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VOYAGE 

DANS  LES  DÉPARTEMENS 
DU  MIDI  DE  LA  FRANCE. 

CHAPITRE  C. 

Territoire  cTArles.  —  Trebon.  —  Montmajor.  — 
Montagne  de  Cordes. — Trou  des  Fées.  —  Camp  des 
Sarrasins.  —  FoNTVl  ELLE. —-Carrières.  —  Bas-relief. 

—  Pont  de  bateaux.  —  CAMARGUE.  -^  Chevaux.— 
Départ  d'Arles.  —  Grand  Rhône,  petit  Rhône.  — 
Ménage  de  PEysselIe.— Moissons.— Bœufs  sauvages. 

—  Ferrade. 

JLi'HEURÊUX  territoire  d'Arles  a  environ  quarante- 
deux  lieues  carrées ,  et  se  divise  en  quatre  parties. 
Celle  que  nous  avons  parcourue,  depuis  Tarascon, 
s'appelle  le  Trebon  (i  )  :  elle  a  pour  limites ,  au  nord, 


(  I  )  Les  ancienne  chartes  »  en^e  autres  celle  de  1 102  «  f  *appe!ieht 
Treèoncius,  par  corruption  de  Àger  triphoncius,  nom  qu^ii  portoîc 
dans  les  années  985  >  1 008 , 1 03 1  ;  ou  de  Ager  tri  fondus^  autre  nom 
qu'on  lui  donnoit  en  980  et  1009.  Ce  mot  de  Triphoncius  xCx 
aucune  étymologie  connue ,  à  moins  qu'on  ne  le  regarde  comme 
une  corruption  du  mot  triphonkus  [vent'  denord'^t];  aiors  Ager 
tHp/umicus  seroft  la  putie  du  territoire  4'Arks  qui  se  trouve  mm 
nord-est  de  fa  ville. 
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Tarascon;  au  nord-ouest,  le  Rhône;  et  au  levant,  de 
vastes  marais,  qu'il  faudroît  dessécher,  parce  qu'ils 
iivrent  quelquefois  à  la  fièvre  les  habitans  de  cette 
délicieuse  contrée  (i). 

Au  milieu  des  marais  dû  Trebon,  s'élève  la  mon- 
tagne de  Montmajor,  lieu  qu'une  riche  et  antique 
abbaye  avoit  rendu  célèbre  :  elle  est  à  présent  détruite; 
on  y  voit  cependant  encore ,  dans  l'ancieir  cloître , 
l'épitaphe  de  Geoffroy,  comte  de  Provence.  Auprès 
est  la  petite  chapelle  de  Sainte-  Croix  ,  dans  laquelle 
on  lit  une  longue  inscription,  qui  a  été  rapportée 
par  plusieurs  auteurs  (2)  ;  elle  faisoit  mention  de  la 
prise  d'Arles  par  Charlemagne  sur  les  Sarrasins,  et 
de  leur  fuite  sur  cette  montagne.  Il  est  aujourd'hui 
démontré  que  cette  inscription  a  été  fabriquée,  dans 
le  xv.*"  siècle,  par  les  moines  de  ce  monastère,  pour 
s'en  faire  un  titre  de  fondation  royale  contre  les 
religieux  de  Saint -Antoine  de  Viennois,  avec  les- 
quels ils  avoîent  de  violentes  contestations  (3). 

A  une  portée  de  fusil  au  midi  de  l'abbaye,  est 

(i)  'Recherches  sur  les  vidanges  et  dessèchement  des  marais  de 
Trebon ,  Plan  du  Bourg,  et  des  coustières  de  Crau,  de  la  commune 
d'Arles;  par  M.  Truchet,  an  X. 

(2)  Saxy.  Pontif.  Arel.  166;  GuESNAY ,  y4»W.  eccles.  MassU. 
a44;  Bouche,  Histoire  de  Provence,  719. 

(3)  M.  Vcran,  notaire,  a  en  original  le  titre  de  ia  fondation 
de  la  chapelle  de  Sainte-Croix,  qui  ne  date  que  de  l'an  1019  j  il 
possède  aussi  celui  qui  donne  ia  date  précise  de  ia  fabrication 
de  Tinscription ,  en  14a  i . 
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îa  montagne  de  Cordes;  les  marais  qui  Tentoufent, 
excepté  du  côté. du  levant,  en  font  une  espèce  de 
presqu'île.  II  y  a  dans  les  flancs  de  cette  mon tagi;ie 
une  grotte,  qu'on  appelle  le  Trou  des  Fées  :  ellç  a 
été  creusée  à  la  même  époque  où  les  murs  du  camp 
retranché  ont  été  bâtis.  On  voit  encore  sur  cette 
montagne  les  restes  de  ce  camp ,  qu'on  croit  avoir 
été  fait  parles  Sarrasins  dans  le  viil.''  siècle  :  M.^Aoi- 
bert  pense  que  c'est  de  là  que  cette  montagne  a  tiré 
son  nom  (  i  ).  Elle  est,  ainsi  que  celle  de  Montmajor , 
couverte  de  plantes,  et  les  botanistes  ne  doivent  pas 
manquer  de  les  visiter  toutes  deux  (2). 

Plus  loin  est  le  village  de  Fontvidle  (3) ,  d'où  l'on 
tire  la  pierre  dont  presque  tous  les  édifices  d'Arles 
ont  été  bâtis;  elle  est  formée  de  débris  coquilliers, 
parmi  lesquels  on  trouve  aussi  des  coquilles  entières. 
La  mort- des  oliviers  a  singulièrement  diminué  la 
richesse  de  ce  pays.  M.  Véran  a  découvert ,  au 
quartier  de  Forges ,  les  restes  d'un  bas-relief  taillé 


(i)  Elfe  est  appelée,  dans  les  titi^ss,  insuîa  ou  mons  de  Cordoa. 
On  reconnofe  dans  cette  dénomination,  dit  M.  Anibert,  DiS" 
scrtation  historique  sur  la  montagne  de  Cordes,  p.  82 ,  ie  nom  vul- 
gaire de  la  viile  de  Cordoue,  dite  Cordoua  en  espagnol. 

{2)  On  y  trouve  AnagyrIS  fatida  [\c  bois  puant],  XAN-f 
THIUM  i;p/«(7^Km  [la  fampourde  épineuse],  STATIÇE  echioides, 
AlyssoN  maritimum,  TamaÂIX  gailica,  Sec, 

(3)  Fons  vêtus,  vieille  fontaine  :  on  n'en  connoît  plus  que  ia 
source,  dont  les  e^ux  sont  chaudes  en  hiver. 
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sur  le  roc  même  :  on  y  yoit  un  taureau  paré  dû 
bandelettes;  il  est  devant  un  autel^  sur  lequel  il  y  a 
une  grande  coquille.  L'inscription  qui  est  sur  la  base 
est  effacée;  on  y  Kt  ;  H.  L.  apuleivs  (pi  LXXI, 

La  Camargue  (  i  )  est  une  île  placée  entre  les  deux 
branches  du  Rhône  :  elle  forme  un  triangle  équila* 
téral,  dont  chaque  côté  a  sept  lieues  de  longueur; 
elle  s'est  su^essivement  élevée  par  les  attérisse« 
mens  du  fleuve.  Tous  les  bords  dte  cette  île  sont  bien 
cultivés  ;  on  y  récolte  une  grande  quantité  de  blé , 
ainsi  que  de  l'orge,  de  Tavoîne  et  du  vm.  Le  sol  est 
Une  terre  sablonneuse,  mêlée  avec  des  débris  de  co- 
quilles, qui  contient  beaucoup  de  sel  ;  le  milieu  étant 
plué  bas  cpue  ses  bords ,  les  eaux  y  sont  devenues 
stagnantes ,  et  ont  kamé  des  étangs  et  des  marais 
salés.  L*étnng  de  Valcarés  est  le  plus  considérable  ;  il 
a  au  moins  cinq  lieues  de  circonférence ,  et  il  com- 
munique avec  la  mer  lorsque  les  vents  d'est  et  de  sud 
soufflent  sur  la  côte.  Il  y  a  dans  la  Camargue  plusieurs 
salines ,  qui  sont  d'un  produit  important.  Tout  ce 
territoire  est  couvert  de*bestiaux,  qui  paissent  jour  et 
nuit  en  liberté.  Il  y  a  aussi  de  grands  troupeaux  de 
bêtes  à  laine. 


(i)  On  lit,  dans  les  titres  »  insuîa  Camarigas  en  925;  insttla 
Camarca  en  1009;  Camarica  en  1048;  insula  Cammcas  Cn  io6i| 
tx,  en  général^  dans  la  basse  latinité»  Camargia, 
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Les  cbôvaux  de  cette  île  sont  d'une  race  partku- 
Iîèi%  ;  on  pense  que  c'est  ime  dégénération  des  cfae* 
vaux  arabes  9  et  que  ceux  dont  ils  descendent  ont 
été  introduits  par  les  Sarrasins ,  lorsqu'ils  étoient  les 
maîtres  du  pays  :  leur  forme  approche  en  effet  de 
celle  des  chevaux  arabes;  îJs  ont,  en  général,  Penco*- 
lure  (fcoîte,  les  hanches  longues,  la  croupe  du  nra* 
let,  et  prfesque  tous  le  manteau  blanc.  Ces  animaux 
ne  sont  pis  beaux  ;  rien  ne  ponrroît  les  &ire  recher- 
cher par  un  amateur  de  chevaux  fms  et  agréable&t 
mais  ils  sont  hardis ,  intrépdes,  pleins  de  feu ,  d'une 
légèreté  et  d'une  vélocité  peu  communes  ;  leurs  moii-' 
vemens  ont  de  la  force  et  de  la  grâce  ;  ils  font  la 
vdte  ivec  agilité  et  précision  ;  leur  bouche  est  très- 
sensible.  Ils  galopent  près  de  terre ,  comme  les  cfae* 
vaux  arabes  ;  comme  eux ,  ils  se  nourrissent  de  peu  > 
et  supportent  de  grandes  fatigues  :  ils  font ,  pendant 
plusieurs  fours  de  suite,  quinze  à  dix -huit  fieues 
par  jour ,  et  sont  intelligens  et  faciles  à  dresser^ 
Leur  attadtement  pour  le  sol  qui  les  a  vus  naître  est 
si  grajjd,  que,  si  on  les  laisse  échapper,  8s  y  re* 
vîemient  quelquefois  de  vingt  Iteues ,  en  passant  le 
fibône  à  la  nagep  On  les  emploie  prindpalemeiiji 
l)0ur  les  firradts  et  le  fcwilage  des  grains ,  tlaVâM 
pénfble  dont  il  sera  bientôt  question.  Cette  race 
utile  mérite  l'attention  des  agriculteurs  ;  et  le  Cott* 
vernement  doit  s'empresser  de  Inettre  en  pratique 
ies  moyens  que  M.  Truchet  a  proposés  pour  soii 

A  3  - 


Digiti 


izedby  Google 


6  CHAPITRE    C. 

amélioratfon  (i).  C'est  pour  la  fayoriser  qu'on  a  ins- 
titue des  courses  et  des  prix,  et  qu'on  vient  d'éta-^ 
Wir  un  haras. 

Après  avoir  vu  Arles  et  ses  environs ,  nous  par- 
tîmes le  30  juillet,  et  nous  nous  rembarquâmes  sur 
/^  grand  Rhône  ;  on  appelle  ainsi  la  branche  de  ce^ 
fleuve  qui  passe  entre  la  Camargue  et  la  ville  d'Arles: 
l'autre  branche ,  qui  coule  entre  la  Camargue  et' 
Saint- Gilles ,  se  nomme  le  petit  Uhone.  Le  bateau  de 
fa  douane ,  qu'on  avoit  eu  la  bonté  de  nous  donner  ,* 
nous  conduisit  jusqu'au  poste  de  la  Commanderie , 
où  nous  en  prîmes  un  plus  grand.  En  vain  les  six^ 
vigoureux  rameurs  qu'il  avoit  à  bord  voulurent  nous 
faire  descendre  le  fleuve  ;  le  vent  étoit  tellement  con- 
traire, qu'il  fallut  revenir  à  terre,  après  avoir  fait 
tout  au  plus  unedenii-lieue,  avec  le  danger  d'être  â 
chaque  moment  submergés. 

M.  Pierre  Véran ,  qui  avoit  voulu  nous  accompà-* 
gner ,  nous  conduisit  à  la  ferme  de  VEyssclle  :  nous 
n'eûmes  point  à  regretter  le  retard  que  nous  avions 
«prouvé  ;  car  cette  ferme  est  une  des  plus  considé* 
rfebles  du  pay^.  Nous  vîmes ,  avec  un  .très-grand 
plaisir,  sa  culture  et  tout  l'ordre  qui  règne  dans  cet 
établfasement  :  malheureusement  le  ménager  Vi'j  étoit 
|wis  ;  mais  ses  gens  nous  firent,  eu  soii  nom,  l'accueil 
\^  plus  hospîtalfen 

(i)  Dissertation  de  AI.  TruCHET  sur  les  chenaux  de  la  Ca- 
margue ;  voyez  TejssiER,  Annales  d'agriculture ,  t.XVlIÏ,  p.  88w 
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Ce  ménage  y  c'est  le  norrt  naifqvke  Ton  donne  k 
ce  que  lïous  appelons  une  fermât  est  le  plus  riche  de 
la  portion  du  territoire  d'Arles  qu*on  nomme  ie  Plûn 
du  Bourg,  laquelle,  avec  le  Trebôn,  est  la  partie  la 
plus  fertile  de  i'arrondissement.  On  fouloit  encore 
le  grain  :  ainsi ,  depuis  notre  arrivée  dans  la  Pro- 
vence,  nous  n'avions  cessé  de  voir ,  dans  chaque 
commune ,  les  travaux  de  la  moisson  ;  et  c'est  ici 
l'occasion  d'en  donner  une  idée. 

Dès  que  le  printemps  s'annonce ,  on  n'entend 
pader,  dans  toutes  les  places,  dans  tous  les  mar^ 
chés ,  que  de  la  moisson  ;  chaque  moissonneur  fait 
les  préparatifs  du  départ  :  les  plus  expérimentés 
fixent  i'époque  précise ,  règlent  la  longueur  du 
voyage  et  déterminent  les  séjours  ;  ies  jeunes  filles 
choisissent  ceux  qui  leur  plaisent  le  plus  pour  lier 
leurs  gerbes. 

Les  villages  depuis  la  côte  de  Grasse  jusqu'à 
Digne,  Riez,  Draguignan,  et  tous  ceux  des  mon-? 
tagnes  sousalpines ,  deviennent  presque  déserts  à 
cette  époque.  Les  paysans ,  les  ouvriers  sans  occupa- 
tion ,  se  réunissent  de  tous  côtés.  Aussitqt  après  avoir 
entendu  la  messe ,  la  troupe  s'assemble  sur  la  grande 
place  ou  devant  l'église;  dès  qu'elle  est  formée,  le 
plus  jeune  frappe  sans  mesure  et  sans  relâche  syr  un 
petit  tambour  semblable  à  ceux  que  l'on  donne  pour 
jouet  aux  enfans  :  chaque  moissonneur  a  son  léger 
paquet  dans  un  sac,  sa  faucille  suspendue  au  côté 
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près  de  sa  gourde  ;  une  très-longue  canne  lert  î 
rendre  sa  marche  plus  &cile.  Ces  hordes  ambulantes 
vont  se  répandre  au  loin;  ceux  qui  les  composent > 
entreprennent  non-seulement  les  travaux  de  ia  mois- 
son ,  mais  aussi  ceux  de  la  vendangé ,  de  ia  réc<Jte 
des  olives ,  des  glands  et  des  châtaignes. 

Les  premiers  moissonneurs  commencent  par  ïes 
plaines  de  la  Napouïe  ;  ils  viennent  à  Fréjus  (  i  ) , 
Sainte -Maxime,  Grimaud  ;  ils  passent  ensuite  à 
Brignolles,  Saint-Maximin  ;  puis  ils  montent  à  la 
Verdière,  Rîans,  Greoux,  Manosque;  enfin  ils  des- 
cendent aux  plaines  de  Senas ,  arrivent  à  Tarascon ,  et 
finissent  par  Aries  et  la  Camargue.  C'est  ainsi  que  ces 
hommes  laborieux  et  utiles  gagnent ,  pendant  Tété  > 
par  des  travaux  pénibles ,  de  quoi  nourrir  pendant 
Thiver  eux  et  leur  famille.  Dieu  semble  avoir  donné 
par  degrés  la  chaleur  à  la  terre,  pour  qu'ils  y  trouvent 
successivement  du  travail.  Si  toutes  les  moissons 
mûrissoient  k-Ia-fois,  elles  pourriroient  sur  le  sol, 
faute  de  bras  pour  les  recueillir  ;  et  tous  ïes  mc^ens 
offerts  à  l'indigence  laborieuse  pour  soulager  sa  mi- 
sère y  seroiont  entièrement  épuisés  dans  un  court 
espace  de  temps.. 

Lorsque  ïa  nuit  rend  le  repos  nécessaire ,  après 
avoir,  pris  un  repas  très -léger  pour  réparer  leurs 
forces  ,    ils   se  jettent  tumultueuseinent  dans  les 

(i)  Tome  II,  page  477. 
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grimges,  les  étables,  sur  les  places,  et  s'endorment 
les  uns  auprès  des  autres  ;  le  repos ,  dont  Us  ont 
un  si  grand  besoin ,  est  leur  seul  désir.  Les  fours  de 
(é%es  ne  sont  pas  même  un  temps  de^délassement 
pont  les  femies  filles  qui  accompagnent  les  troupes 
de  moissonneurs  ;  eifes  les  emploient  à  laver  leur 
linge  et  celui  de  leurs  compagnons.  II  est  impos- 
sible qu'un  pareil  genre  de  vie  n'ait  pas  quelquefois 
des  inconvéniens  pour  les  mceurs  ;  mais,  en  général, 
la  bonne  foi  r^ne  parmi  ces  pauvres  gens ,  et  la  con- 
fiance des  mères  est  rarement  trompée. 

Ces  troupes  de  moissonneurs  produîsoîent  tou- 
jours sur  moi  la  même  impression  :  Je  ne  pouvoîs 
les  voir  sans  un  plakâ:  réel ,  sans  un  intérêt  toujours 
renaissant.  Je  ne  cherchoîs  point  à  remonter  à  la 
source  de  ce  sentiment  ;  peut-êdre  nàît-il  d'un  véri- 
table égoïsme,  que  ma  vanité  coloroic  du  beau  nom 
d'humanité  :  cette  bienveillance  vient  peut-être  de 
ce  que  les  sueurs  de  ces  pauvres  gens  épargnent  les 
npriennes;  sans  eux,  ne  serions-nous  pas  forcés  de 
recueillir  nous-mêmes  le^  fruits  que  la  terre  fkh 
naître  pour  notre  nourriture!  ou  bien  il  faudroît 
mourir  de  misère  et  de  faim  auprès  de  ses  pfus 
riches  produits. 

On  est  obligé  de  mettre  le  Wé  en  meules  aussîtét 
après  qu'il  a  été  récolté ,  pour  donner  ïe  temps  de 
faire  l'opération  du  battage.  Les  pluies  continuelles 
avoient  pénétré  jusque  dans  l'intérieur  ^e  plusieurs 
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de  ces  meules;  le  blé  avoît  germé,  et  la  perte  étoît 

considérable. 

Uaîre  sur  laquelle  on  foule  le  blé ,  est  quelquefois 
de  gazon  ;  mais  cp  gazon  n'offre  pas  assez  de  résis- 
tance, et, le  grain  doit  sortir  plus  difficilement.  H  y  a 
aussi  des  aires  pavées  en  pierres  ;  mais  les  épk  qui 
pénètrent  entre  les  joints  sont  à  Tabri  des  pieds  des 
animaux ,  et  ne  doivent  pas  laisser  échapper  le  grain 
qu'ils  recèlent.  Les  aires  en  terre  battue  sont  les  plus 
communes,  et  me  paroissent  devoir  être  préférées. 

On  fait  fouler  le  blé  par  des  bœufs ,  des  chevaux,, 
des  mulets ,  et  même  des  ânes.  La  méthode  du  fou- 
l^g^  étoit  autrefois  en  usage  dans  tout  l'Orient  (  i  )  ;' 
ç'étoit  celle  des  Romains  :  il  paroît  cependant  que 
le  défaut  de  bras  e§t  ce  qui  l'a  fait  conserver.  Le 
foulage  réduit  la  paille  en  petits  fragmens  ;  elle  est , 
pour  ainsi  dire,  moulue  :  elle  sert,  en  cet  état,  de 
nourriture  et  de  litière  pour  les  animaux,  et  à  faire 
du  fumier.  A  la  fin  de  chaque  foulage,  on  emploie 
en,core ,  dans  quelques  villages ,  le  fléau  pour  ne 
pas  laisser  de  grain  dans  la  paille*  Lorsque  les  gerbes 
sont  bien  foulées,  on  jette  la  paille  en  l'air  ,  au 
moyen  d'une  pçlle ,  dans  un  moment  où  U  fait  un 
peu  de  vent  (2)  ;  le  grain,  par  sa  pesanteur,  tombe 

(i)  ScHCETTGEN,  fullonia  et  tritura  antiquitates ,  in-8.**  Lîps, 

•    {2)  C'est  pourquoi  Von  aime  dic  préfcrcnce  les  aires  sur  un 
parrain  un  peu  élcvp. . 
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à  terre,  et  fa  paille  menue  et  légère  est  emportée 
par  le  yexit  à  une  petite  distance,  où  elle  s'amoncèle  : 
le  grain,  séparé  ainsi  grossièrement,  est  passé  par 
un  crible,  qu'on  suspend  ordinairement ,  au  moyen 
de  quelques  cordes  ,  à  une  fourdie  composée  de 
trois  perches  ;  le  blé  est  recueilli  sur  un  grand  drap , 
puis  mis  en  sacs. 

Dans  les  autres  parties  de  la  Provence,  l'opération 
de  fouler,  de  cribler  et  de  mettre  le  blé  en  sac  se 
fait  en  même  temps  ;  mais  la  grande  quantité  de 
blé  qu'on  récolte  dans  l'arrondissement  d'Arles , 
oblige  de  suivre  un  autre  procédé.  II  y  a  des  haras- 
qu'on  loue  pour  fouler  le  blé;  et  Ton  termine  cette: 
opération  avant  de  Je  cribler  et  de  le  nettoyer. 

Le  blé  d'Arles  est  d'une  excellente  qualité  :  les 
boulangers  de  Marseille  ie  mêlent  avec  celui  que 
produit  le  territoire  de  cette  ville,  pour  obtenir  uli 
paîn  plus  beau  et  meilleur;  celui  d'Arles  est  très- 
bon  :  on  appelle*  les  pains,  des  fuseaux  ,ii  cause  de 
leur  forme  alongée.^ , .  . 

Peu  de  temps  avant  notre  passage ,  il  y  avoît  eu 
à  l'EysselIe  une  ferrade  :  je  regrettiai  bien  de  n'avoir^ 
pas  été  témoin  de  cette  fête  pastorde;  j'essaierai 
d'en  donner  une  idée,  d'aprè$  les  détails  que  j'ai 
recueillis. 

On  nourrit,  dans  la  Camargue  et  dans  le  territoire 
appelé  Plan  du  Bourg,  une  grande  quantité  de  tau- 
reaux et  de  bœufs,  qu'on  laisse  paître  en  liberté.; 
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chaque  propriétaire  ne  peut  reconnoître  les  sien» 
qu'au  moyen  de  la  marque  qu'il  leur  imprime.  Mais 
on  sent  combien  il  est  difficile  de  Élire  cette  opéra- 
tion sur  un  taureau  qui  vit  dans  un  état  sauvage  (  i  )  ; 
il  faut  donc,  pour  y  réussir,  de  l'adresse,  de  ia  bra* 
voure  et  de  la  force  ;  en  voilà  assez  pour  faire  de 
cette  opération  un  spectacle.  Et  en  effet ,  on  vient 
de  très-loin  pour  être  témoin  de  ces  fêtes,  auxquelles 
on  se  prépare  long -temps  d'avance. 

Le  taureau  a  été  de  tout  i^.-^^:.  l'emblème  de  la 
force  :  c'est  pourquoi  Ton  a  représenté  les  adiïètes 
avec  un  cou  énorme  comme  ceiui  de  cet  animal ,  et 
les  princes  avec  des  cornes  à  la  tète.  L'homme,  en  kit- 
tant  contre  les  taureaux  et  en  les  domptant,  éprouve 
le  plaisir  de  monti^er  la  puisAnce  qu'il  exerce  sur 
tous  les  animaux.  Les  Thessalîens,  après  avoir  sou- 
mis ie  dievai  au  frein ,  s'en  servirent  pour  joindre 
les  taureaux  à  la  course  ;  ce  qui  les  a  fait  appeler 
hippôcentaures  :  ifs  les  saisisse jent  ensuite,  iottoient 

^- -  ■■  ■  - 

(i)  Les  bois  immenses  et  les  terrains  marécageux  des  bords 
êc  i^Orenoquc  et  de  ik  rivière  de  la  Piata,  dans  i'Amérîque 
méridionale,  son(t  remplis  de  taureaux  sauvages.  On  leur  fai^ 
ia  chasse  pour  avoir  le^r  peau,  qui  se  vend  9  Buenos-Ayres,  e^ 
qui  est  un  des  principaux  articfes  du  commerce  des  Portugais 
et  des  Espagnols.  Ce  sont  les  Abîpons ,  nation  saqvage ,  brave 
et  belliqueuse,  qui  font  cette  chasse.  On  fait  ordinal^ment  usage 
de  trappes ,  de  fosses  couvertes  de  gazon ,  et  de  difFérens  pièges. 
Bœttiger,  Stîerkampfe,  Voyez  Gothmscher  hofkaîendtr,  i8o4> 
P-  40. 
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contre  eux  corps  à  corps  jusqu'à  ce  qulls  les  eussent 
renversés.  Le  prince  le  plus  renommé  par  sa  force. 
Hercule,  a  dompté  le  taureau  de  Crète;  et  les  Athé- 
niens ,  ne  voulant  point  que  Thésée ,  leur  héros 
chéri,  cédât  au  prince  thébain  aucun  avantage,  ont 
répété  dans  leurs  traditions  qu'il  avoit  dompté  le 
taureau  da  Marathon ,  et  vaincu  le  terrible  Mlno- 
taure.   Les  poètes  anciens   nous   représentent  les 
athlètes  luttant  contre  des  taureaux  (i)«  Si  Ton  en 
croit  Athénée  (2) ,  Milon  de  Crotone  saisit  un  bœuf 
<fe  quatre  ans  et  ie  porta  sur  ses  épaules  (3);  il  le 
tua  ensuite  d'un  coup  de  pomg  (4)  >  Técorcha,  etie 
mangea  en  entier  dans  l'espace  d'un  seul  jour.  Selon 
Pausanias,  un  berger  d'Arcadie,  après  avoir  terrassé 
un  jeune  taureau ,  le  portoit  sur  ses  épaules  à  l'autel 
du  dieu  auquel  on  devoit  ie  sacrifier. 

César  est  le  premier  qui  ait  donné  aux  Romains 
le  spectacle  de  combats  d^hommes  contre  des  tau- 
reaux ,  k  la  manière  des  Thessaliens  (j)  ;  ce  qui 
a  été  imité  par  d'autres  empereurs.  L'usage  fie  ces 

(i)  Jacoèi  Brunckii  AttaUcta,  II>  p.  I>  p.  190. 

(2)  X,  p.  41a. 

(3)  Plusieurs  pierres  gravées  représentent  un  homme  nu  por- 
tant un  bœuf  sur  ses  épaules.  Tassie,  Caial.  n.***  î754-57^9»-" 
B£G£R#  Thcsaur.  Brand.l,  97. 

(4)  C'est  ainsi  qu'Enteife  tue  le  bœuf  qui  lui  est  donné  pour 
prix.  ViRG.  j£tt,  5 ,  480.  —  Voyez  la  mosaïque  de  ia  maison 
commune  d'Aix,  dont  faî  donné  rexpiication»  t.  II,  p.  a  39* 

(j)  PUN,  Hist.  nat,  VUI,  4J. 
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combats  s*est  conservé  en  Europe  ;  maïs  il  a  pris, 

selon  les  localités ,  des  formes  différentes. 

En  Espagne ,  les  corrida  ou  festa  dt  tauros  n'ont 
rien  qui  rappelle  Taudace  et  la  force  des  anciens. 
On  fait  paroître  des  animaux  petits ,  foibles  et  éner- 
vés; les  taureodores  sont  tous  à  cheval,  les picadores  et 
les  matadores  sont  armés  de  lances  robustes  et  de  larges 
épées  :  leurs  exercices  demandent  plus  d'adresse  que 
de  force  ;  ils  consistent  plus  à  éviter  habilement  le 
taureau  qu'à  l'attaquer  avec  audace.  C'est  un  triste 
spectacle  de  voir  ces  pauvres  animaux ,  le  corps 
baigné  du  sang  qui  ruisselle  dès  blessures  que  leur 
ont X  faites  les  petits  traits  ornés  de  flammes  ou  de 
touffes  de  papier  [banderillos]  qu'on  leur  lance  de 
toutes  parts. 

Les  combats  de  taureaux  ont  été  défendus  à  Paris. 
Il  est  Vrai  qu'ils  ne  servoient  qu'à  exciter  la  méchan- 
ceté des  chiens  de  boucher,  et  à  développer  la  force 
des  chiens  de  basse-cour  (i).  Le  spectacle  *  d'un 
pauvre  animal  déchiré  vivant  par  des  chiens,  a 
quelque  chose  d'affreux:  c'est  un  plaisir  barbare, 
puisqu'il  n'offre  aucun  péril  que  l'on  puisse  partager. 
Les  ferrades  d'Arles  ont  un  caractère  bien  diffé- 
rent :  l'homme  y  déploie  toute  sa  force  ;  il  y  montre 
toute  son   adresse,  et   fait   preuve  de    ce  noble 

(  1  )  Ces  combats  ont  aussi  été  défendus  en  Angleterre  par  un 
décret  du  parlement,  malgré  fc  discours  véhément  de  M.  Windham , 
alors  ministre  de  la  guerre,  pour  en  faire  conserver  i'usage. 
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courage  qui  lui  soumet  ies  plus  fiers  animaux.  Le 
bouvier  arlésien  ne  harcèle  pas  le  taureau  pour  l'évi- 
ter ensuite  ;  il  ne  lui  lance  pas  des  traits ,  comme 
les  picadores  espagnols  :  mais ,  comme  les  vigoureux 
habitans  de  i^antique  Thessalie ,  monté  sur  un  cheval 
vif  et  rapide ,  il  le  poursuit  avec  son  trident  à  tra- 
vers ies  bois  et  les  marais  ;  il  le  saisit  ensuite  corps 
à  corps ,  fait  courber  à  terre  sa  tête  énorme  ,  dont 
il  tient  les  redoutables  cornes,  et  le  renverse  aux 
acclamations  des  assistans  ;  il  ne  lui  manque  que 
de  se  présenter  nu  dans  l'arène ,  d'y  faire  voir  son 
corps  musçuleux  et  ses  formes  athlétiques  ,  pour 
être  comparé  à  ces  héros  de  l'antiquité ,  dont  le  sou- 
venir excite  encore  notre  admiration. 

Les  bouviers,  montés  sur  des  chevaux  de  Ca- 
margue ,  se  rendent  chez  celui  qui  donne  la  fer- 
rade  (i)  ;  ils  sont  tous  armés  de  leur  trident  (2)  :  on 
leur  sert  un  repas  solide ,  et  le  bon  vin  de  la  Crau 
ranime  leur  vigueur  et  échauffe  leur  audace  ;  ils 
partent  et  arrivent  aux  herbages,  où  les  anûnaux 

.    (  I  )  On  l*appdle  le  maître  de  la.  bouvailU, 

(2)  Cette  espèce  de  trident  se  noxtïvat  fie  héron,  La  hampe,  qui 
est  faite  de  bois  de  châtaignier  bien  fort  et  bien  droit ,  a  quinze 
pieds  pour  ies  gens  à  cheval ,  et  huit  pour  les  gens  à  pied  :  le  fer 
a  trois  pointes  ;  ceile  du  milieu  est  plus  courte  que  ies  deux  autres  ; 
de  sorte  que  ies  bouviers  peuvent  piquer  ies  taureaux  sans  ieur 
faire  des  biessures  trop  profondes.  Les  piqueurs  de  taureaux  thes- 
piiens  dévoient  avoir  une  arme  à-peu-près  semblable;  cVst  ce 
qui  ies  a  voit  fait  nommer  taurocenta,  d*QÙ  est  venu  le  mot  centaure* 
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ont  coutume  de  paître  ;  alors  ils  les  entourent  y  les 
forcent,  par  leurs  cris  et  à  coups  de  trident ,  à  se 
réunir  en  troupe,  et  les  poussent  vers  le  lieu  où 
ils  doivent  passer  la  nuit.  Quelques  bouviers  restent 
pour  les  garder  ;  les  autres  retournent  à  la  cabane 
qui  leur  a  été  préparée ,  où ,  après  avoir  encore  feit 
bonne  chère ,  ils  s'étendent  et  dorment  sur  la 
litière. 

Pendant  toute  la  nuit ,  on  voit  arriver  des  spec» 
tateurs  :  entre  sept  et  huit  heures  du  matin,  ils  sont 
tous  rassemblés,  et  par-tout  on  trouve  des  gens 
groupés  autour  de  la  halte  qu'ils  ont  apportée. 

Vers  huit  heures ,  les  bouviers  vont  chercher  îe$ 
bœufs  ;  et  en  les  entourant  comme  la  veille ,  ils  les 
conduisent  près  de  la  cabane  préparée  exprès ,  et  qui 
est  éloignée  environ  d'un  quart  de  lieue  du  champ 
où  l'on  doit  faire  la  ferrade. 

Les  voitures,  les  charrettes,  les  cavaliers  armés 
de  tridens  ou  tenant  une  petite  verge  à  la  main ,  se 
rassemblent  sur  cette  place.  Les  voitures  se  placent 
à  la  file  sur  un  ovale  tfacé  exprès  :  chaque  voiture 
a  des  drapeaux  ,  des  flammes  ,  des  banderoles  , 
qui  produisent  un  eflèt  très-agréable.  Les  voitures 
tiennent  lieu  de  bancs  et  de  gradins ,  et  les  chevaux 
sont  rangés  derrière  :  l'arène  de  cette  espèce  d'am- 
phithéâtre est  couverte  de  piétons  et  d'hommes  qui 
se  disposent  à  exercer  leur  force  contre  les  tau- 
reaux^ 

Au 
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Au  fond  de  ce  cercle  est  un  énoriiie  brasier  où  rou- 
gissent ïes  fers  destinés  à  la  marque  de  ces  animaux. 

Lorsque  tout  est  ainsi  disposé,,  le  maître  donne 
le  signal  par  trois  coups  de  pistolet  :  les  bouviers, 
les  propriétaires  et  beaucoup  de  fermiers,  partent  du 
cercle,  armés  de  tridens  et  montés  sur  des  chevaux 
de  lâ  Camargue;  ils  se. rendent  auprès  du  troupeau  ; 
queiques-iuîs  même  ont  la  hardiesse  d'y  pénétrer, 
et  foijcent  un  des  taureaux  destinés  à  la  marque  à 
s'en  détacher.  L'animal  quitte  avec  peine  ses  cama- 
rades j  et  sur- tout  la  vache  qui  l'a  nourri  ;  un  penchant 
natiir.el  le  ramène  toujours  ver$  Je  lieu  d'où  il  est 
parti,  et  il  fait  tous  ses  efforts  pour  y  retournera 
mais  par- tout  il  trouve  des  obstacles,  et  il  est  tmi- 
jours  repoussé  parles  deux  cavaliers  qui  l'escortent, 
suivent  tous  ses  pas  avec  une  justesse  singulière,. et 
esquivent  le  choc  avec  une  adresse  étonnante.  Quel- 
quefois, pour  tromper  ses  conducteiars,  il  s'arrête  ;  Je$ 
chevaux  qui  sont  près  de  lui  en  pleine  course  le  dé* 
passent ,  et  i\  profite  alors  de  cet  heureux  moment 
pour  retourner  vers  son  troupeau  ;  mais  les  deujç  cava- 
liers reviermentsur  leurs  pas,  l'atteignent,  fe  poussent 
d'une  rnanière  plus  vigoureuse ,  et  le  forcent  à  entrer 
dans  le  cercle  où  il  doit  èixe  ferré,  c'est-à-dire,  marqué. 
Souvent  de  jeunes  ménagères  prennent  part  à  ce  vi- 
goureux exercice,  et  chassent  également  des  génisses 
pour  les  contraindre  à  venir  recevoir  la  marque. 
Au  moment   d'entrer  dans  le  cercle  ,  il  arrive 
Tome  IV.  b 
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quelquefois  tjue  ie  taureau  se  détourne  à  droite  ou  h 
gauche  :  alors  tous  les  chevaux  et  les  mtilets  ef&ayés 
f^nnissent  et  se  défendent  k  coups  de  pied  en  lui 
tournant  le  dos  ;  mais  les  bouviers  Fentourent 
Inentôt ,  et  lé  font  entrer  dans  l'enceinte. 

A  l'entrée  de  ce  cercle  sont  des  hommes  coura- 
geux qui  attendent  de  pied  ferme  l'animal  furieux; 
ii  s'élance  sur  i'un  d'eux.  Celui-ci  le  prend  d'abord 
par  les  deux  cornes;  ensuite  ii  en  lâche  une  :  l'ani- 
mal, voulant  user  dé  ce  moment  de  liberté,  se  re- 
tourne ;  et  son  adversaire  saisit  sa  queue.  II  fait 
quelques  pas  avec  lui  ;  il  prend  ie  moment  où  le 
taureau ,  dans  sa  course,  a  les  jambes  eh  l'air  pour 
y  passer  une  des  siennes:  aussitôt  il  le  pousse,  et  je 
ftit  tomber  si  rudemeilt,  que  la  terre  en  retentit; 
niors  ii  s'éiance  dessus.  Mais  ici  il  est  obligé  de  céder 
ia  palîhe  aux  hippocentaures  thessaKens  ;  ii  ne  peut 
retenir  seul,  comme  ceux-ci  ie  faisoient,  le  vigou- 
reux animal   (i)  :  de  nouveaux  athlètes  arrivent, 

(i)  C'est  à- peu-près  de  la  même  manière  qu'HÉLIODORE, 
auteur  à  qui  i'on  attribue  je  romaix  grec  appelé  Théagiuts  et  Cha^ 
ridée ,  décrit ,  chap.  LX  ,  S.  *S-^o ,  la  victoire  que  Tfeéagèrit$ 
remporte  sur  un  taureau.  Ce.  jeune  homme,  Thessalien  d'origine, 
et  par  conséquent  bon  pîqueurde  baufs,  doit  être  offert  en  sacri- 
fice, et  va  recevoir  fe  coup  mortel;  un  taureau^  destiné  égaiemeht 
au  sacrifice ,  s'échappe  :  Théagènes  prend  un  b»ton  dans  ie  bra*- 
sîer  de  l'autel ,  saute  sur  un  cheval  blanc  qu'on  alloit  égorger 
comme  lui ,  et  galope  après  l'animal ,  qu'il  atteint  et  saisît  par  [^ 
couj  puis,  se  laissant  glisser  de  dessus  son  cheval,  il  embrasse  en 
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et  saisissent  ses  çorties  et  ses  jambeà'  (  i  ).  Âussîc^  or^ 
entend  crier,  hf&!  kfir!  Un  des  bouviers  l'apporte; 
quelquiefois  il  le  présente  à  une  des  (kmes  placée^ 
sur  le  ehariôt  |>#ès  duquel  Tanimal  a  été  renver^i 
elfe  désceiîd ,  s'ayme  Ai  fer  ardent  :  les  mugîssemens 
de  l'aniitial ,  Ja  fumée  qui  s'élève  de  sa  brûlure^ 

n  ■    .     '  I     -    I   .  Il  I       ■      i>   ^  I.  .1.      <  ■ 1        >  ■  Il  I    ,     ■ 

loignànt  {JMJHains^  $aii5  le  quitter',  le  taut^au  qui  Tentraine  ;it1u^ 
passe  adroitement  une  jambe  entre  ceiies  de  devant,  et  ie  force 
de  s'indmer  et  de  frapper  le  sol  de  sa  tête;  enfin  il  Tabat  et 
\t  renverse  si  fortenient ,  que  les  con^^s  entrent  dans  ia  terrei 
L'animai  se  débat  vainement  avec  les  jambes  :  Théagcncs  le 
tient  d'une  main,  et  élève  l'autre  en  signe  de  victoire.  Un  beau 
bas-relief,  figuré  parmc  les  marbres  d'Arundei,  Marmara  Oxo- 
hUnsia,  p.  Il,  pi  8,  58  ,  représente  deux  crrconstances  pareiHcS 
à  celles  de  ia  lutte  de  Théagènes  :  on  voit  un  Thessalien  gi> 
lopatu  à  cheval  auprès  d'on  taureau ,  qu'il  saisit  par  les  cornes^ 
plus  loin,  il  ie  tient  renversé  sous  lui;  ia  troisième  scche  est 
perdue  avec  la  partie  qui  est  brisée.  Sur  l'inscription,  on  fit', 
tAT^Ot,KQk^lCï^  ÏÏME^A  B;  ce  qui  pouvc  que  qe  h^ 
relief  &  été  Êiit  pour  représenter  ia  lutte  ou  le  renvcrs^nénf; 
fies  taureaux,  qui  avoit  lieu  dans  ie  second  jour  des  fêtes  appclées^ 
Taurocatapsies ,  ou  renversement  des  taureaux,  3iu  souvenir  desquelles 
ce  monument  est  consacré.  Ce  qu  Héliodore  raconte  de  Tb^a^- 
gènes ,  est  à-peu-près  ce  qtte  faisoient  habitueiiement  ies  piqueuts 
de  taureaux  thessaliens,  et  ce  que  répètent  souvent  les  bouviej:s 
de  la  Camargue  cfdes  environs  d'Arles ,  à  qui  il  ne  manque  que 
«les  poètes  et  des  romanciers  pour  célébrer  leurs  exploits. 

(i)  Uii  feeau  vase  grct,  publie  par  TïSCHBElN',  t.  Il,  pi;  f^ 
représente  aussi  trois  jeunes  Thessaliens  qui  ont  saisi  un  énornlç 
taureau  par  une  jambe ,  ,par  la  queue  et  par  les  cornes ,  et  qui 
vont  le  renverser.  Mais  ils  sont  trois  ;  et  dans  la  ferrade ,  un  seul 
Suffît  pour  jeiet  le  taureau  à  tcite,  il  eti  faut  ensiiite  piusieïtfs 
pour  l'y  retenir.  .       .  , 
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annoncent  que  Popération  est  faîte,  et  la  dame  re- 
monte prômptement  dans  son  chàn  Les  mâles  que  Ton 
veut  dompter,  sont  soumis  encore  à  une  plus  doulou- 
reuse opération ,  celle  die  la  castration.  Les  curieux 
qui  s'étoîent  approchés  indiscrètement ,  s'éloignent 
en  grahide  hâte  ;  l'animal,  excité  par  fa  douleur,  fait 
un  mouvement  plus  fort,  se  relève,  et  menace  de  ses 
cornes  tous  ceux  qui  Tèntôurent:  mais  ceux-ci  évitent 
sa  colère,  en  s'élançant  sur  les  voitures,  en  se  glissant 
dessous ,  ou  en  se  jetant  à  terre  ;  car,  dit  Quiqueran 
de  Beaujeu,  i/j  n  assaillent  et  ne  s'encruellissent  sinon 
contre  ceux  qui  leur  font  résistance  (i).  Le  taureau  les 
franchit  quelquefois  sans  les  toucher;  et  comme  il  ne 
demande  qu'à  fuir  un  lieu  si  funeste ,  il  court  vers  son 
troupeau  ou  vers  les  champs  où  il  a  coutume  de  paître  : 
mais  il  sort  rarement  sans  avoir  reçu  sur  le  museau 
quelques  coups  des  spectateurs  qui ,  plus  courageux , 
n'ont  pas  quitté  l'arène ,  et  se  défendent  avec  un 
seul  petit  bâton,  dont  ils  frappent  l'animal  si  juste 
et  si  à  propos ,  qu'ils  le  forcent  à  s'écarter.  Les  gé- 
nisses, sont ,  en  général ,  plus  dangereuses  que  les 
taureaux ,  et  plus  terribles  dans  leurs  attaques  :  la  ruse 
et  la  méchanceté  viennent  au  secours  de  leur  foîblesse. 
La  même  chose  se  renouvelle  autant  de  fois  qu'il  y  a 
de  taufeaux  k  ferrer  :  on  en  ferre  quelquefois  cent. 
Souvent  on  conduit  dans  le  cercle  un   animal 

[i)  LéL  Provence  louée,  1614,  in-8.* 
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qui  a  étéfejfé  l'anaée  précédente.  Quand  il  est  ren- 
versé, on  cne^  ta  saunaille!  la  satmailleLet  aussitôt 
on  apporte  un  értorme  grelot  attaché  à  un  collier  de 
boîs;  Tanîmal  se  relève  étourdi;;  le;  bruit  qu'il  fait  k 
chaque  mouvement  l'excite,  airisique  les  cris  oh  J:  oh  l 
qui  se  font  entendre  autour  deiui  :  ,mais  il  s'échoppe 
enfin  comme  l'animal  j^rrA 

Pendant  que  la  ferrade.cpntimie,  ceux  que  fepro- 
priétaire  n'a  pas  invités  au  grand  repas  qu'il  donne 
ordinairement,  tirent  des  paniers  les  provisions. qufîb 
ont  eu  le  soin  d'apporter  ;  on  étale  sur  les  charrettes 
les  bons  sauçbsons  d'Arles ,  îes  quartiers  d'agnieau  y 
les  dindes,  les  poulets  et  les  .pâtés  froids;  le.  vin  de 
la  Crau  coule  à. grands  flots.  L'ardeur,  du  soleil^  les 
veilles  ,  la  fatigue  causée  par  les  courses,  du  jour  , 
ies  danses  et  les  farandoules  qui  ont  précédé  latef- 
rade,  causent  une  spif  brûlanjte,  que  l'eau  seule  ppur- 
roît  éteindre  ;  mais  souvent  ellp  ^st  rare ,  et  se  paye 
bien  plus  cher  que  le  vin. 

Quelquefois  on  termine  [^  fête  en  faisant  entrer 
tout  le  troupeau,  composé  de  plus  de  cent  bêtes 
qui  ont  été  marquées  dans  les  années  précédentes  ; 
des  hommes  armés  de  triden?  les  accompagnent.' 
Quand  ce  nombreux  cortège  a  traversé  l'arène ,  il 
sort  ;  et  les  animaux  regagnent  sans  escorte  leurs 
pâturages  ordinaires.  Alors  chaque  spectateur  reprend 
le  chemin  de  son  habitation.  . 

JL.es  combats  d^  taureaux  se  font  à-peu-près  de  la 
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même  manière  ^ns  les  vilbs  voisines.  Le$  tanvetust 
Mnt  amenés  pendant  h  huit  par  dm  hommes  arméi 
de  mdens  :  Tarène  est  entourée  de  chariots  ou  de 
plandhes;  eHe  est  remplie  de  ;eunes>  gens  qui  n'ont 
d'autre  aime  qu'une  baguette ,  avec  laquelle  ils  har-^ 
eèlem  le  taureau,  et  un  moudioir  rouge  pour  Tattffer 
à  eux.  Les  taureaux  lés  plus  fiiiieux  ont  des  cocardes 
aux  cornes  ;  ^  tes  ptbk  sont  donnés  à  ceux  qui  ont  la 
hardiesse  de  les  en  détacher  :  ces  prix  sont  ordinai-^ 
ïénient  des  tasses  d'argent  {i}.  Ces  combats  pasto- 
raux om  poiw  ol^et  d'exercer  les  valets  de  ferme  à  se 
^eÂdre  maîtres  de  ces  animaux  pour  les  >soimiettre  a» 
jioug  et  les  dresser  au  Ialxi>urage  :  Ie$  acddens  sont 
é-éqilens,  et  farine  ^t  souvent  ensangtamée  (2}. 
La.  liberté  dont  ces  animaux  fouissant  depuis  leuf 


i    f  ^ 


(i)  Quciqucfoîs  les  bouviers  font  seulement  parade  de  Içurs 
forces  en  luttant  contre  les  taureaux,  qu'Hs  saisrssent  par  Ici 
ciwme$  ou  parie  cou,  .et  quils  rccmfraign«nt  à  piayser  les  jambes 
de  devant  et  à  baisser  la  tête  :  ce  vij[Di«:GU¥  /çxçwjioe  «$t  ccfu^ 
que  les  Grecs  appeiîoient  Ki^TWJwr.  HtsYCH,  M,  ^32»  Un 
grand  nombre  de  médailles  des  villes  de  fa  Thcssalie,  telfes  que 
Lawssa  ,  PeJînna  ,  Perrfwebia>  Phareadon  ,  Picne  ,  Tricca  ,' 
rpffé^mtçn%  lOi  jfsnç  hommç  Iu!Utant  :»osi  cmttrc  im  taureau.r 
Voye?  CamL  ^  M.  Mionnjçit,  tonjie  Jl. 

(2)  Charics  IX,  roi  de  France ,, étant  venu  à  Arles  en  15^4^ 
voulut  faite  combattre  un  lion  qu'il  meftoit  avec  lui,  contre  une 
génisse  de  ia  Camargue  :  maie,  quoique  le  lion  «xtr^at  toutes  ses 
%ces,  il  mour4t  dans  ie  combat,  au  grand  éton<^inent  du.  roi- 
et  de  toute  sa  cour.  On  donna  un, pareil  spectacle,  en  1^22,  à. 
Louis  XÏII.  Les  comtes  de  Provence  eritretenoient  autrefois  dans 
Arles  un  Ikm  «xcfcé  à  ces  aortes  de  comèats,  tt  îe  geofkr-de 
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naissance  ,   les  rend  absolument  sauvages  :    mais 

f  abondante  nourriture  qu'ils  trouvent  dans  leurs 

gras  pâturages^  y  cpntril>ue  aussi  beaucoup;  car  ils 

perdent  leur  fierté  aussitôt  çju'on  les  fait  passer  dans 

les  piames  arides  de  la  Crau»  La  faim  ^bat  }e  plus 

vailkot  courage  ;  mais  cela  n^a  tieu  que  pour  les 

bœuft  :  lien  nepôut  retenir  les  taureaux  ;  ifs  échappent 

à  leurs  gardiens,  et  passent,  s*il  le  faut,  le  Rhône 

à  la  naçe,  dans  les  temps  les  plus  orageux,  pour 

rejoindre  leur  troupeau  dans  1^  Camargue  :  il  y  en  a 

qui  deviennent  si  furieux,  qu'on  est  obligé  de  les  tuer. 

Pouràomptet  les  b<eu6  et  les  mettre  à  la  charrue , 

des  bouvîèfS  à  cheval,  armés  de  tridens ,  et  h  pied , 

tenam  de  ^tes  icordes ,  entourent  celui  qui  est  destitué 

au  travail  :  les  géil»  k  cheval  te  poussent  à  coups  de 

irîàent  vew  la  charme  et leforcettt  de  s^  atteler;  alors 

les  gens  h  pied  l'attachent  fortement  par  les  cornes , 

et  l'âcccleât  ainsi  avec  un  bœuf  appelé  demptûtre, 

vieUli  aux  travaux  du  labourage ,  qui  règle  ses  pas , 

et  lui  apprend  k  tracer  un  pénible  sillon. 

«         \         I   I  ,    I  I   I  I  I  i  I  I  I  I  i  ■  I        «1         I  m  ■  I  ■         I  I  1. 1  <     1 1  ■  ■      I  1,  I  Ml  »  I  I  I    I    1 1    ; I  I  I  II  I  • 

!a  cour  royale  en  avoit  sofn.  lî  existe  une  quittance  de  i453» 
pour  1*cntrctFcn  du  lion  par  fe  geôlier.  Il  y  avoit  aussi  dans  la 
même  vHie  deux  ooartcs  d«  chevaux  ;  l'une  sur  les  houkvarts ., 
la  seconde  fête  de  la  Pentecôte  ;  et  lautrc ,  qu  on  appeloit  le 
satin,  avoit  lieu ,  à  la  fin  de  juin,  dans  une  plaine  de  la  Camargue , 
à  une  fieue  de  la  vîHe  :  on  Tappelbit  satin»  parce  qu*on  donnoît 
anciennemènc ,  pour  prix',  une  canne  [6  pieds]  d'étoft  de  loie 
appelée  satin  ;  ce  qu'on  a  remplacé  en&uite  par  une  «omme,^ 
*4  livres, 
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Bords  du  Rhône.  —  Kali.  —  Embouchures  du  fleuve. 

—  Ensablement.  —  Baiiseurs.  — Étang  du  Galejon/ 

—  Canal  d'Arles.  —  Foz,  Fossœ  'Mariatiœ.  —  Mar- 
TIGUES.  —  Étang  de:Ca(rante.  —  Tour  de  Bouc.  — '> 
Cap  Couronne.  —  Fontaine  Saint-Jean,  -r  Huile; 
— .Construction:  de  na,yires.  ■:—  Pêcheries.  — ^  Bor- 
digues.  —  Cèdes,  —  Muges.  — ^  Bputargue.  —  Climat. 

—  Lèpre.  — Bas-relief.  —  Saint-Julien.  —  Bas-relief. 
'    —  Notre-Dame  de  la  mer. 

JLa  navigation  n'étqît  pas  plus  praticable  le  i.*' 
août  que  la  surveille.  ,Oï\  poU^  ptêta  co«)pIaîsam- 
m^nt,  dans  !  la  ferme,  les  chevaux  qui  nous  étoîent 
lïécessaires ,  et  nous  partîmes  pour  ik)us  rertdEre  à  la 
Tmr-Neunj  on  nous  assura  que  nou^^pou.moes  aller 
parjî)er  à  FpZ;,  ainsi  .que  noi>s.J'avions  projeté.  . 
,  ,  Lç  chernin  que  nous  suivîmes  sur  les  bords  i  du 
RhQi-^i£  à  travers  de  gr^sstes  praî/i^.  .^t  dfe  petites 
plantations. d'arbres,  est  tr^s-agréal^Jp}  \ym^  souvent 
il  fàHoit  traverser  des  prés,  que  l'inondation  du 
Rhôn^e.avoît  rendus  in^pratîcables ,  et  dont  elle  ayoît 
fait  de  véritables  marais ,  où  nous  enfohcibns  jus- 
qu'au ventre  des  chevaux.  Nous  vîmes  abondamment 
ïe  kali  ou  salicot,  qui  a  été  apporté  d'Espagne  :  il 
s'élève,  assez  haut  ;  maïs  il  donne  moins  de  soude 
que  celui  de  cette  contrée.  L'incinération  se  fait  dans 
de  grands  trous  ;   on.  le  jette    successivement  par 
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paquets,  eh  remuant  toujours  la  cendre  avec  un€r 
pelle  de  fer  et  de  bois.  On  devroît  appwter  plus  de 
soin  à  la  culture  de  cette  plante ,  qui  pourroît  de- 
venir d'un  grand  produit  (  i  ) . 
.  Nous  nous  arrêtâmes  quelque  temps  à  la  Tour  des 
Signaux,  qu'on  appelle  aussi  Tour  de  Saint,- Louis; 
nous  y  remarquâmes  les  progrès  des  attérisseméns 
du  fleuve.  Cette  tour  a  été  bâtie  eh  1737,  et  elle 
étoît  alors  près  de  la  rive  :  elle  en  est  actuellement 
éloignée  de  plus  d'une  lieue  (2).  Nous  montâmes 
sur  sa  plate-forme,  pour,  voir  les  embouchures  dur 
Rhône,,  qui ,  à  cause  de  Fa  Camargue ,  ressemblent 
assez  à  celles  du  Nil  ;  car  cette;  île  forme  aussi 
une  tespèce  xle. /ft!//tf i  ' 

La  grande  embouchure  du  Rhône  présente  trois 
ouveruires alternativement  navigables^:: souvent  on 
ne  peut  plus  passer  .par  celle  que  y  la  veille,  on  avoit 
trouvée  praticable  ;  les  sables  que  le  fleuve  entraîne , 
y  forment  des  dépôts  qui  rendent  la  navigation  extrê- 
mement dangereuse  ;  les  bâtimens  sont  quelquefois 
plusieurs  jours  sans  pouvoir  se  désengraver ,  et 
quelques-uns  périssent  dans  ces  eiisablemens.  Nous 


*  (i)  On  emploie  à  c^t  usage  trois  espèces  :•  la  soude  vulgaire 
/  saisûia  soda] ,  (a  soiuie  épineuse  /]Wfo Ai  tragus],  et  fa  soudc- 
kaii  [salsola  hali]  :  c'est  sur-tout  la  salsola  satîva  qu'il  faudroit 
cultiver  ;  elle  pourroit  prospérer  dans  nos  départcmens  méri- 
dionaux aussi  bien  qu'en  TLSp^gnc. 
'  (2}  Eilc  en  étoit  à  taoo  toises  ;  elle  en  est  aujourd'hui  à  }50©- 
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\m^s  encore  au-cïôs^s  des  ea«s  les  mâts  de  deux 
bâtîmens  espagnols  ^î,  peu  de  temps  auparavut  ^ 
y  lavoient  i^  naufrage  ;  les  préposés  des  douanes 
nous  racontèrent  qu'ils  ent^sidoîent  les  cris  des  mal^ 
heureux  naufragés»  sans  pouvoir  alier  à  leur  secours , 
h  cause  de  la  violence  des  eaux. 

Pour  prévenir  les  accidem ,  on  fait  îndiqiier  les 
c^iangemens  qui  arrivent  dans  ie  lit  du  fleuve  pa» 
des  balisears^  qui  se  tiennent  pendant  le  jour  à  i'ex^ 
trémité  de  la  grande  bouche  ;  ils  montrent  aux  roa^ 
tdots ,  par  det  signes  convenus ,  rouy«rture'qu'iIi 
dc^vent  prendre  pour  naviguer  sans  danger. 

La  mer  étoit  trop  grosse  pour  nous  y  hasarder , 
et  nous  remontâmes  à  cheval  pour  nous  rendre  à 
Foz/  :  cela  nous  procura  le  plaisir  de  passer  dans  des 
prés  où  paissent  librement  un  grand  nombre  de 
boÈufs  et  de  chevaux  sauvages.  li  nous  fallut  tra-» 
vefser  à  gué  phisieurs  petits  étangs  ou  golfes  formés 
par  ia  meir,  et  qui  devie/ment  fJus  larges  lorsque 
le  vent  vient  des  c^tes.  Nous  arrivâmes  au  plus  tzcxt^ 
sidérable  de  ces  golfes  ,  qu'on  appelle  V étang  di 
Calejott]  et  nous  le  traversâmes  dans  une  bete  [une 
barque  ]  pendant  que  nos  chevaux  le  passoient  plus 
haut  à  gué  :  i{  étoit  si  large  ,^  que  iîette  traversée 
dura  près  d'une  demi -heure.  Mon  fidèle  Aiigustei 
qui  me  sert  depuis  vingt-cinq  ans  ,  pendant  les-^ 
quels  il  ne  m'a  quitté  que  pour  se  battre  contre  les 
(pnnemis  de  la  patrie,  tomba  avec  son  cheval  dans 
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h  vase ,  ei  courut  réeHement  le  f  isque  de  $e  noyer  : 
heufeuse^n^t^t  il  éioit  ptès  dti  bord.  Je  le  trouvai 
pâiç  et  dé&it  f  et  dûant  camme  AK  :  Cela  dégoûta 
des  vey^ig^f 

Le  liai  où  Ton  9,  établi  ce  bateau  pour  le  service 
de  la  douane  ^  ^'appelle  le  pasu  dis  Bordigu^s.  Je 
parlerai  bi^tôt  de  cette  espèce  de  fûége  destiné  à 
p^e^dreles  poksom. 

Nous  suivîmes  les  bords  de  la  mer  jusqu'au  revers 
de  fa  montagife  de  Bouc ,  où  l'on  a  poussé  les  tra- 
vaux dii  çaf>al  destiné  à  conduire  les  i^timbens  du 
port  de  BoMC  à  Arles  >  sans  qu'ils  soient  exposés 
au^  périfs  de  la  navigation  incertaine  et  dangereuse 
des  bouches  d^  Rhône.  Le  sol  opie  i^on  creuse  à 
présent  y  «si  cotnposé  d'une  eq>èce  de  poudingue 
<pw  ré^ste  au  pic  y  et  qu'oa  ne  pcot  enlever  qu'avec 
h  mîm.  W  s'est  élevé  de  grondes  difficultés  sur  c^ 
cartal ,  dwH  le  plan  n'est  pas  encore  définitivement 
^rr^  :  on  a  nié  la  possibttité  de  son  exécution.  Je 
ne  puis  décider  dans  une  qucstion^  qui  est  absoitH* 
ment  étrangère  à  mes  connoissances  :  mais  on  ne 
sauroit  nier  que  ce  canal,  si  on  l'achève,  ne  procure 
de  grands  avantages  au  département^  et  à  la  navîgar- 
tion  en  général;  il  facilitera  le  commerce  des  cotes 
de  la  Pwîveiice  et  de  l'Italie  avec  l'intérieur  de  TEm- 
pire;  On  en  a  déjà  fait  plus  d*un  sixième  (i). 

(  1  )  Rapport  du  nûiifstre  de  riritéricur  sur  fa  situation  de  l'État , 
5  mars  1  %o6,  \ 
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La  mer  a  formé  sur  celte  côte,  dans  la  roche 
qui  la  compose,  de  grandes  concavités  qui  ont  été 
creusées  par  les  flots.  Gn  pr«idroIt  les  délîris  de 
rochers  dont  elles  sont  tapissées,  pour  des  stalactites  ; 
les  pêcheurs  y  viennent  chercher  des  crabes ,  des 
lepas ,  des  crevettes:  Les  collines  voisines  sont  cou- 
vertes de  cailloux  roulés ,  et  Ton  n'y  voit  végéter 
que  la  petite  fougère,  le  genêt  épineux  et  le  chênè- 
vert  rampant. 

PItitarque  (  i  ) .  nous  apprend  que  Mariûs ,  pendant 
son. expéditioa contré  les  Ambrons,  fit  creuser  un 
canal  pour  recevoir  les  approvisionnemens ,  dont  la 
difficulté  delà  navigation  à  i'embouchure  du  Rhiriè 
auroit  pu  entraver  le  transporta  Le  nom  de  Foi,  vil- 
lage devant  lequel  nous  passâmes ,  conserve^ncore  la 
mémoire  de  ce  célèbre  canal,  appelé  Fossœ Marîanœ 
[  fosses  de  Mlarius  ]  ;  c'est  là  qu'étoit ,  dit-on ,  son 
embouchure,  (2).  On  trouve  encore  auprès  une 
gran4e  et  belle  voie  romaine ,  que  tioUs  suivîmes 
pendant  quelque  :  temps  (  3  ) . 

■■'■  '!.■'' _-___— 

(i)  In  Mario, 

(2)  M.  P.  Véran  rétablit  à  un  rocher  appelé  le  moulin  de 
la  Roque  ou  le  rocher  d'Adon  ;  mais  son  opinion  n'est  appuyée 
d'aucune  autorité. 

(y)  On  a  trouvé  à  Trinquetailîe ,  suprà ,  t.  III ,  ^4.5 ,  dans  îe  mois 
d*avril  1 808,  une  tessèrc  de  plomb  percée  d'un  trou ,  sur  iaque^fe 
on  voit  en  relief  l'image  de  Neptune  armé  du  trident ,  portant 
un  dauphin ,  et  ayant  un  pied  sur  une  proue  de  navire  (  planche 
LXX/,fg.  2,^  J.  On  lit,  dans  le  champ ,  FOSSA.  Cétoit  pcut- 
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A  rextréndité  du  canal ,  nous  dévions  trouver  «n 
bateau  préparé  ;  mais  la  mer  étoît  trop  agitée  pour 
nous  en  servir  :  nous  renvoyâmes  nos  chevaux,  eiJ 
nous  acceptâmes  pour  ce  court  ti^jet  la  modeste 
charrette  qu'un  des  inspecteurs  des  travaux  voulut 
bien  nous  offrir.  Nous  arrivâmes  ie.soîr  k  Alartigues 
par  lui  cliemîn  bordé  de  vignes  et  d'olivrers. 

La  situation  de  cette  ville  {pi.  LXIII^fig.  i  ); 
pkcée  entre  Tétang  de  Berre  et  un  canal  qui  comiiia* 
nique  à  la  mer,  est  très^singulière;  c'est,  pour  ahisî 
dire,  une  réunion  de  trois  petites  villes  qui  paroissent 
au  milieu  des  eaux,  et  c'est  pourquoi  on  lui  a  donné 
le  nom  de  Venise  provençale.  La  partie  prhicipale  est 
celle  du  milieu  ;  ce  n'étpît  d'abord  qu'une  petite  île 
où  se  réunirent  quelques  pêcheurs ,  qqi  y.  formèrctot^ 
un  établissement  /ians  le  xi/  siècle.  Ces  cabanes 
n'avoient  point  encore  l'ap'parence  d'une  ville ,  lors- 
que Raymond- Bérenger  la.  fit  bâtir  vers  1230,  et  iuî- 
donna  le  nom  Ule  de  Saint-Geniis  :  on  l'appelle 
aujourd'hui  seulement  Vile.  On  bâtit  ensuite. sur  le 
bord  de  la  terre-ferme  et  sur  une  langue  de  terre  qui 
se  prolonge  dans  la  mer.  Le  lieu  où  étoient  ces  nou- 
velles habitations,  se  nomme  Ferrure;  c'est  celui, par 
lequel  on  arrive  de  Foz,  et  iLcommuniqiie .  avec 
i'île  par  un  ppht-levis,  destiné  à  laisser  passer  les- 

être  une  marque  qu*an  donnoit  à  ceux  qui  ont  creusé  le  canal , 
o«  plutôt  à  ceux  qui  étoient  chargés  de  l'entretenir.  Voyez 
JVSagasin  encyclopcSque ,  juin  i8o8; 
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tartî^nes  qai  vont  dains  l'étang  de  Betre.  Enfin,  de 
l'autre  côté  du  canal,  est  J$nquiitts ,  qui  est  uni  à 
i'île  par  un  simple  poht. 

Le  long  canal  qui  coule  entre  l'île  ^  Perrière  et 
Jotiquières,  est  toujpurs  couvert  de  bateaux  :  on 
rappelle  l* étang  dt  Caronu  (i).  Cet  étang  a  près 
d'une  lieue  de  long.  A  son  embouchure  est  le  pvri 
dt  Bouc,  dont  Tentrée  est  défendii^  pat  une  tour 
carrée,  élevée  sur  la  pointe  d'une  petite  îlè  séparée 
de  la  terre-ferme  par  un  c;anal  très-étroit  :  elté  sèi-t 
de  {^are.  Les  sables,  entraînés  dans  Id  mer  par  les 
embouchures  du  Rhône^  ont  dé|à  comblé  une  partie 
de  ce  port,  qui  est  pourtant  très-utile,  parte  que  les 
vaisseaux  qui  viennent  d'Espagne  y  tîOuverlt  un  abr f 
contre  la  tempête. 

Au  côté  opposé  h  la  Tour  de  SèUc,  sur  la  rive, 
à  l'etnbouchure  de  l'étang  dé  Caronte,  est  le  Cap 
Càuronm,  où  il  n^  a  voit,  dans  le  siècle  dernier,  que 
qudques  tailleurs  de  pierre.  La  population  a  aug- 
menté, et  l'on  y  compte  aujourd'hui  près  cîe  huit 
cents  habitans,  qui  se  livrent  à  cette  industrie  et  à  la 
pêche  du  corail.  Près  de  là  est  la  Fontaine  Saint- Jeart, 
dont  les  eaux,  imprégnées  dé  muriate  de  soude, 
sont  réputées  souveraines  contre  leà  maladies  cufa-^ 
nées,  qui  sont  si  communes  sut  cette  cô^.  Cette 
fontaine  est  regardée  comme  un  don  du  cîèl  ;  et 

(i)  D'autrc5  écrivent  </<?  Chartmtt. 
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lofsciu'elle  tarit,  c*esl  par  des  proœssîons  et  des 
prières  <ju'on  cherche  à  faire  cesser  ce  que  Ton 
considère  comme  une  calamité.  La  pierre  calcaire 
dont  ce  cap  est  formé ,  contient  une  quantité  con- 
sidérable de  coquiifes  fossiles ,  qu'un  natural^te 
devroit  bien  prendre  la  peine  d'examiner  :  il  y  trou- 
Teroit  sûrement  un  grand  nombre  d'espèces  intéres- 
santes (i).  X 

La  population  de  Martigues  étoit  autrefois  bien 
plus  considérable  ;  elle  a  successivement  diminué  : 
on  eii  attril)ue  la  cause  au  rigoureux  hiver  dé  i  yc^  j 
qui  fit  périr  les  poissons  de  l'étang  et  les  oliviers 
dont  ses  bords  sont  embellis,  à  la  peste  de  1720, 
et  aux  émigrations  des  matelots,  qui  ont  porté  ail- 
feurs  leur  industrie. 

L'huile  des  environs  de  Martigues  est  excellente  ; 
mai^  elle  n'est  p^ts  en  quantité  suffisante  pour  de- 
venir une  branche  de  commerce.  On  récolte  aussi 
assez  de  vin  pour  la  consommation.  On  construit 
quelques  barques  de  pêcheur  ;  on  y  faisoit  autrefeis 
des  bâtimens  un  peu  plus   considéi^bles  pour  le 


(i)  M.  Gorse  a  dans  son  cabinet  une  belfc  tête  fossile,  dont 
îl  a  trouvé  une  très-grande  partie  sur  la  surface  de  fa  plage  de 
Foz,  où  elle  a  été  roulée  par  ks  eaux;  les  autrei  portions  onk 
été  trouvées  dans  un  canal  qu*on  crettsoit  au  même  endroit.  R 
en  a  envoyé  les  dessins  à  MM.  de  ta  Cépède,  Cuvicr  et  Geofïroyi 
Ce  curieux  morceau  vient  des  carrières  qui  bordent  cette  cote, 
et  cfoht  il  est  ici  question. 
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commerce  du  Levant  ;  maïs  depuis  long-temps  ce 
moyen  d'existence  a  cessé. 

La  pêche  est  1^  principale  occupation  des  habi- 
tans  ;  ils  réussissent  principalement  à  celle  qu'on 
appelle  pêche  à  la  tartane,  et  dont  on  leur  attribue 
rinveniion  ;  elle  exige  de  la  bravoure  et  de  l'adresse  : 
les  pécheurs  doivent ,  par  un  vent  un  peu  fort ,  gagner 
la  haute  mer ,  et  remorquer  des  filets  garnis  (Je  larges 
poches  qui  se  remplissent  de  poissons. 

Aux  deux  e?:trémités  de  l'étang  de  Caronte  , 
près  des  ports  de  Bouc  et  de  Martigues ,  on  trouve 
des  pêcheries  appelées  bordigues ,  dont  rétablisse- 
ment remonte  au  moins  au  xii.''  siècle.  Les  bor- 
digues sont  dans  des  canaux  dont  Jes  francs-bords 
s'appellent  cèdes  :  c'est  sur  ces  cèdes  que  Ton  dépose 
les  matières  provenant  du  curage  des  canaux.  Ces 
cèdes ,  s'étant  élargies  par  le  dépôt  successif  de  ces 
matières ,  ont  formé  des  attérissemens ,  sur  lesquels 
on  sème  du  grain  et  où  Ton  fait  aussi  des  .salines  : 
il  y  en  a  de  considérables.  Ces  bordigues  ou  bour- 
digues  f  dont  la  planche  LXXI,  nf  4,  donne  une 
idée,  sont  formées  d'une  longue  galerie  faite  avec 
des  cannes  ,  le  long  des  cèdes  ;  les  poissons ,  qui 
trouvent  toutes  les  autres  issues  fermées,  pénètrent 
par  l'ouverture  de  cet  étroit  passîige.  A  quelque  dis- 
tance ,  ils  en  rencontrent  un  autre  encore  plus  étroit , 
par  lequel  ils  peuvent  bien  entrer ,  mais  qui  ne 
leur  permet  plus  de  revenir;  au  bout  de  l'allée  ils 

pénètrent 
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pénètrent  enfin  dans  une  espèce  de  labyrinthe,  otik 
ils  sont  enfermas ,  et  ne  peuvent  pas  aller  plus  loin  t 
on  ies  retire  au  moyen  de  petits  filets  à  chaperon , 
fixés  au  bout  de  longues  percha  (i).  , 

Pendant  trois  mois  de  Tannée,  on  enlève  toutes 
les  bordigues  pour  laisser  entrer  le  poisson  de  la  mer 
dans  rétahg  de  Berre ,  où  il  aime  à  frayer  parce  qufil 
est  tranquille  :  lorsque  la  saison  du  frai  est  passée^ 
on  rétablit  les  bordigues ,  et  tout  le  poisson  qui  étoît 
dans  l'étang  de  Berre  se  trouve  pris  ;  un  filet  tra^ 
verse  le  canal  de  Caronte ,  et  on  ne  le  baisse  que 
pour  le- passage  des  bàtimens. 

On  prend  dans  ces  bordigues  plusieurs  espèces 
de  poissons ,  mais  principalement  des  muges  (Ion 
ustud)  (2). On  en  fait  à  Martiguesun  mets  excellent, 
qa'on  appelle  boui^-ahaïsse  (i)  :  cest  une  véritable 
soupe;  le  pain  se  mêle  avec  le  poisson,  dans  l'eau 
qui  l'a  fait  cuire.  On  sale  ou  on  fume  les  muges  que 
l'on  ne  peut  manger  frais  ;  mais  on  recherche  sur- 
u>uties  femeïLes  pour  avoir  leurs  œufs  :  on  en  séparef 
adroitement  les  venies,  remplies  de  sang,  qui  leur 
sont  adhérentes  ;  on  lave  les  œufs ,  on  les  sale ,  on 
les  presse  entre  des  planches  chargées  de  pierres ,  et 

(1)  On  les  tire  de  Fréjus,   V^r^  t.  il,  p.  489. 

(a)  Mtigil  cephalus. 

(})  Ccst-à-dirc ,  il  bmit;  descends  la  marmite  :  ce  qui  signifie 
qu*on  doit  servir  bien  vite  ic  poisson ,  qui  est  cuit  après  quelques 
boullions> 

Tome  IV.  c 
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on  obtient  une  masse  compacte  que  rott  fart  sécher 
au  soieil.  Cette  «spdœde  caviar  s^'^pipeUeioutargue 
fpousarguoj  ;  elfe  est  recherchée  dans  piusieui9 
contrées  de  l'Italie  et  de  la  France  méridionale  :  -on 
ta  mange  avec  de  i'huilô  et  dû  vinoigs^e  :  on  l'em- 
ploie aussi  pour  rehausser  le  goût  des  autres  sdîmens^ 
Laboutargue  la  plus  estimée  e$t  celle  de  Marligues^ 
mais  le  commerce  qu'on  en  fait  n'est  pas.  d^un  grand 
produit;  dans  les  temps  ordinaires ,  la  livre  ne  se 
vend  que  deux  à  trois  francs* 

Quoique  la  loutre  (i)  ne  cherche  ordinairement 
que  les  eaux  douces  y  l'abondance  des  poissons  L-at* 
tire  t|uelquefois  dans  les  canaux  de  Martig^es. 

Jp  n'ai  jamais  vu,  sur  aucune  côte  de  la  MécK^ 
térranée,  autant  d'espèces  de  céphalopiodes  que  dans 
ies  canaux  de  l'étang  de  Caroute.  Ces  moHusques 
viennent  échouer  sur  les  bords  des  cèdçs,  où  ont 
pei^t  les  observer  avec  une  grande  Ëicilité.  On  y 
trouve  la  s€ichi  commune  {2)  ,{&  calmar  commun  (3)^ 
te  calmar  subulé  (4) ,  la  sépiole ,  vulgairement  appelée 
fe  sipion  (j),  et  le  poulpe  commun  (6).  Le  peuple 
mai^e  ces  mollusques;  il  les  confcmd  tous   sooa 


(ij  Mustela  lutra. 

(2)  S  EPI  A  oj^clnali^iie  sipiou  des  Proveiiçamé. 

(j)  LOLIGO  vulgaris. 

(4)  LOLIGO  subulàta, 

(5)  LOLlGO  Sfpiola, 

(6)  OcTOPUS  yulgarîs;  \c  pourpr/ de%  Provençaux, 
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fe  nom  df  fnaùdùi  { i  ) ,  parce  qtiè  ï'htirtieur  acre  et 
visqueuse  donit  ils  sont  iotijôufs  couverts ,  occasionné  \ 
des  maux  d'yeux.  M  n'y  à  quefa  sépiote  dont  la  châW 
soit  délicate* 

Les  habham  <fe  MaHigues,  étafit  presque  /tous 
pêcheurs ,  doivent  aînter  les  amùséhiens  qùî  entre- 
tiennent la  souplesse  du  corps  et  apprenfieùt  à  affrôn- 
tet  les  dafngets  de  la  mer  :  aussi  les  Routes  dont  faî 
déjà  pstrlé  s'y  célèbi^it- elles  avec  une  grande  pompe, 
et  elles  attifent  un  concours  prodigieux  de  specta- 
teurs. Les  pêchairs  aiment  aussi  une  darîsevive,  qui 
leur  est  particuRère ,  et  qu'ils  appellent  la  martingale. 
Le  dfmat  de  Màrtigues  est  très- sain  ;  cependant 
k  lèpre  y  régnoJt  encore  en  ï7'3  i  :  die  y  étoit  fori 
ancienne,  puisqu'il  y  avoit  autrefois  un  hôpital  dé 
lépreux,  dûrtt  les  fonds  avoîerit  été  réunis  ài  Thôpiial 
générd  (2^.  Ce  fléau,  qui,  dans  le  siècle  pàsiè  ,- 
étok  endémiqàé  s^ur  les  plages  de  la  basse  Provence, 
et  notammeht  dans  les  lieux  situés  atitôur  de  Tétang 
de  Mart^ues ,  est  aujourd'hui  presque  entiçrement 
éteint  (5). 

(i)  Alaudue,  c'est-à-dîrc,  nuiux  d'yeux, 
'    (2)  Vidal,  Dissertation  sur  la  lèpre  de  Martlgues;  voyez ,JV* 
tiité  royale  de  m^echit ,  tôvcïc  \y 

(3)  A  Vitrolles,  fctit  village  qui  est  près  de  Marignane,  if  f 
a  irès-souvent  des  lépreux.  On  a  vu  à  l!h6tel-dieu  de  Marseille , 
pendant  toute  l'année  1807,  une  fille  lépreuse  de  Vitrolïes,  qtd 
a  été  guérie  par  feà  ^ins  de  Mr.  Vkl,  médecin  en  chef  éé  cet 
hospice. 

C    2 
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La  ville  n'a  point  d'eau  ^ouce  ;  celle  que  l'on  y 
boit  vient  de  h  Fontaine  de  Toulon,  à  environ  un 
quart  de  lieue ,  par  un  aqueduc  bâti  sous  la  mer. 

M.  Gorse,  jeune  ingénieur  chargé  de  la  direction 
du  canal  ^  nous  avoit  offert  sa  maison ,  où  nous 
passâmes  tout  le  temps  que  nous  demeurâmes  à 
Martigues.  L'agrément  de  son  esprit ,  ses  manières 
aimables,  et  ses  profondes  cpnnoîssances  dans  les 
sciences  physiques ,  contribuèrent  encore  à  augmen- 
ter le  plaisir  que  nous  trouvions  dans  ce  pays  pitto- 
resque et  singulier ,  et  |e  n'oublierai  jamais  let 
témoignages  d'amitié  qu'il  m'a  donnés. 

M.  Couture,  autrefois  curé  de  Miramas,  et  actuel- 
lement notaire  ^  Martigues,  nous  conduisît  chez 
M.  Turlîer,  greffier  du  tribunal  de  commerce ,  pour 
nous  montrer  un  bas-relief  singulier  ^;7/.  LXXÎ-, 
fS*  ^  )  *  ^^  ^^^^^  placé  dans  sa  cour;  M.  Turlier  l'a 
trouvé  dans  la  démolition  de  la  maison  des  Capucins 
i  Jonquières.  Il  représente ,  disoit-on ,  Charon  dans 
sa  barque.  Je  reconnus  aussitôt  que  ce  bas-relief  est 
de  marBre  de  Paros  et  antique  ;  et  depuis  ce  temps  , 
M.  Turlier  en  a  fait  présent  au  musée  de  Marseille* 
On  a  voulu  voir  depuis  dans  ce  fragment  Protîs  , 
fondateur  de  Marseille,  recevant  dans  sa  barque  la 
prêtresse  Aristarcha  (1)  :  le  rapport  de  ce  fragment 
avec  d'autres  bas -reliefs  (2)   déjà  connus  pourroit 

(  I  )  Journal,  du  département  des  Bouches-^u-Rhone ,  1 0  tnù.  1 8o4» 
(a)  WiNCKELMANN,  MoHum,  ined.  n.**  149. 
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plutôt  fîîre  penser  qu'il  appartenoît  à  yn  marbre 
qui  représentoît  Oreste  dans  la  Tauride  ;  la  femme 
que  nous  voyons  seroît  Iphigénîe ,  qui ,  après  la 
mort  du  cruel  Thoas ,  ertiporte  l'image  de  la  déesse 
sur  l'autel  de  laquelle  elle  a  trop  long-temps  feit 
couler  le  sang  humain.  Une  seule  chose  contredit 
ces^^  explications  ;  c'est  que  la  femme  n'est  pas  voilée 
et  ne  peut  être  une  prêtresse.  Hélène  suivant  Paris, 
qui  l'enlève  à  son  époux,  est  aussi  représentée  avec 
un  voile.  J'ignore  le  sujet  de  ce  monument. 

Nous  allâmes  voir  à  Saint- Julien  un  bas-relief  très- 
dégradé  qui  décore,  du.xrôté  du  nord,  la  muraille 
d'une  tour  antique  et  presque  ruinée  (pi,  LXXI, 
fi^,  6 ).  On  y  distingue  deux  personnages  assis  \ 
autour  d'eux  il  y  en. a  plusieurs  autres  :  l'un  est 
debout ,  couvert  d'une  cuirasse  ;  un  autre ,  à  l'extré- 
mité opposée,  paroît  tenir  un  cheval  par  la  bride. 

Nous  montâmes  un  jour  à  la  chapelle  de  Noire- 
Dame  de  la  mer,  A  un  certain  jour  de  l'année , 
on  y  mène  processionnellement  une  statue  de  la 
Vierge  :  il  n'est  pas  permis  à  ceux  qui  la  portent 
de  se  reposer  en  route  ;  ils  doivent  monter  sans 
s'arrêter  et  en  marchant  toujours  très  -  vite.  Les 
madones  les  plus  révérées ,  celles  dont  les  miracles 
sont  plus  nombreux ,  dont  l'intercession  paroît  plus 
puissante ,  sont  presque  toutes  placées  sur  des  mon- 
tagnes. Les  hauts  lieux  ont,  dans  tous  les  temps ,^ 
été  plus  propres  que  les  gaines  k  la  méditation  et  it 
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h  prière;  îj  est^ouvefttxjue^tîon,  dam  l'Ecrttare ,  dtef 
s^açfj^çes  que  }je^  eqngpîis:  <fe  Vrai  pjert  y  offfQÎîeiiit  tu» 
idoks,  L'homfne  si^r  les  hau:t^jnr$  jpi'éprouye  aucune 
lîïstraçtiçn  ;  il  voit  pomipe  un  né^il  tput  ce  qui  (Bst 
dans  la  vallée  pi*ofpn<Je  ;  T^fr  lui  s^nfale  d'Une  nature 
p}us  épurée  ;  ii.pen^e  êtrie  plus  près  du  ciel,  qu'il  re-» 
g^ffde  çpmrae  rh^bîj^j:ioft  de  Dieu;  et  il  fiûlt  par  so 
persuader  que  s^  r4pports  avec  les  inteliigences  dif 
yirjes  sont  plus  directs  çt  plus  faciles.  Les  efforts  qu'il 
à  faits  pour  ^rriv^r  si|f  ceît^  montagne ,  où  il  attend 
raçcompIis^emer)t  d^  ses  désirs  ,  ajoutent  encore  à 
l'in^fè^  qil'elle  lui  inspïre  ;  et  en  retournant  à  son 
hupnble  habîtatî^  y  il  croit  quitter  un  séjour  presque 
céJçste,  •     ;  j'-  .*  .■ .        ^^ 

Not^e^Damç  dp  la  mer  est  en  grande  vénération 
dans  la  contrée,  et  ^a  réputation  s'étend  à  une  dis^ 
tance  consïcjér^ble  :  les  nombreux  ex  -  vô/»  sfispen-t 
dus  devant  elle  î^nnoncent  les  éiomaans  miracles 
qu'elle  a  faits*  Toutes  les  parties  du. corps ^  modex 
^ées  pn  cire  ,  sQnt  des  ]  monumens  ^es  gùérisons 
qi^'elle  a  opér^e^  :  on.feroit  un  biicher  des  béquilles 
pflfertes  par  les  iinpotens  qui  ont  cecouvitéi  l'usage 
de  leurs  jaxnbef.  ,EJ{e  commande  aux^  élémens  lea 
plus  indomptables,  Icî>  yn  incendie  is'arrète^u  mo-i 
^^nt  où  l'on  crpït  qu'a  va  tqut  ravager  :  là,  un 
xp^hçureiiyr.artïS^  ,  pféflipité  du  haut  d'un  clocher 
dont  îlplaçoit  la  couverture,  sent  retarder  sa  .chute  j 
ii  jglî^s^.  d^n^  l-aii  plwjôli  ic^u'il  ne  iombe,  et  arrive 
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à  terre  comme  porté  par  des  e&prits  aérieos  i  un 
naufragé  est  soutenu  sur  les  eaux  sans  avoir  jamais 
appris  à  nagei^  ;  la  faux  de  la  Mort  sf arrête  ,  et  les 
malades  atteints  des  maux  les  plus  incurables  sont 
rendus  à  h  vie. 

Ceux  même  qui  n'ont  point  une  foi  assez  vive 
pour  être- convaincus,  de  toutes  ces  merveilles.,  ne^ 
doivent  pas  manquer,  en  séjournant  à  Martîgues 
dé  visiter  Notre-Dame  de  fa  mer  :  on  embrassfe , 
d'un  cpup-d'œil  Tétang  de  Berre  couvert  de  tar- 
tanes et  les  villes  riantes  dont  ÎI  est  entouré  ;^  Mâr- 
t^ues  ,  qui  semble  portée  sur  les  eaut  ;  la  plaine  dé 
Foz.,  Tétang  de  Çaronte  ;  fat  montagne  de  Sainte^ 
Victoire,  ou  triompha  Marîus  ;  evh  mer,  qui  borne 
au  midi  ce  magnifique  tableau. 
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Etang  de  Berre.  —  Marignane.  —  Étang.  —  Loti 
Caiou,  —  Berre.  —  Salins.  — Embouchure  de  FArc. 
—  Petite  Crau. — Callissane. — Pierres.  —  Saint- 
MiTREi  —  IsTRES.  —  Etang.  —  Moules.  —  Rocher 
taillé  en  vaisseau.  —  Grotte.,-^  Kermès.  —  Saint- 
Chamas.  —  Pont  Flavien.  —  Olives  à  la picholine, 

jLe  golfe  appelé  V Etang  ou  Mer  de  Berre  forme  , 
derrière  la  ville  de  Martigues ,  un  vaste  et  bel  amphi- 
théâtre, dont  les  bords  sont  cultivés  en  vignes  ou 
plantés  d'amandiers  çt  d'oliviers  :  il  a  environ  quinze 
iieues  de  tour.  Ses  eaux ,  plus  tranquilles  que  celles 
de  la  grande  mer ,  déposent  beaucoup  de  sel  marin 
sur  ses  bords  :  pendant  le  calme,  elles  paroissent 
n'avoir  aucun  mouvement  sensible  ;  mais ,  lorsque  le 
vent  est  impétueux,  elles  se  portent  avec  violence 
de  l'étang  daris  la  mer,  ou  de  la  mer  dans  l'étang. 
Il  est  couvert ,  pendant  les  belles  nuits  d'été ,  de  ces 
mollusques  phosphoriques  (i)  qui  rendent  la  mer 
lummeuse. 

La  vue  de  cet  étang  ^st  très-agréable  :  la  ^cène 
est  animée  par  les  petites  villes  qui  sont  placées  sur 
ses  bords  à-peu-près  à  des  distances  égales  ;  chacune 

(i)  Nerds  nocûluca. 
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a  un  petit  port,  d'où  elle  expédte  des  tartanes  ou  des 
allèges,  qui  parcourent  sans  cesse  cette  espèce  de 
mer.  On  y  pêche  une  grande  quantité  de  poisson, 
qui  se  vend  dans  les  bourgs  et  les  viiiages  envî- 
rohnans,  où  il  est  très-recherché  ;  on  en  retire  de 
quoi  saler  tous  les  ans  jusqu'à  quatre  cents  quintaux 
d'anguilles ,  sans  compter  celles  qu'on  mange 
fraîches  :  on  y  pêche  une  si  grande  quantité  de  ^ 
muges ,  qu^iis  donnent  près  de  quarante  quintaux 
de  boutargue. 

Si  l'on  suit  ses  rives ,  en  prehant  à  droite  de 
Martîgues,  on  arrive  à  Alarignane  par  une  plaine 
couverte  de  vignes  et  d'oliviers.  Auprès  est  Vitang 
de  Marignane  ou  de  Beaumont,  qui  paroît  avoir  fait 
partie,  dans  des  temps  éloignés,  de  celui  de  Berre; 
oh  croit  qu'il  en  a  été  séparé  par  la  main  des  hornmes  : 
ce  qui  n'est  nullement  prouvé  ;  et  comme  tout  cq 
qui  a  été  fait  dans  ce  pays  est  attribué  à  Marins  i  on 
prétend  qu'il  fît  construire  cette  espèce  de  jetée  par 
ses  soldats.  Cette  assertion  n'est, fondée  sur  aucun 
témoignage  historique  ;  on  n'a  d'autre  autorité  que 
le  nom  de  Marinianœ,  qu'on  dérive  de  Marius,  et 
celui  du  chemin  même,  qu'on  appelle  lou  Caiou,  mot 
que  Ton  prétend  dériver  de  Caius,  mais  quiattesterok  - 
seulement  l'antiquité  de  cette  tradition  sans  en  éta- 
blir la  vérité  (i). 

(i)  li  faut  bien  se  donner  de  garde  d'adopter,  sans  examen^ 
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L'étang  de  Beauniont  reçoit  par  ujï  oaml  q'tfusé 
etprès  les  poisson*  de  l'étang  de  Berre,  et  l'on  a 
établi  des  bordigues  dans  ce  canal.  Oa  prend  dam 
l'étang  inéme  une  grande  quantité  de  canards  et  sur-* 
tout  de  macreuses.  La  terre  des  environs  est  très-^ 
fertile  et  bien  cultivée ,  et  le  vin  y  est  excellent. 

Après  Marignane,  l'étang  de  Berxe  forme  une 
e^pècje  de  golfe  croisé  dans  la  roche  calcaire.  Quand* 
on  l'a  traversé  ^00  trouve  Perre,  à  l'extrémité  d'un 
autre  golfe  beaucoup  plus  petit.  11  falioit  que  cette 
ville  fût  autrefois  la  plus  considérable  de  toutes  celles 


toutes  les  vieilles  traditions  que  i*on  entend  raconter  sur  les  mo- 
nutnens  attribués,  à  Cé^ar;  pour  peu  qu'il  y  ait  une  syllabe  où 
même  une  lettre  de  son  nom  ou  de  $ps  prénoQos  dan$  fa  do- 
nomination  d*un  pont ,  d'une  tour  ou  d'un  mur ,  c'est  lui  qui 
les  a  fait  bâtir  et  élever.  A  entendre  quelques  antiquaires ,  presque 
toutes  lès  vHles  fur dorvcnt  leur  fondation^  if  a  campé  dans  toui 
ks  lieux  011  l'on  rémaixiae  une  fosse  ou  ^elques  resces  de  ]3etraii> 
chement  :  il  n'y  a  presque  point  de  magister  de  village  qui  ne 
se  croie  en  état,  de  montrer  la  place  où  il  s'çst  arrêté.  Il  en 
est  de  même  relativement  à  Mari  us  dans  cette  partie  de  la  Pro- 
vence :  des  liommcs  ,  d'ailleurs  tros-instruÂts  ,  mais  égarés  paè 
l'amour  de  leur  pays,  dont  ils  Croient  relever  ainsi  l'otigine,  coirf. 
signent^  ces  traditions  dans  leurs  écrits  ;  et  leurs  ouvrages  sont 
ensuite  copies  et  cités,  comme  des  autorités ,  par  fes  écrivains 
q^i  leur  succèdent.  On  ne  doit  cependant  regawfcr,  je  ne  di^ 
pas  seulement  pomme-  démontré ,..  ntais  même  comme  pro^ 
bable ,  que  ce  qui  est  appuyé  par  les  témoignages  des  auteurs 
ou  des  monumens  de  l'antiquité;  ce  sont  là  les  seules  autorites 
4^aprct-  ksqtietfe»  -eettt»  qui  dhcrche  ht  venté  dwt  former  soi» 
jugement.  •  > 
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qui  hordçnt  l'étang ,  puisque  c'çst  d'effe  qu'il  a  reçu 
son  nom.  On  a  constnût ,  à  peu  de  distance ,  des 
salins,  qui  sont  d'un  grand  piroduît  ;  des  aHéges 
sont  continuellement  employées  à  transporter  le  sel 
sur  i'^t^g.  Ces  salines  et  les  marais  rendent  îair 
malsain  ,  et  la  fièvre  enlève  couvent  beaucoup 
d'hafcitpws.  f 

Plus  loin,  avai^t  d'arriver  à  Saint -Cbama§,  est 
l'embouchure  de  l'Arc  (i).  Cette  rivière  a  inondé 
autrefois  ïe  territoire  de  Berre»  et  l'a  couvert  en 
partie  d'une  si  grande  quantité  de  pierres,  qu'on 
lui  a  donné  le  nom  de  petiu  Crm*  On  pour? 
roit  tirer  plus  de  parti  de  ccjttse  rivière,  si  Ton  en 
dérivoit  des  canaux  d'imgation,  ^1:1  fe^  rempntaW  \ 
pn  trouve  un  village  appelé  Callissane,  où  l'on  a 
oijvert,  dans  le  sol  cajc^îre^  de§  cîirrièïes  trèa-prot 
ductives  :  on  en  retire  un^  pierre  d'un  grain  trèsr 
fin  et  très- propre  \\^  sculpture?  inais  les  ouvrages 
qu'on  en  fait  doivent  être  abrités  du  vent  et  de  la 
pluie  ,  qui  altèreut  leur  surface  ^ei;  la  rendent  gr^ 
y^Ieu^e.  . 

Qn  fait ,  dans  les  communes  des  enviroris  de 
lîerre,  de  l'huile  d'ujçie  excellente  qualité,  et  qu« 
Ion  vend  communément  pour  de  l'huile  d'Aîx.  On 
y  récolte  aussi  de  belles  ^amande^  appelées  coques 
fines  ou  amandes  a  la  princesse  ;  on  les  connoît  dans 

{ I  )  Tome  III ,  page  \  i  o. 
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ie  pays  sous  le  nom  S  amandes  pistaches  :  c'est  aussi 

de  là  qu'on  tire  ces  excellentes  figues  que  l'on  vend 

pour  des  fgues  tnarseilloises ,  et  qui  ont  la  jnème 

saveur. 

Si  Ton  prend  à  gauche  de  Martîgues,  après  avoir 
traversé  Ferrières ,  on  trouve  d'abord  Saint- Mitre  , 
dont  le  terroir  est  presque  par-tout  couvert  d'olî- 
vîers,  et  coupé  par  dés  étangs  qui  fournissent  du 
sel  en  abondance.  En  perçant  une  des  montagnes 
qui  séparent  ces  étangs,  on  a  trouvé  un  canal  sou- 
terrain en  maçonnerie ,  qui  avoît  été  pratiqué  à  une 
époque  dont  il  n'existe  plus  aucun  souvenir. 

II  est  probable  qu'Istres ,  qui  vient  ensuite  ,  est 
VAstromela  Aè  Pline  (i).  Son  sol  est  mélangé  de 
sable  et  de  débris  de  corps  marins  ;  ies  campagnes 
sont  riches  et  fertiles.  On  y  trouve  de  riantes  prai- 
ries ,  d'agréables  jardins;  par-tout  on  voit  prospérer, 
dans  les  champs ,  la  vigne  ,  le  mûrier  et  l'olivier^ 
L'étang  de  cette  ville  ,  qu'on  appelle  Etang  des 
Ofivifrs ,  communique  avec  l'étang  de  Berre  par 
un  canal  que  la  ville  a  fait  construire  dans  l'avant- 
dernier  siècle,  et  pour  lequel  il  a  fallu  percer  la 
montagne  dans  une  étendue  de  cinquante  pieds. 

L'étang  d'Istres  offre  une  particularité  très -singu- 
lière (2)  ;  ses  bords  et  le  fond  sont  tapissés  d'une 

(1)  HIst,  natur.  III,   4, 

{z)  DARtUC,  Histoire  naturelle  de  la  Provence,  I,  375. 
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si  prodigieuse  quantité  de  moules  adhérentes  les 
unes  aux  autres  par  les  fils  qu'elles  produisent ,  qu'if 
est  impossible  d'apercevoir  nuHe  part  le  sol  auquel 
elles  tiennent.  La  salure  de  cet  étang  est  plus  douce  ; 
c'est  pourquoi  elles  acquièrent  plus  de  délicatesse  que 
les  mouies  de  Fétang  de  Berre.  Quand  les  pluies  ou 
d'autres  causes  rendent  l'eau  trop  douce,  elles  pé- 
rissent presque  toutes  ;  maïs  elles  sont  si  prolifiques , 
que  celles  qui  survivent ,  quoiqu'en  petit  nombre , 
ont  bientôt  repeuplé  l'étang.  On  le?  détache  des 
rochers  avec,  des  mains  de  fer  fixées  à  une  perche  : 
on  prend  celles  du  fond  en  traînant  un  filet  en 
forme  de  sac,  appelé  gangui  ;  celles-ci  sont  moins 
bonnes  que  celles  qui  ont  été  détachées  des  bords, 
parce  qu'elles  sentent  la  vase  d'où  elles  ont  été  tirées. 
Ces  moules  se  tiennent  toujours  au  niveau  de  l'eau; 
et  dès  qu'elle  baisse,  elles  périssent  sur  la  pierre,* oii 
elles  forment  une  espèce  de  bande  jaune ,  <jui  res- 
semble assez  aux  litres  que  l'on  peint  sur  les  murs 
des.  églises. 

Les  rues  de  cette  petite  ville  sont  propres  et  bien 
percées  ;  et  une  allée  de  mûriers  à  grandes  feuilles 
présente  aux  habilans  un  abri  contre  l'ardeur  du 
soleil.  A  très-peu  de  distance  de  ses  murs,  il  y  a 
une  jolie  maison  de  campagne  qu'on  appelle  Saint- 
Pierre  ^i  et  qui  appartenoit  à  la  famille  de  Suflren  : 
le  P.  Roch  de  Régis,  ex -^  jésuite  ,  qui  étoit  de 
cette  famille,  y  a  fait  tailler,  en  forme  de  vaisseau, 
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un  rocher  isolé  y  qu'on  appelle  ie  Héros  ,  du  noiri 
de  celui  qiie  montoit  le  bailK  de  Suffreil  dans  sk 
mémorable  c!ampaghe  de  1782. 
;    Ce  P.  Régis   est  le  même  qui  â  fait  creuseï*,. 
dans  une  partie  du  rocher,  ^une  grotte  de  trois  cent 
quatre-vingts  pieds  ^  dans  le  milieu  de  kquelle  il  a  fart 
pratiquer  un escalîa: de soîjcaûte-douèie  piédi ,  debàs 
çn  haut ,  pour  parvenir  jusqu'au  tiëu  où  il.  présu-^ 
moit  qu'étoient  rassemblées  les  eaux  pfuirides ,  avant 
d'arriver  à  la  pierre  co<piîïGôre;  et  il  a^  ainsi  obténii 
une  fontaine  qui  rend  cette  grotte  délicieuse  et  fer- 
tilise tous  les  champs  d'aientoar. 

C'est  à  Istres  que  se  danse  cette  espèce  de  ballet 
qu'on  appelle  Ai  moresque,  dont  j'ai  déjS  parïé'  (  ^y.- 
On  recueiiie  à  Istrés,  dans  tôutè  fci  Crau,  et  dans 
plusieurs  autres  lieux  de  lia  Provence ,  une  produe- 
lîoti  quiétCMt  autrefois  très-recherchée  pour  ijos  ma^ 
nufaçtures,  et  qu'il  ne  seroit  pas^encore  sans  intérêt 
de  rendre  plus  abondante  :  c'est  le  kermès.  Les  Grëci 
J'appeioient  xautcoç  ^ei(pim  [  kokkos  baphikê ]  (2)  ;  et 
ies* Romains,  coccus  infectorius  (}).  Us  le  tiroiem^  de 
Ja  Galatie,  de  i'Annénie,  de  i^Asie,  de  l'Afrique, 
^  aussi  dé  l'Espagne ,  du  Portugal  et  de  la  Sar* 
daigne    (4)-    Les.  livres   saints   en  font   souvent 

<H 'I  ■•  1 1  1 1  •  Ml    r     i    r  f  ,  r, 

(1)  Tome  III,  page  360*' 
•   (2)'  Thxophrast.  m,  8  î  DioscoRib.  IV,  48. 
'  {l}y%m,  Histtftdt.VKy^i:    ' 

(4)  Les  anciens  ont  confondu  sôiis  Je  m^me'  nom  fc  ioeeus 
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mention  (  i  )  :  U  est  appelé ,  dans  la  Vulgate,  vermis, 
vermjculus;  et  ce  nom  Jui  a  été  donné  dans  les  livres 
dii  moyen  âge  (2).  Les  Arabes,  qui  connoissoient 
depuis  long- temps  cette  substance  dans  leur  pays, 
l'eurent  bientôt  reconnue  (3)  en  Espagne,  où  elle 
étoit  indigène  :  ils  la  homn^èrent  kermès  (4),  et 
cette  dénomination  est  devenue  générale  (j)^ 

Uarbre  sur  lequel  on  trouve  cet  insecte  est  appelé 
prinas  par  Théophraste  (6).  Cet  arbre  a  été  long- 
temps confondu  avec  Yyiusie  (7)  oa  i^hén^  vtrt;  c'est 
pourquoi  <  les  premiers  naturalistes  ont  donné  au 
kermès  le  nom  de  caccus  ilicis  ':  if  lest  cependant 

.1,1.  Il  M     ,.    .  I  I  «  Il  I  h  I  I  I  I    W 

^'on  a  appelé  dans  la  suite  coccus  ilkU,  eaccn^  arborum,  parce 
<^u  on  le  trouve  sur  un  arbre  du  genre  du  chêne ,  et  ie  cocçus  de 
Pologne,  appelé  coccus  radicum,  parce  qu'on  fe  trouve  sur  fes 
racines  de  quelques  plantés ,  telles  que  le  scleranthus  annuus  otf 
Y-arèutus  uva  tksi,  •.-1..    , 

(i)  BOCHART,  Hieroiolc.  II,  IV,  37.  —  Gervasii  TlLBERlEff- 
Sis  Otia  imperialia,  III,  5 5., Cet  ouvrage  a  été  composé  en  121 1, 

(2)  On  nommoit  aussi  cet  insecte  vermdiump  vermdhum,  j/rr- 
tneuni,  d'où  sont  venus  les  mots  vermdVtt  vermillon, 
•  (3)  Talbot,  Traveis  through  Spain ,  letttrSl,  '  '  ' 

(4)  Ce  mot  désire  en  général  la  Couleur  rouge  et-raiïïttîafqaf 
la  produit.  C'est  de  là  qu'est  venu  le  moD  i(^îen  carmesi,  csrenuri 
sino,  en  français  cramoisi. 

(5)  Les  Arabes  donnent  cependant  fe  nom  de  scarlach  à  la 
couleur  rouge  proditite  par  fe  kermès  jé'c»t  de  ta  qu'est  dérivé 
notre  mot  écarlate. 

td)  Hist.  plantA%\  '        ' 

(7)  Quncus  iluh  .  «  ^  ■■      - 
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moins  élevé  ;  ce,  n'est  qu'un  arbrisseaJU ,  qui  n*â  pas- 
plus  de  deux  ou  trois  pieds  ,(pL  LXXI ,  Jig,  7  )  # 
et  c'est  pour  cela  qu'on  le  noràmoit  petit  chêne  itert. 
Le/ botanistes  lui  ont  donné  depuis  le  nom  de 
quercus  coccifara  [chêne  à  la  cochenille  j^  à  cause  dé 
l'insecte  qu'il  produit. 

Les  anciens  n  ont  pas  bien  connu  la  nature  du 
termes  (  i  )  ;  les  modernes  même  n'ont  pas  été , 
pendant  iong-temps,  plus  avancés  :  les  uns  l'ont 
regardé  comme  un  fruit  ;  d'autres ,  du  noiribre  des*, 
quels  sont  Tournefort,  Degeer  et  Réaumbr,  comme 
une  galle  produite  par  la  piqûre  d'un  insecte.  Emerîc 
et  sur-tout  Garidel  (2),  médecins  d'Aix,  sont  les 
premiers  qui  nous  en  aient  donné  dès  idées  plus 
exactes  :  ils  ont  établi  que  le  kermès  n'est  autrç 
chose  que  le  corps  d'un  insecte ,  qu'on  observe  dans 
difFérens  états,  selon  ses  divers  degrés  de  transfor- 
mation. 

Le  kermès  ou  cochenille  dû  chêne  est  donc  un 
insecte  de  la  classe  des  .hémiptères  et  de  la  famille 
des  phytadelges  (3),  c'est-à  due  ^  suceurs  de  plantes. 
Les  itlsectes  de  cette  famille  restent  ordinairement 
fixés  sur  les  végétaux  où  ils  ont  été  déposés  par  leur 


T 


,(i)   Beckmanj^j»   Bej^traege   jwr  geschîchte  der  erjindungen  , 
band.  III.  , 

(2)  Histoire  des  plantes  qui  croissent  aux  environs  4*Aix^  p.  25  j. 

(3)  DUMÉRIL»  Zoologie  analytique,  page  168, . 

mère , 
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mère,  sans  pouvoir  ni  marcher ,  nt  voler  :  les  tumeurs 
qu'ils  forment  sur  ies  plantes ,  ressemblent  à  des 
excroissances  naturelles;  c'est  pourquoi  Réaumur, 
Degeer,  Geoffroy  et  d'autres  entomologistes  célèbres , 
leur  avoient  donné  le  nom  de  galUnsectes.  La  femelle 
n'a  pas  d'ailes  ;  après  avoir  pris  sa  dernière  crois- 
sance »  elle  se  prépare  à  la  ponte,  en  rapprochant  du 
dos  la  partie  inférieure  de  son  ventre  ;  elle  ressemble 
assez  alors  à  un  cloporte  roulé  ;  le  vide  formé  par 
cette  contraction  est  plein  d'œufs*  La  mère,  après 
avoir  rempli  les  fonctions  qui  lui  sont  imposées  par 
la  nature,  meurt;  son  cadavre  se  dessèche,  et  son 
corps  défiguré  n'a  plus  l'air  que  d'une  espèce  de  galle. 
Dès  que  les  ceufs  édosent,  les  petits  abandonnent 
leur  berceau,  se  répandent  sur  les  feuilles  de  l'arbris- 
seau où  ils  viennent  de  naître,  et  se  nourrissent  de 
leur  suc,  qu'ils  pompent  avec  leur  trompe.  Le  mâle 
se  fixé  comme  la  femelle,  se  métamorphose  en 
nymphe  sous  sa  coque,  la  soulève,  et  en  sort  insecte 
parfait  :  alors  il  voltige  autour  des  femelles,  remplit 
le  but  de  (a  nature,  et  cesse  d'exister. 

On  trouve  le  kermès  du  chêne  dans  trois  états 
différens.  Au  commencement  du  printemps ,  lou 
vermilloun  n'est  pas  plus  gros  qu'un  grain  de  millet  ; 
il  est  d'un  très-beau  rouge ,  et  entièrement  enve- 
loppé dans  une  espèce  de  duvet  qui  lui  sert  de  nid; 
il  a  la  forme  d'un  bateau  renversé  :  les  Provençaux 
disent  alors,  lou  yermcou  groue,  c'est-à-dire,  le  ver 
Tome  IF.  '     û 
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couve.  Loraquç  Ilnsecte  est  dans  son  second  étSit^ 
le  cotctti  qui  le  couvroit  s'est  étendu  sur  >soéi  corps 
sous  k  forme  d'une  poussière  grisâtre;^  on  dit  alors j> 
lau  vefmeou  espelis  [le  ver  éclot]  :  il  a  plus  de  forcée; 
sa  grosseur  est  celle  d'un  pois;  sa  coque  est  remplie 
d'une  couleur  rouge  qui  approche  de  celle  du  sang 
décoloré.  Enfin,  lorsque  le  kermès  est  parvenu  à  soa 
troisième  état ,  et  qu'il  a  acquis  toute  sa  crobsance^, 
ce  qui  arrive  ordinairement  au  milieu  ou  à  ia  fin  du 
printemps  de  l'année  suivante ,  c'est  lou  freisset  :  on 
trouve  sous  son  ventre  environ  deux  mille  petits 
grains,  une  fois  plus  petits  que  la  graine  de  pavot, 
et  remplis  d'une  liqueur  rougeâtre  ;  et  sont  les  deufe 
destinés  k  multiplier  l'espèce.  L'insecte  meurt;  maiis 
il  rend  à  sa  progéniture  un  dernier  service ,  en  là 
défendant  de  l'inclémence  de  l'air  et  de  toute  attaque 
extérieure. 

Le  kermès ,  dans  son  état  de  màturhé,  a  Tair  âiwek 
grain  de  genièvre  ;  c'est  pourquoi .  Pline  l'appelle 
tocc'igranum  :  nous  le  nommons  aussi  graine  d'écart 
late  et  vermillon.  Sa  couleur  est  d'un  rouge  brun^ 
et  il  est  légèrement  couvert  d'une-  poussière  Cen- 
drée. Cet  insecte  aime  les  côtes  méridionales  ;  il 
est  cependant  plus  gros  dans  la  Crau  que  vers  les 
hords  de  la  mer.  On  en  fait  la  récolte  au  corn-- 
mencement  de  l'été.  Les  femmes  qui  doivent  éttki 
employées  à  cette  opération,  laissent  ^croître  leurs 
ongles ,  qui    servent    à  détacher   le   kermès   dès 
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branches  où  iî  est  fixé.  On  arrose  ies  grains  des- 
tinés pour  la  teinture  ;  on  6te  la  poudre  rouge  qu'ils 
contiennent  ;  on  les  lave  dans  du  vin  ;  et  après  les 
avoir  fait  sécher  au  soleil ,  on  les  lustre  en  les  frottant 
dans  un  sac  :  on  les  y  enferme  ensuite,  en  mêlant 
dix  à  douze  livres  de  poudre  jpar  quintal. 

Le  kermès  étoit  autrefois  une  branche  de  com- 
merce, très-productive.  Vers  lenlîlieu  du  xii/  siède^ 
l'archevêque  d'Arles  vendoit  à  des  Juifs  celui  qu'oïl 
recueiiloit  à  Saint- Chamas ,  et  dans  d'autres  terrée 
de  sa  dépendance  (  i).  La  découverte  de  l'Amérique, 
où  Ton  a  trouvé  fa  cochenille  (2) ,  a  fait  beaucoup 
tomber  l'usage  du  kermès  :  cette  récolte  pourroit 
cependant  devenir  d'un  plus  grand  produit ,  si  l'on 
y  apportoit_plus  d'attention. 

En  allait  de  Martigues  à  Saint-Chamas  ,  on  tra- 
verse l'étang  dans  sa  plus  grande 'longueur.  Nous 
prîmes  un  bateau  pêcheur ,  qui  devôît  nous  y  con- 
duire en  deux  heures  :  mais,  quand  le  vent  est  con-. 
traire,   cette  navigation  est  très-difficile;  et  nous 

(i)  Papon,  Histoire  .de  Provence ,  II,  35(1.  Au  rapport  de 
QuiQUERAi*  I>E  BeaUJEU,  «lans  son  Eloge  de  la  Provence,  et 
de  Germain  de  Tilbury,  maréchal  du  royau^ie  d*ArIes,  déjà 
cité,  W  récolte  du  kermès  a  produit  dans  une  seule  année,  aux 
Arlésiens,  plus  de  33,000  liv.  Le  comte  de  Provence  percevort 
un  denier  couronat  sur  chaque  livre  pesant  de  Icermès  :  le  roi  René 
céda  ce  droit  à  Jfc  maison  Dariatan,  et  le  président  deLauris  en 
a  joui  jusqu*^  l'époque  de  la  révolution. 

(2)  CoccUstactL 
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fûmes  plus  de  six  heures  avant  (f entrer  dans  le  port^^ 
qui  est  presque  comblé ,  et  qui  a  grand  besoin  d'un 
prompt  curage  :  il  sert  à  l'exportation  tfmie  quan- 
tité assez  considérable  de  bois  de  construction. 

Saint-Chamas  est  partagé ,  pour  ainsi  dire,  en 
deux  villes  :  la  partie  située  sur  le  bord  de  la  mer 
de  Berre  est  séparée  de  l'autre  par  une  montagne^ 
dont  on  a  percé  le  pied  pour  faciliter  la  commu- 
nication. On  y  trouve  des  glossopètres,  des  peignes 
fit  des  vis  pétrifiés. 

L'intérieur  de  cette  colline  ressemble  à  une  ruche 
occupée  par  des  abeilles  laborieuses  ;  des  hommes 
industrieux  y  ont  pratiqué  des  habitations  y  non-seu- 
lement pour  se  loger  )  mais  encore  pour  établir  des 
moulins  à  blé  et  à  huile« 

La  petite  rivière  qui  va  se  jeter  dans  la  mer  à 
Saint-ChamaS)  fait  tourner  aussi  plusieurs  moulins; 
on  a  établi  sur  ses  bords  une  poudrière.  L'eau  da 
canal  de  Crapone ,  qui  feit  mouvoir  la  plupart  des 
machines,  tombe  d'une  si  grande  élévation,  que 
le  même  filet  fait  tourner  cinq  roues  ;  et  comme 
il  y  a  deux  rangées  de  roues  placées  parallèlement 
devant  deux  canaux,  il  en  résulte  que  dix  roues  se 
meuvent  à-la-foîs.  Nous  vîmes  avec  surprise  qu'on 
n'avoît  pas ,  comme  dans  les  autres  poudrières ,  le 
soin  d'écarter  tout  ce  qui  pourroit  occasionner  une 
explosion.  Au  milieu  du  magasin,  uhe  grosse  ba~ 
lance  de  fer  est  suspendue  au  plafond ,  et  nous  y 
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remarquâmes  plusieurs  autres  instrumen$  du  même 
métal.  Enfin  on  ne  prit  à  notre  égard  aucune  de 
ces  précautions  dictées  par  la  prudence,  et  qui  pour- 
tant ae  devroient  jamais  être  négligées. 

Le  pont  que  les  Romains  ont  jeté  sur  la  Tou- 
ioubre,  devoît  sur- tout  attirer  notre  curiosité  :  il  tra- 
verse l'ancienne  voie  Aiirelia ,  qui  conduit  encore 
d'Arles  à  Aix.  JI  est  de  pierre  de  Caiissane ,  d'une 
seule  arche  fpl^  LXXII ,  Jig.  2)  ît plein  cintre,  et 
bâti  entre  deux  rochers  :  il  a  onze  toises  de  long 
6t  six  de  large.  A  chaque  extrémité  il  y  a  un  arc 
(ibid.  fig.  3  )  àe  vingt -un  pieds  huit  pouces  de 
haut  :  chaque  côté  est  décoré  d'un  pilastre  can- 
nelé (i)  ;  au-dessus  du  pilastre,  il  y  a  un  lion;  la 
frise  est  ornée  d'un  enroulement.  La  sculpture  de 
l'arc,  du  côté  de  Saint  -  Chamas ,  ofïre  des  aigles 
avec  les  ailes  éployées  :  au-dessus  de  la  corniche^ 
il  y  a  sur  l'architrave  une  inscription  ;  les  lettres 
en  sont  différemment  dbposées  sur  chaque  arc 
{ fg>  3  et4) ;  mais  il  n'y  a  d'ailleurs  aucune  autre 
dijfïerence.  Cette  inscription  est  ainsi  conçue  (2)  : 

C  L.  DONNIVS.  C.  F.  FLAVOS.  FLAMEN.  ROMAE.  ET.  AVGVSTr. 
TESTAMENTO,  FIEREI.  IVSSIT.  ARBITRATV. 
C.  DÔNNEI.^  VENAE.  ET.  C.  ATTEI.  RVFEI. 

(1)  H  y  avoit  autrefois  quatre  lions  :  trob  ont  été  renversée 
par  un  seul  coup  de  tonnerre  et  brisés '^  ceux  qu'on  leur  %, 
StthHÎCués ,  ^nt  d'une  exécution  détestable^ 

{%)  Gruter,  Cccxx,  3; Bouche,  Chorogr.  de  Provence,  T» 
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^  ClauMuf  Donttius  Flavus  (\),fik  de  ClauJius ,  flamme  de  Ramç 
et  d'Auguste  {i),  a  ordonné  par  son  testament  de  bâtir  (  ce  pont  et 
ces  arcs  )  sous  la  direction  de  C,  Donnius  Vena  et  de  C,  Attiui 
Rufks(i). 

Ce  pont  est  très -maltraité.  Pour  mettre  un  sî 
précieux  monument  à  l'abri  des  ravages  du  temps , 
îl  faudroit  employer  d'autres  moyens  que  ceux  qui 
avoîent-été  projetés  lorsque  je  passai  à  Saint-Chamas. 
Les  charrettes  ont  tracé  des  ornières  profondés  dans 
ïe  rocher  sur  lequel  le  chemin  est  pratiqué  :  celui 
€|ui  avoit  la  direction  des  travaux,  proposoit  d'aplanir 
le  terrain  en  faisant  jouer  la  mine;  mais  il  ne  pensoit 
pas  qu'à  la  première  explosion  ce  bel  édifice  seroit 
renversé.  Le  pont  même  a  été  tellement  entamé  pat 
les  roues ,  que  les  ornières  pénètrent  jusqu'à  la  voûte 
de  l'arceau  qui  en  est  le  soutien  :  il  est  facile  de  la 
téparer;  maïs  les  parapets  sont  très-bas,  et  le  seront 
encore  davantage  après  cette  réparation.  Le  direc- 
teur des  travaux  vouloit  y  ajouter  deux  nouvelles 

320 ;  Smet.  151,  1 8  ;  Mem,  de  l'Acad,  des  inscript  t.  XÏI ,  253  ; 
Noti^j  îet.'ottoh,  1. 1 ,  65  ;  MÊNénUER ,  ffist.  de  Lyon,  j6  ;  PaFON  > 
Histoire  de  Provence ,  1. 1 ,  p. }  3 1  ;  Voyage  littéraire,  1 3 8  ;  DUL AURE^ 
Description  de  la  France,  1,  ai  ;  DUMONT,  pi.  XXXI. 

(  I  )  FLAyOfi  pour  Fhtvus,  H  y  a  des  exemples  fréqueos  de  cette 
manière  d'écrire,  claudii  Filius. 

(a)  J'ai  déjà  pariié,  j^me-  //'',  p,  ^94,  de  ce  ^acerdoc<  e,t  "du 
çiike  de  Rome  e$  d'Auguste. 

(3)  FIEREl ,  DONNEf ,  RUFEI ,  ATTEf ,  ppurjÇrr/,  Donnii , 
Kttfi,  ^ktii,  Voyez  suprÀ,  tome  lU ,  p.  398. 
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I9$<îâe&;  mais  cet  eifhausseraent  rompra  rharmom^ 
et  détruira  h  grâce  cfu  monument  :  il  seroit  mieu^ 
^  mettra  $iir  ce  pai^pet  une  ramp^  de  fer  ;  et  mieux 
«ncore/de  répçyrer  fe  voûte  di^  po/git,  de  couvrir  lé^ 
w:s  avec  des  tuiles  Itères  et  vwnissées  pour  erapf» 
cher  i'ean  de  pénétrer,  et  de  bâtir  à  quelque  distance 
un  aiïtre  pçni  pour  l'usage  public. 

Ce  monument  e^t  ordinairement  appelé  le  poni 
Flavian,  du  surnom  de  Flavus ,  donné  à  celui  qui 
Ta  fait  bâtir  ;  il  a  depuis  reçu  très-mal- à-propos  le 
noïp  de  Surian,  qui  est  celui  d'une  ancienne  famille 
de  Saint^Cbamas ,  dont  étoit  Jean-Baptiste  Surian , 
de  l'Aca^mie  française  et  évéque  de  Vence  ;  c'e^t 
une  justice  de  rendre  à  cet  édifice  le  \iom  de  celui 
Ji  qui  il  est  dû. 

l-es  huiles  de  Saint-Chamas  fouissent  d'une  graïKle 

réputation  :  c^est  là  qu'un  certain  Picholini ,  san? 

doute  Italien  d'origine ,  a  inventé,  pour  saler  les 

olives ,  une  méthode  qui  a  retenu  son  nom.  On 

tient  quelque  temps  les  olives  dai,is  une  espèce  de 

lessive  qui  les  rend». douces  et  agréables ,  sçins  les 

dépouiller  de  leur  couleur  verte.  Il  faut  que  Picholini 

ait  bien  saisi  les  doses. nécessaires  pour  la  confection 

de  cette  saumure,  puîsqu'aucune  autre  préparation 

ne  peut  en  approcher.  On  fait  encore  à  Saint-Chamas 

des  o/îves  farcies  :  après  les   avoir  préparées  à  la 

Picholiney  on  en  extrait  le  noyau,  qu'on  remplace 

j)ar  un  mélange  de  câpres  et  d'anchois  ;  on  les  garde 
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ensuite  dans  l'huile.  Les  olives  farcies  de  MatiosqM 
fouissent  aussi  d'ùqe  grande  réputation. 
'  Auprès  de  Saim-Chamas ,  dans  le  territoire  dé 
Vernègues ,  il  y  a  des  ruines  qu'on  regarde  comme 
celles  d'un  ancien  t^nple.  Cette  tradition  est  uni- 
quement fondée  sur  la  découverte  qu'on  y  a  £âte 
d'un  autel  carré  ^  pL  LXXI J,  qui  a  sur  chaque 
face  la  figure  d'une  divinité  :  S,  Jupiter  ;  p,  Junôn  ; 
jo ,  Mercure;  //,  Hercule.  Le  culte  de  S-  Sym-* 
phorien  a  remplacé  celui  de  ces  idoles  antiques  :  ^ 
il  attire  un  très-grand  nombre  de  fidèles  le  jour 
dé  sa  fête  j  et  les  nombreux  ex  -  vota  suspendus 
dans  sa  chapelle  attestent  l'efficacité  de  son  inter- 
cession  :  on  promène  solennellement  des  représen- 
tations d'hommes  en  fer-blanc ,  couchés  sur  le  dos  ; 
on  régale  les  assistans  de  gâteaux  faits  avec  un  mé- 
lange de  farine  et  de  safran ,  et  auxquels  ort  donne 
la  forme  d'une  poule.  L'effigie  du  Saint  est  accom- 
pagnée d'un  cantique  dont  la  poésie  n'est  pas  mer^ 
veilleuse;  on  y  remarque» ces  deux  vers,  que  ses 
desservans  trouvent  excellens  ? 

Et  vous  ferez  des  offrande^   ' 
Très-grandes. 
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Salon.  —  Tombeau  et  portrait  de  Nostradamus.  — 
Buste  du  BaiiH  (de  Suffiren.  —  Adam  de  Crapone  ;- 
son  can^.  •*-  Borne  milliaire.  —  Paul  Lamanon.  — 
Le  visionnaire  Michel.  —  Situation.  —  Commerce.  — 
Plantes.  —  La  Crau.  —  Plaine  couverte  de  cailloux  : 
leur  origine  selon  Eschyle  ,  Aristote  ,  Posidonius  , 
P^on  et  Lamanon.  —  Température.  —  Mirage. 
— •  Puits.  — r  Culture.  -^  Troupeaux  transhumans.  — 
Coussous»  —Vie  des  bergers.— Marque  des  troupeaux 
*—  Départ  pour  les  montagnes.  —  Route.  —  Arrivée 
aux  montagnes.  — Marais.  —  PÉ^ISSANE.  —  Instm- 
meos  de  musique. 

Nous  partîmes  de  Saint-Chamas  pour  notis  rendre 
à  Salon,  sans  avoir  pv^  trouver  d'autre  voiture  qu'un 
tatrnton  :  le  chemin  est  détestable  ;  une  partie  sert 
en  même  temps  à  un  canal  d'arrosage.  Le  débor-^ 
dément  du  Rhône  avoit  obligé  tous  les  marchands 
ii  faire  un  détour  par  Aries;  l'auberge  étoit  tellement 
encombrée,  que  le  maître  fut  obligé  Ae  me  donner 
sa  chambre. 

La  petite  ville  de  Salon  est  dans  une  heureuse 
exposition,  entourée  de  belles  plantations,  de  riches 
campagnes.  On  dîroît  que  cette  ville  est  une  fa- 
brique construite  pour  l'agrément  d'un  vaste  et  riant 
jardin. 

La'  mémoire  du  grand  astrologue  Nostradamus  est 
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«nco]:e  révérée  dam^loii  :  il  ne  partage  qu'avec 
Mathieu  Langsberg  et  le  Messager  hit^ux ,  le  respect 
qu'inspirent  au  vulgaire  des  prophéties  ambiguës. 
Encore  le  Messager  boiteux  ne  prévoit-H  que  l'époque 
où  il  faut  tondre  les  brebis ,  rogner  les  ongles  et  appli- 
quer les  ventouses;  Mathieu  Langsberg- ne  se  mêle 
que  de  ïa  pluîe  et  du  beau  temps  :  mais  le  grand 
Nostradamus  prédit  l'élévation, des  princes,  les  dé- 
faites et  les  victoires,  }e  bonheur  et  le^  calamités 
publiques,  et  les  révolutions  dç  la  nature.  Michel 
<Jé  Notre-Dame,  conrm-sous  le  nomde  Nostradamus, 
étoitnéàSainl-Remi  (i)  en  1503  :  après  avoir  été 


(i)  Son  père,  Jacques  de  Notre-Dame ,  étoît  notaire,  et  d*unc 
famille  juive  ;  il  changea  do"  religion  )  et  parmi  les  néophytes 
de  x^ce.  judaïque  taxés  par  les  lettres  patentes  de  Louis  XII,  du 
a  I  décembre  1 5 1 2 ,  on  trouve ,  sur  le  rôîe  àts  nouveaux  chrétien^ 
àt  k  vitifc  ^de  SaintrRemy ,  Jaumt  [Jacques  ]  de  Notre-Dame, 
qui /fut  imposé  ^  vingtquatre  florjns.  Il  prétendoit  descendra, 
d'une  famille  juive  de  la  tribu  d'ïssachar;  c'est  pourquoi  Michçl 
s'attribuoit  ces  paroles  Acs  Paralipomèncs  :  De filiis  quoque  Issachar 
viri  eruditi  qui  never^nt  singula  tempora.  pen^nt  son  sçjouv  à 
^alon ,  il  se  livra  tout  entier  ^  l'astrologie^  scif  nce  ridicule  *  q^H 
fut  fort  à  la  mode  depuis  le  règne  du  superstitieux  Louis  XI 
jusqu'à  celui  du  foibie  et  crédule  Louis  XIII.  Les  règnes  de 
Henri  Kl  et  de  Charles  IX ,  sous  lesquels  Nostradamus  pfuWia  $ti 
nemlème  et  dixième  cmmries ,  forent  très-tf^vQiîablqs  au)(  astrçiJogMCs* 
Catherine  de  Médiçis  avoit  une  grande  feji  à  Içurs  prédictions  ^ 
on  comptoit  à  Paris  plus  de  trente  mille  de  ces  charlatans.  Cepen- 
dant, malgré  la  célébrité  dont  jouissoit  Michel ,  quoique  la  cour 
eût  voulu  le  voir,  quoiqu'on  l'eût  fait  venir  à  Blois  po«r  tirOf 
yhoroscope  de&  princes ,  il  tfouva  quelquoî  in;cré4ide&  CoulàRD 
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reçu  docteur  en  médecine  à  MontpeUier ,  il  par< 
courut  la  France >  revînt  en  Provence,  obtint  une 
pension  de  la  ville  d'Aix,  qu'il  avoît  secourue  pen* 
dant  la  contagion  ;  il  se  fixa  k  Saion ,  s'y  maria  en 
secondes  noces,  et  mourut  en  i  j66.  On  y  montroit 
sa  tombe  dans  l'église  des  Cordeliers  :  l'épîtaphe 
apprenoit  que  saphmt  avilit  été  jugée  seule  digne  dt 

fît  imprimer,  en  1 560,  les  Contredits  dt  Nostradanius  ;  et  JoDELLE 
composa  contre  lui  ce  distique  si  connu  : 

Nostra  damus  cumfaîsa  damus,  namfdlhre  ttostrum  est/ 
Et  cumfaîsa  damus ,  nil  nisi  nostra  damus. 

Ronsard  embrassa  la  défense  de  l'astrologue  dans  ce  quatrains 

Ta  te  moques  aussi  <les  prop&ètes  qne  Dieu 
Choisit  en  tes  enfant ,  et  les  fait  au  mifiea 
De  toh  sein  apparoître ,  afin  de  te  prédire 
Ton  nualheui;  i  venir;  mais  tu  n'en^is  qu«  rire. 

On  pourroit  bien  rire  aussi  de  cette  <ihute  du  bon  Ronsard 
et  de  sa  naïve  crédulité. 

Malgré  les  oppositions ,  îa  réputation  de  Ncfctradamus  s'accrut 
au  point  que  àts  hommes  de  tout  âge,  de  tous  les  rangs ,  de 
toutes  les  conditions ,  vinrent  à  Safon  pour  le  consulter.  Après 
la  mort,  il  parut  un  grand  nombre  d'éditions  de  $t%  Centuries, 
Ce  qui  accrut,  sous  le  règne  de  Louis  XIIÏ,  îa  réputation  de  cet 
Ouvrage,  qu'on  regardoît  comme  le  livKff  des  destinées,  ce  fût 
la  prédiction  relative  à  la  mort  de  Cinq-Mars  : 

Quand  robe  rouge  aura  passé   fenêtre» 
Fort  malingreux,  mais  non  pas  de  ia  toux, 
A  ^uarapte  onces   on   tranchera  la   téte^ 
Et   de  trop  près  le  suivera   de  Thou. 

'  Le  eardinal  de  Richelieu»  alors  malade,  étoit  porté  ï  la  suite 
du  roi  dans  un  lit  qu'on  f;iisoit  entrer  dans  les  hôtelleries  par 
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rapparier  aux  humains,  selon  les  inhumas  ies  astres, 
les  événemens  à  venir  par-dessus  tout  le  rond  de  la 
terre^  O posteres,  disoit-elle  en  terminant,  ne  toucke^ 
a  ces  cendres,  et  n'envie^  pas  le  repos  d'iceluy»  Malgré 
celte  prière ,  un  bataillon  de  Marseillois  brisa  le  cer* 
cueil  du  prophète  provençal  :  la  mort  de  celui  qui 
k  osé  le  premier  y  porter  une  main  profane,  a  été 
regardée  comme  une  punition  de  son  impiété  (i)^ 

les  fenêtres  ;  et  quarante  onces  font  cinq  marcs.  Mais,  par  malheur 
pour  la  réputation  du  prophète,  ce  quatrain  ne  se  trouve  pas 
dans  les  éditions  antérieures  à  cet  événement ,  et  if  a  été  évi- 
demment fabriqué  depuis.  Cependant  la  gloire  de  ce  grand  devin 
ïic  s'est  pas  éclipsée  avec  ie  temps  :  il  a  paru  un  grand  nombre 
^explications ,  de  ckfs ,  de  ses  prétendues  prophéties  ;  la  dernière 
est  de  1789.  On  a  prétendu  ensuite  qu  ii  avoit  prédit  ies  événe- 
mens de  \±  révolution.  Aujourd'hui  il  perd  un  peu  de  son  cré- 
dit, parce  qu^bn  ne  croîf  plus  à  Tastrologic  :  mais  quelques-uns 
des  hommes  éclairés  qui  refusent  leur  confiance  à  rinHuence 
At%  astres,  en  accordent  une  entière  à  l'arrangement  des  cartes» 
^%  dés  ,  au3^  signes  que  forme  le  plomb  fondu  ou  le  marc  de 
café  renversé.  Jamais  il  n'y  eut  tant  de  diseurs  de  bonne  aventure  t 
ia  France  est  remplie  de  gens  qui  devinent  les  numéros  qui  doivent 
sortir  à  la  loterie ,  et  qui  n'ont  pas  de  quoi  y  mettre  eux-mêmes  ; 
d'autres  rendent  de  burl^ues  oracles  à  l'aide  d'un  long  cornet 
de  fer-blanc,  dont  ib  posent  une  extrémité  dans  leur  bouche 
et  Tautre  dans  l'oreille  du  consultant.  Catherine  Théos  se  re« 
pose  :  mais  les  galetas  des  tireuses  de  cartes  sont  assiégés;  et 
l'antichambre  de  la  fameuse  Lenormand  est  pleine  de  gens  de 
bonne  compagnie,  qui  attendent  l'heureux  moment  oii  elle  sera 
libre  et  voudra  bien  consulter  pour  eux  le  grand  ou  le  petit  jen 
4e  tarots. 

(1)  Il  a  été  fusillé  quelques  jours  après,  pour  avoir  volé  l'argen- 
terie de  celui  qui  lui  donnoit  l'hospitalité. 
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L'image  de  Nostradamus  a  été  sauvée^  parce  qu*on 
a  pensé  qull  avoît  prédit  ce  qu'on  appeloit  alors 
le  règne  de  la  liberté,  ainsi  que  le  prouve  cette  ins- 
cription qu'on  lit  au-dessus  : 

L*an  trohiéme  de  la  liberté,  k  tombeau  de  Ndstradamus ,  qui 
honora  Salon  sa  patrie ,  et  dont  le  souvenir  sera  toujours  cher  aux 
patriotes  français  par  ses  prédictions  du  règne  de  la  liberté ,  fut  ouvert; 
les  citoyens,  empressés  de  conserver  ses  cendres  précieuses,  se  les  divi- 
sèrent [\)',  à  peine  la  municipalité put-^lle  eu  recueillir  la  partie  que 
sette  tombe  renferme  :  elle  en  a  fait  don  à  la  postérité,  ainsi  que  du 
portrait  de  àet  homme  célèbre ,  et  de  celui  de  son  fis  l'historien,  peint 
par  lui-même. 

Oh  !  combien  seroit  vraiment  grande  la  gloire  de 
cet  astrologue ,  s'il  avoit  pu  lire  dans  les  cieux  les 
exploits  du  héros  qui  gouverne  aujourd'hui  la  France , 
les  hautes  destinées  de  sa  famille  et  la  splendeur  de 
son  empire  !  Seroît-ce  parce  qu'il  n'a  pas  prévu  de 
si  grande  événemens  qu'on  doit  regarder  sa  science 
comme  chimérique  et  vaine  î  Pouvoit-il  prédire  des 
faits  xjiu  paroîssent  presque  incroyables  k  ceux  même 
qui  en  ont  été  les  témoins  l  Comment  l'astrologie 
auroil-elle  dévoilé  à  nos  ancêtres  ce  que  l'histoire 
^ura  de  la  peine  k  rendre  vraisemblable  aux  yeux 

l  de  la  postérité  î 

'  Les  deux  portraits  dont  parle  l'inscription ,  sont 

placés  dans  un  enfoncement  du  mur ,  derrière  un 
grillage  en  fil  d'archal.  Le  portrait  du  père  est  à, 

(i)  Cest-à-dire  qli'un  bataillon  qui  ailoit  à  Marseille  commît 
cet  attcniat. 
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la  gauche  du  spectateur  ;  dest  un  buste  dans  ua 
ovale ,  autour  duquel  oii  iit  : 

CLARISS.,  MICH.    KOSTRÀDAMUS    REGI'    CONSILIARI'    MEDIC* 
ANNUM  AGENS  LVIII.  C^ESARIS  NOSTRAD.  FIL11  PATRITH  OPO&. 

Aux  deux  angles  supérieurs  sont  les  armoiries  de 
Nostradamus  ;  dans  chaque  angle  infërfeur  il  y  a  une 
têted'ange,  et  on  y  lit  cette  inscription  ainsi  dis- 
posée :  '   /^ 


V 


L'autre  portrait  ne  porte  ni  inscription ,  ni  armoi- 
ries. Le  personnage  y  est  représenté  en  pied^  devant 
une  table  où  il  y  a  un  livre  ouvert ,  et  contre  laquelle 
est  appuyée  une  mandoline  ;  il  a  l'épée  au  côté.  Au- 
dessus,  on  voit  un  petit  tableau' de  famille,  qui,  dît- 
on,  représente  Michel  Nostradamus  ^  sa  seconde^ 
femme  et  ses  deux  enfans  (i). 

(i  )  M.deSaint-Viricéns  a  dans  son  cabinet ,  à  Afac ,  deux  petits 
tableaux  peints  sur  cuivre,  représentant  Michel  Nostradamus  et 
César  s.on  fils.  César  les  a  j)eints  tous  deux ,  ainsi  que  le  dit  Tins- 
criptlon  qui  est  autour  de  son  portrait  :  ils  rcssembient  parfaite- 
ment à  ceux  que  i*on  voit  à  Salon  ;  mais  l'un  et  l'autre  ne  sont 
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Pendant  que  le  fanatisme  tévohitîonnaîre  conser- 
voit  avec  vénération  Timage  du  prétendu  prophète 
qui  a  voit  prédit  à  la  France  sa  régénération^l^libertép 
on  avoit  été  forcé  de  cacher  dans  une  obscure  cui- 
sine le  buste  que  la  ville  de  Salon  avoit  consacré  au 
vainqueur  des  Anglois  dans  l'Incjé^  à  i'illustre  l>ftiUi 
de  Suffren  :  ce  buste  a  été  replacé  dans  la  maison 
commune;  voici  l'inscription  qui  est  sur  la  base  (i)  : 

Pierre- André  de  Suffren  Saint-Tropez^  grand' croix  de  l'ordre  de 
Saint- Jean  de  Jérusalem ,  capitaine  des  vaisseaux  du  Roi,  sort  de 
Srest  le  22  mars  sySt ,  sauve  le  cap  de  Bmne-^pérana ,  livre  plu- 
sieurs combats  dans  les  mers  de  l'Inde  ;  souvent  vainqueur ,  jamais 
vaincu ,  même  avec  des  forces  inférieures ,  fait  respecter  les  armes  de 
la  France,  protège  ses  alliés,  prend  Trinquemale,  délivre  Gaudekur; 
répare ,  approvisionne  ses  vaisseaux ,   sans  autri  ressource  que  so/$ 


figurés  qu  à  mi-corps.  César  Nostradamus  cat ,  à  proprement  par- 
ier. Je  premier  historien  de  Provence.  Avant  lui,  Raimond  de 
Soiiecs  et  Oapicrs-Vauvenargues  navpicnt  traité  que  des  par- 
tics  de  cette  histoire  II  a  fait  de  grandes,  recherches  sous  ia  dircc- 
ûon  de  M.  de  Peiresc,  à  qui,  dans  ses  letties,  ii  donne  le  titre  de 
protecteur  et  de  Mécène,  César  est  néanmoins  accusé  avec  raison 
de  manquer  de  fidélité ,  sur-tout  lorsqu'il  s'agit  de  louer  quelques 
individus  dont  les  faihiHes  ^voient  de  l'autorité  et  du  crédit.  Son 
style  est  très-mstpvais  ;  mais  il  faut  en  accuser  le  temps  où  ii^ 
vécu  :  c'étoit  un  homme  instruit  j  ses  vers  avoient  de  ia  voguç, 
quoique  nous  les  trouvions  détestables.  Louis  XIII  Tavoit  nommé 
son  gentilhomme  et  son  chambellan.  Il  miourut  je  fa  peste  «h 

(i)  Cette  inscription  a  été  composée  par  l'Académie  des  bclle^- 
Jcttres,  sur  la  demande  des  officiers  municipaux  de  Salon.  Vaye^^ 
lés  Mémoires  de  Cette  Académie, 7,  J^Lf^,  p.  dp. 
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génie;  rappelé  par  la  paix,  arrive  à  Toulon  le  }/  mars  i^S^f,  reçoit 
de  la  nation  de  justes  éloges,  du  Roi  le  grade  de  vice^amiral  et  le 
cordon  de  ses  ordres. 

La  ville  de  Salon,  berceau  de  ses  ancêtres ,  lui  a  consacré  Ce 
monument. 

On  a  ajouté  depuis ,  sur  la  plinthe  qui  est  placée 
entre  le  buste  et  la  base  y  Tinscription  suivante  : 

Relevé  le  i^  Brumaire,  an  XII  de  la  République,  la  ^/  année  du 
consulat  de  NAPOLÉON  BONAPARTE,  et  delà  mairie  de  J.-Bj^ 
Artaud,  L/  Audrau,  P/*  Moutet,  adjoints,  et  Ueutard,  secrétaire 
général. 

Sur  la  partie  postérieure  dWe;des  moulures» 
on  lit  :  • 

PAIT  PAR  J.  J.  FOUCOa,  SCULPTEUR  DU    ROI,   MDCCLXXXIV. 

Un  portrait  fixa  aussi  vivement  notre  attention  ; 
on  lit  au  bas  : 

^     ADAM  DE  CRAPONE, 
ÉCUYER,    NATIF   DE  SALON, 
L*UN  DES  PLUS  GRANDS  INGÉI^IBURS  DE  SON  SIÈCLE» 

ET  LE  RESTAURATEUR  DE  SA  PATRIE, 

PAR  LA  CONSTRUCTION  (EN    15J4)  DU  CANAL 

QUI  PORTE  SON  NOM. 

Adam  de  Crapone  mérite  k  jamais  l'amour  de  ses 
concitoyens  et  restimè  de  la  postérité  ;  c'est  lui  qui 
le  premier  a  donné  à  la  France  l'idée  d'ouvrir  des 
^:anaux  :  le  canal  d'irrigation  qu'il  a  creusé  en  i  J  j4 
ï>our  porter  dans  la  Crau  les  eaux  de  la  Durance,  et 
qu'on  appelle  aujourd'huî^j-j-^  Crapone,  est  pour  cette 
partie  de  la  Provence  une  source  de  prospérité  :  aussi^ 

lorsque 
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lorsque  Teau  qu*il  avoît  dérivée  du  fleuve  arriva  à 
Salon  y  on  l'y  reçut  en  procession  comme  un  bien&it 
de  la  Providence.  Un  homme  actif  et  ingénieux  , 
animé  de  Tàmour  du  bien,  n'est^il  pas  aussi  une 
providence  pour  le  pays  qui  a  le  bonheur  de  le  pos* 
séder!  On  ne  peut  contempler  sans  un  sentiment.de 
respect  Fîmage  de  ce  bienfaiteur  de  l'agriculture  et 
àe  i'huiiianité.  Cet  habile  ingénieur  n'a  pas  borné  ses 
services  à  ce  seul  ouvrage  :  il  a  desséché  des  marais 
dans  Fréjus ,  et  exécuté  à  Nice  plusieurs  travaux  ; 
il  conçût  le  premier  le  projet  de  la  jonction  des 
deux  mers  par  le  canal  de  Languedoc.  Malheureu" 
sément  la  faveur  de  son  souverain  qxcita  l'envie 
contre  lui,  et  fut ,  dit-on  ,  la  cause  de  sa  mort  : 
Henri  H  avoil  envoyé  Adam  de  Crapone  à  Nanteis 
pour  démolir  une  citadelle  bâtie  sur  de  mauvais 
principes  ;  on  prétend  qu'il  fut  empoisonné  par  les 
premiers  entrepreneurs  de  cette  construction  (  i  ). 

La  fosse  Crapone  prend  son  eau  dans  le  territoire 
de  la  Roque-d'Antheron.  Dans  son  cours,  elle  sô 
divise  en  trois  principales  branches  :  ia  première 
porte  ses  eaux  à  Salon,  Pélissane,  Saint-Chamas , 
fiit  tourner  le  moulin  à  poudre,  et  se  jette  dans  la 
mer;  la  deuxième  va  arroser  Ayguières,  Istres,  et  se 

(i)  Paul  Lamanon  avoit  composé  une  notice  sur  Aâam  de 
Crapone  :  elle  n'a  pas  été  imprimée.  L'académie  de  Marseille 
dcvroit  proposer,  pour  sujets  de  prix,  l'cloge  de  cet  habile  ingé- 
fireur^t  celui  de  Fioquet, 

Tome  IV.  K 


Digiti 


izedby  Google 


..jr^?^^y."'  '^'j.  '  iti.jK'?**^"' j 


66  CHAPITRE   ciir. 

perd  encore  dans  l'étang  d'Istres  ;  la  trobième  arrose 

le  territoire  d'Arles ,  traverse  le  bas-fond  du  pont  de 

Crau  sur  un  aqueduc  de  quatre-vingt-dix  arches ,  et 

se  perd  dans  le  Rhône.  Ces  diverses  branches  font 

mouvoir  un  grand  nombre  de  moulins  à  huile  et  k 

&nne. 

On  voit  dans  la  cour  une  colonne  milKaire  qui 
a  été  trouvée  si^r  la  voie  Auréiienne ,  entre  Salon 
et  Moriez,  et  qu'on  a  transportée  en  1784  dans 
i'hôtel- de -ville.  L'inscription  en  est  devenue  illi- 
sible depuis  qu'dle  a  été  couverte  d'une  couche 
de  blanc. 

J'avois  connu  à  Paris  Fînfortuné  Robert-Paul  de 
Lamanon ,  qui  a  péri  victime  de  son  ardeur  pour 
les  découvertes.  Cet  intrépide  et  in&tîg^Ie  na- 
turaliste fut  massacré  par  les  sauvages  dans,  l'île 
Maouna  ,  de  l'archipel  des  Navigateurs  (1),  Je 
ne  saurob  exprimer  le  plaisir  que  j'éprouvai  à  voir 
son  estimable  frère ,  ancien  officier  de  la  marine 
royale,  qui,  sans  avoir  le  même  goût  pour  les 
recherches  ,  unît  à  une  ame  douce  et  sensibl-e 
l'amour  de  la  liberté  individuelle,  la  bonté  touchante 
et  la  pureté  de  mœurs  de  celui  dont  H  pleure  tous 
les  jours  la  perte  (2). 

■I       ■         ■  ■  "     '  il  I      !■  I  I     ■  ■!  ,4 

(1)   Vçyage  de  LA  PÉROUSE,  t.  III, p.  147. 

(a)  Voyti^  sur  Paul  de  Lamanon,  son  Éloge,  par  M.  PoNCE, 
Magasin  mcyslopédique ,  ann.  III,  t.  IV,  p.  43  ;  la  note  que  j'y  ai 
jointe,  p.  J I  ;  et  Tanalyse  que  j*ai donnée,  dans  le  roême|oumaU 
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Les  bustes  de  Paul  de  Lamanon ,  de  son  compa^^ 
gnon  d'infortune  J.  A.  Mongez,  et  delà  Pérouse^ 
leur  malheureux  capitaine ,  sont  le  seul  omemait  du 
cabinet  modeste  de  M.  de  Lamanon  :  autour  sont 
quelques  livres  d'agrément  et  d'utilité,  presque  tous 
incomplets  ;  ce  qui  prouve  l'extrêuie  facilité  du  proT 
priétaire,  qui  ne  sait  rien  avoir  qu'il  n^  le  partage, 
et  ne  peut  rien  refiiser.  Les  portraits  au  crayon 
d'Adam  de  Crapone  et  du  botaniste  Aublet  rap-* 
peUent  à  la  mémoire  les  services  de  ces  célèbres 
Salonois.  Nous  vîmes  aussi  celui  du  maréchal-ferrant 
appelé  Michel,  à  qui  l'on  fit  jouer  une  farce  si  ridi* 
cuJe  (i).  Ce  que  M.  de  LamanoQ  possède  de  plus 
intéressant,  c'est  une  collection  de  cailloux  et  l'her^ 
hier  de  la  Cràu,  formés  par  son  firère. 

Le  portail  de  l'église,  dédiée  à  S.  Michel,  que 
nous  vîmes  ensuite ,  est  àssee  pittoresque ,  à  cause  d« 
ses  omemens  :  |e  l'ai  fait  dessiner  pL  LXXI,fg.  12^ 
Il  y   a  au  milieu  l'agneau  sans  tache,  avec  une 


du  manuscrit  de  Lamanon,  <|uc  l'on  conserve  à  la  Bibliothèque 
impériale. 

.(i)  Le  prétendu  spectre  de  Nostradamus  lui  apparut,  et  fui 
ordonna  d'aller  trouver  Louis  XIV,  promettant  de  lui  appa- 
roître  encore  à  Versailles  pour  lui  apprendre  ce  qu'il  devoit  dire 
au  roi.  Uintendant  fit  partir  Michel,  et  le  spectre  tint  parole 
à  celui-ci.  M.  de  Barbesieux  introduisit  secrètement  ce  visionnaire 
chez  le  roi ,  qui  le  renvoya  avec  une  exemption  de  tailles  et 
d*impo<mom.  On  n'a  jamais  pu  savoir  le  secret  de  cette  his- 
toire. 
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croix  au-dçssus  :  c*est  peut-être  la  formé  àe  cette 
croix  qui  a  fait  attribuer  la  fondation  de  cette  église 
aux  Ten^pliers. 

M.  de  Làmanon  nous  fit  remarquer  une  paysanne 
qui  possède  le  talent  de  faire  passablement  des  vers  t 
elle  en  a  composé  plusieurs  en  l'honneur  de  notre 
auguste  Empereur. 

Salon  est  très-agréablement  situé  :  le  château  est 
sur  une  coUiile  ;  la  ville  est  sur  la  pente  et  dans  ïâ 
plaine;  plusieurs  rues  sont  bordées  d'arbres  et  tra- 
versées par  une  branche  du  canal  de  Crapone.  Depuis, 
ie  rigoureux  hiver  qui  a  emporté  tant  d'oliviers ,  on, 
en  a  remplacé  la  culture  pair  c^llè  des  mûriers,  et  le 
commerce  de  la  soie  y /est  devenu  très-considérable^ 
La  douceur  du  climat  esf  remarquable  :  aussi  a*t-on 
réussi  à  y  naturaliser  plusieurs  plantes  étrangères. 
On  y  trouve  dans  les  jardins  le  jasmin  du  Cap  (  i  )  ^ 
celui  des  Açores  (2),  le  tulipier  de  Virginie  (3), 
le  noyer  de  Ceyian  (4),  le  catalpa  (5) ,  plusieurs 
belles  bruyères,  plusieurs  espèces  de  sumach  (6) ,  et 
enfin  la  verveine  d'Aublet  (7)  :  le  tournesol  (8)  y 
croît  dans  tous  les  champs  incultes. 

Nous  montâmes  sur  la  terrasse  du  château,  d'où  la 

(i)  Jasminutn  odoratissimunu  (5)  Bignonia  catalpa, 

(2)  Jasminum  Ajpricum.  (6)  Rhus  sumach, 

{^)  LiriodenJron  atlipiferor^  (j)  Verbend  AuhUtiL 

(4)  Justkia  adhatoda,  (8)  Crotou.  tittctorium^ 
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Yue  s*étend  sur  fe  Crau  :  l'étage  supérieur  étoît  autre- 
fois décoré  des  vues  de  toutes  les  villes  des  environs  ; 
ces  tableaux  sont  presque  entièrement  effacés. 

L'examen  de  la  Crau  fut  l'objet  d'une  excursion 
particulière.  On  donne  ce  nom  à  une  plaine  trian- 
gulaire, dont  la  pointe  est  vers  la  mer,  et  dont  la 
base  s'étertd  de  l'est  à  l'ouest  ;  sa  circonférence  est 
d'environ  quinze  lieues ,  et  son  diamètre ,  d'Arles  à 
Salon ,  de  six  lieues  et  demie.  Les  bords  en  sont 
îissez  bien  cultivés  ;  mais  le  centre  n'est  qu'un  champ 
immense  couvert  de  cailloux.  Les  premiers  voyageurs 
grecs  que  le  commerce  attira  à  l'embouchure  du 
Rhône ,  remarquèrent  cette  singularité ,  et  la  firent 
çonnoître  à,  leurs  compatriotes  :  on  ne  put  penser 
qu'un  pareil  amas  de  cailloux  eût  été  formé  sans 
une  cause  surnaturelle;  et,  comme  pour  tout  ce 
qu'on  ne  pouvoit  expliquer,  on  eut  recours  à  l'in-r 
tervention  des  dieux  :  les  poètes  eurent  bientôt 
assigné  une  origine  à  ce  phénomène  ;  c'est  Eschyle 
qui  nous  en  a  transmis  l'antique  tradition.  Hercule^ 
dit-il  (i) ,  après  avoir  emmené  les  bœufs  de  Géryon, 
s'arrêta  sur  les  rives  du  Rhône;  il  y  trouva  un  peuple 
brave  ,  avec  lequel  il  lui  fallut  combattre  pour  la 
conservation  de  son  troupeau  :  lorsqu'il  eut  épuisé 
ses  traits ,  il  alloit  être  accablé  par  le  nombre ,  si 


(i)  Fragment  du  Prom/th/e  eUlié ,   rapporté  par  Strabon,» 
Geogr.  IV,  -et  par  PUNE,  III;  IV. 
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Jupiter  ne  lui  eût  fourni  de  nouvelles  armes;  le 
maître  des  dieux  fit  pleuvoir  autour  d'Hercule  une 
grêle  de  pierres,  qui  anéantît  ses  redoutables  adver- 
saires. Denys  d'Halîcarnasse  (i)  raconte  le  même 
fait.  Pomponius  Mêla  a  enchéri  encore  sur  ce  récit^ 
en  donnant  le  nom  des  deux  rois  chefs  des  Ligu- 
riens ,  quii  appelle  Albion  et  Bergion  (2).  Selon 
Théon  (3)  et  Hygin  {4j ,  ia  constellation  nommée 
Engpnasis,  parce  qu'elle  figure  un  archer  à  genoux 
<Jui  lance  des  traits ,  représente  Hercule  près  d'être 
accablé  dans  ce  terrible  combat. 

Cependant  les  anciens  ont  aussi  cherché  une 
explication  physique  de  ce  phénomène.  Aristote 
croyoît  que  ces  pierres  provenoient  d'une  éruption 
causée  par  un  tremblement  de  terre  ,  et  qu'elles 
s'étoient  réunies  dans  un  endroit  creux.  Selon 
Posidonius  ,  elles  avoient  été  rassemblées  par  les 
fluctuations  d'un  lac  qui  a  voit  tari  subitement  (j). 
Les  modernes  ont  fait  aussi  de  nouvelles  conjectures  : 


(1)  Hist.  I,   27.    Voie?   comment  BACHAUMONt  dccrît    la 
Crau  : 

La  vaste  et  pierreuse  campagne , 
Couverte  encor  de  ces  cailloux 
Qu'un  prince ,  revenant  d'Espagne , 
Y  lit  pleuvoir  dkns  son  courroux. 


(2)  Pomponius  Mêla,  II,  5. 

(3)  Theon  in  Arati  Phœnomenn,  V,  75. 

(4)  HtGin,  Astrenomicoji ,  II,  6, 

(5)  Strab.  Igc.  citato. 
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plusieurs  naturalistes ,  tels  que  Darluc  (i)  ,  ont  re- 
gardé ces  cailloux  comme  un  délaissement  de  la  mer: 
Papon  (2)  pense  qu'ils  ont  été  apportés  et  rassem- 
blés par  la  Durance,  dont  les  eaux,  après  avoir  pé- 
nétré par  le  tenitoire  de  Lamanon,  en  suivant  la 
direction  du  canal  de  Crapone,  ont  erré  long-temps 
dans  cette  plaine  ;  que  des  secousses ,  des  attérisse^ 
m«îs,  et  d'autres  révolutions  physiques,  ont  ensuite 
détourné  la  rivière  de  son  cours,  et  Font  fixée  dans 
ielitoù  elle  est  aujourdTiuî.  L'inspection  des  cailloux 
de  la  Cran  justifie  cette  opinion  :  leur  forme  ronde 
et  polie  annonce  qu'ils  ont  été  long-temps  roulés 
par  les  flots  ;  leur  poids  varie  depuis  quelques  grains 
lusqu'à  cent  livres  ;  presque  tous  sont  d'une  nature 
tout- à -fait  différente  de  celle  des  pierres  qu'on 
trouve  dans  les  montagnes  voisines.  On  y  re- 
marque plusieurs  espèces  de  granits  ,  des  jaspes 
rouges  et  verts,  des  schoris,  des  pierres  de  corne, 
des  serpentines ,  des  pétrosilex  ,  des  marbres  de 
toute  xouleur ,  et  sur- tout  beaucoup  de  variolites 
semblables  à  celles  que  la  Durance  entraîné  dans 
ses  flots  (3).  L'infiitîgable  Lamanon  a  mis  la  chose 
hors  de  doute,  par  l'obstination  de  ses  recherches; 

(i)  Histoire  naturelle  de  Provence,  1. 1,  p.  289. 

(2)  Voyage  de  Provence ,  p.  124. 

(3)  Les  Provençaux  1  appellent  ]^eiro  de  la  rougno,  M.  DE  LA 
TouRRETTE  adonné,  dans  le  Journal di physique ,  octobre  rjj^, 
une  Dissertation  sur  la  varioUte* 

E   4 


Digiti 


izedby  Google 


72  CHAPITRE    cm. 

il  a  remonté  jusqu'à  la  source  de  toutes  les  rivières 
qui  se  jettent  dans  la  Durance  ,  et  a  trouvé  ies 
carrières  de  toutes  les  pierres  qu'elle  roule  avec  elle 
depub  ies  tiautes  Alpes  jusqu'à  son  embouchure  :  ce 
sont  les  mêmes  que  celles  qui  couvrent  la  Crau  (  i  )• 

Les  pluies  sont  plus  rares  dans  la  Crau  que  dans 
le  reste  de  la  Provence.  Dans  quelques  hivers,  la 
neige  y  tombe  en  abondance  et  engloutit  les  ca- 
banes et  les  troupeaux  ;  le  mistral  y  souffle  souvent 
avec  une  telle  fîirie,  qu'il  renverse  les  voitures  et  les 
chevaux  de  ceux  qui  osent  alors  la  traverser  (2), 
La  réverbération  des  rayons  du  soleil,  produite  par 
ces  cailloux  qui  semblent  s'imprégner  de  tous  ses 
feux,  y  rend  les  chaleurs  de  l'été  insupportables. 
En  1775,  le  thermomètre  s'y  éleva  à  deux  degrés 
se\ilement  au-dessous  de  celui  auquel  il  monte  au 
Sénégal.  C'est  alors  qu'on  y  remarque  un  phéno- 
mène qui  a  été  observé  en  Egypte  dans  les  plaines 
du  Nil  (5),  sur  la  mer  auprès  de  Palerme  (4),  et 
dans  d'autres  lieux.  M.  le  sénateur  Monge  lui  a 
donné  le  nom  de  mirage.  Par  une  illusion  d'optique 

(1)  Voyri  fe  manuscrit  autographe  de  ses  notes  >  <juî  est  con- 
servé à  fa  Bibiiothcque  impériale. 

(a)  VoyeiAzxis  le  Journal  des  Bauches-du-Rkone ,  ann.  180^, 
n.***  47  et  48,  un  excelfent  article  sur  la  Crau,  par  M.  GiRAPD, 
secrétaire  de  fa  préfecture  du  département.  / 

(3)  MoNGE,  Mémoire  sur  le\  mirage;  HuMBOLDï ,  Ansifhien 
4er  Natur,  t.  I,  p,  3 1 ,  et  note  34. 

(4)  C*cst  ce  qu'on  appelle  la  fata  Morgagna*  - 
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très- curieuse  à  observer,  et  que  M*  Corse  a  décrite 
d'une  ffn^nière  intéressante  (i)  ^  en  avançant  vers 
cette  plaine ,  on  croit  être  près  d'un  bc  ou  d'un 
étang;  les  arbres,  les  hauteurs  qui  l'environnent, 
y  projettent  kur  ombre  ;  et  l'image  de  ces  objets  se 
peint  aux  yeux  trompés  de  l'observateur,  mais  9vec 
des  formes  plus  prolongées. 

On  remarque,  dans  les  parties  les  plus  rappro- 
chées de  l'atmosphère,  un  mouvement  très- sensible 
d'ondulation  de  vapeurs  aériformes,  absolument  sem- 
blable à  celui  qu'on  aperçoit  au-dessus  d'un  réchaud 
rempli  dé  charbons  allumés.  Ce  mouvement  paroîf 
se  prolonger  jusqu'à  une  distance  d'environ  cent  cîn-r 
quante  mètres  ;  mab  cette  apparence  dépend  de  I4 
position  où  l'on  se  trouve,  de  la  hauteur  du  soleil, 
et  de  l'étendue  de  l'horizon,  L'ccil  n'aperçoit,  au^ 
deL^ ,  qu'une  surface  blanche  ou  bleuâtre ,  qui  a , 
comme  l'élément  dont  elle  ofFre  l'aspect ,  la  pro-* 
priété  de  mirer  ou  de  réfléchir  l'image  lies  objets 
qui  l'entourent.TL'ilIusion  est  complète  :  le  voyageur 
altéré  qui  ne  connoîtroit  pas  les  lieux,  attfaré  par  ce 
prestige,  dirigeroît  ses  pas  vers  cet  étang  magique  ; 
mais  ces  eaux  trompeuses  fùiroient  devant  lui ,  et , 
comme  Tantale,  il  les  poursuivroit  en  vain. 
*  JJn  effet  très- singulier,  c'est  celui  que  l'on  aper- 
çoit lorsqu'on  approche  de  quelque  bas-fond  occupi 

(i)  Mémoires  de  Vtu:adémiide  Marseille, 
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par  un  de  ces  étangs  factices.  On  le  voit  se  rétriécîr 
à  mesure  qu'on  avance  ;  les  eaux  semblent  s'abaisser. 
Bientôt  la  sommité  des  plantes  se  montre  au-dessus 
de  leur  surface  ;  ce  que  Ton  avoît  pris  pour  un  étang , 
n'offre  plus  que  l'aspect  d'un  marécage,  qui  ne  paroît 
enfin  se  dessécher  tout-k-&it  que  lorsqu'on  est  par* 
venu  à  une  cinquantaine  de  mètres  de  ses  bords. 

L'agriculture ,  dît  M.  Gérard  (  i  ) ,  fait  toutes  les 
années  des  conquêtes  sur  la  partie  stérile  de  la  Grau. 
Le  canal  de  Grapone ,  qui  la  traverse  de  l'est  au 
sud-ouest,  dépose  sur  ses  bords  un  limon  précieux. 
Les  eaux  qui  s'y  jettent,  couvrent  insensiblement 
ses  lisières  d'une  terre  végétale  et  productive.  A 
mesure  que  de  nouveaux  terrains  se  forment,  les 
habitans  s'en  emparent ,  et  bientôt  la  culture  lès  fer- 
tilise. Une  partie  de  la  Grau  a  déjà  dbparu  sous  une 
belle  végétation.  Ses  bords  présentent  le  plus  riche 
aspect:  ce  sont  des,  bob  de  haute -futaie,  des  vi- 
gnobles, de  vastes  prairies,  des  arbres  à  fruit  de 
toutes  les  espèces ,  qui  terminent  et  embellissent 
i'horizon  de  tous  les  côtés,  et  qui  rompent  Tuni- 
formîté  de  la  plaine.  Ainsi  il  ne  seroit  pas  impos- 
sible de  rendre  à  l'agriculture  cette  plaine  pierreuse, 
en  y  conduisant  les  eaux  de  la  Durance  pour  en- 
graisser le  sol  du  limon  qu'eile  charie,  et  y  former 
des  attérissemens. 

(i)  Journal  du  d/partement  des  Bouches-du- Rhône ,  ann.  1806, 
n.°  47- 
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Pour  se  procurer  de  l'eau ,  H  feut  creuser  des 
pnhs ,  qui  sont  plus  ou  moins  profonds  selon  qu'ils 
approchent  phis  ou  mpins  de  la  montagne.  Au  mi- 
fieu  de  la  plaine,  on  trouve  un  petit  village  appelé 
Saint-Martin  de  Crau,  qui  est  entouré  d'arbres  et 
de  champs  cultivés  :  c'est  une  oasis,  une  espèce  d'iie 
dans  cet  océan  de  pierres. 

Les  parties  cultivées  de  la  Crau  sont  propres  à 
faire  croître  le  mûrier,  la  vigne  et  l'olivier;  ïe  ciiène 
vert  du  kermès  (  i }  vient  dans  les  parties  boisées  (2). 
La  terre  végétale  n'a  pourtant  guère  qu'un  pied  de 
profondeur;  elle  repose  sur  un  lit  de  poudingue^  qui 
se  prolonge  sur  tout  cet  arrondissement  :  les  lieux 
qui  paroissent  les  moins  propres  à  la  culture ,  cachent 
sous  leurs  cailloux  mouvans  des  jJantes  qui  font  les 
délices  des  troupeaux,  et  qui  forment  leur  nourrimre 
pendant  six  mois  de  l'année.  Du  temps  même  de 
Pline ,  on  y  conduisait  déjà  des  troupeaux  de  lieux 
uès^éloignés ,   pour  leur  faire  brouter  ces  herbes 

(i)  lUx  coccifera,  Suprà,  p.  Jfi, 

{1)  DaRLUC,  Histoire  naturelle  de  la  Provence ,  I,  3^0,  a 
donné  une  Flore  de  fa  Crau.  Les  plantes  tes  plus  remarquables 
scMit  la  soudes9.\icor  f  kali  J ,  le  jasmin  jaune  [jasminum  fruti^ 
cansj,  !c  romarin /"  lou  roumariou  ] ,  la  petite  thymcice  des  Alpes 
[daphne  cneorum],  le  narcisse  de  mer  [pancratium  maritimum] , 
l*asphodèle  ja.vme  [asphodelus  fistulosus  J,  le  ciste  la  diferc  de  Mont- 
pellier [  cistus  Monspeiiensts  J ,  I3,  CT2Lp9.vid\ne  [  sideritis  Romana  J, 
le  jonthlaJpi  [  clypeola  maritima  ] ,  l'alysse  à  calyce  persistant 
[  alyssum  cafycrnum  J.  Les  chasseurs  y  trouvent  en  grande  quan- 
tité une  espèce  de  gelinotte  appelée  grandoale  dsns  le  pays. 
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savoureuses ,  auxquelles  il  donne  le  nom  de  thym  f  i  ). 
Plus  de  trois  cent  mille  bêtes  à  laine  descendent, 
aux  approches  de  iliiver,  des  montagnes  des  dépar^ 
temens  des  Hautes  et  Basses  Alpes,  de  la  Drôme  et 
de  l'Isère ,  pour  y  chercher  une  température  plus 
douce,  et  y  paître  cette  herbe  quiaend  leur  toison 
plus  fine  et  leur  chair  plus  délicate  (2). 

La  plaine  est  divbée  en  plusieurs  propriétés  , 
appelées  coussous ,  dont  les  limites  sont  indiquées  par 
quelques  monceaux  de  cailloux.  On  construit ,  dans 
chaque  coussou ,  une  cabane  de  roseaux  pour  abriter 
les  bergers ,  et  une  étable ,  couverte  de  même , 
pour  renfermer  les  ânes  qui  sont  destinés  à  suivre 
chaque  troupeau. 

.  Un  berger  arrive  des  Alpes  vers  la  fin  de  sep- 
tembre, conduisant,  avec  le  secours  d'un  gardien , 
une  troupe  d'ânes  nommée  la  poutrayou ,  qui  sert 
à  porter  tout  le  bagage  ;  il  fait  aussitôt  la  provision 
de  bois ,  raccommode  les  claies  et  met  tout  en  ordre 

(1)  Thymis  quidem  etiam  lapideos  campas  in  provtucia  Narhonensi 
refertos  scimus  ;  hoc  penè  solo  reMtu ,  i  longinquis  regbnibus  pecudum 
milUbus  convenientibus ,  ut  vescantur.  XXI ,  i  o.  Ce  thym  est  ceïui 
qu'on  appelle  en  Provence  hfarigonle  [thymus  capitatus  ]t  if  donné 
un  excellent  goût  à  la  chair  des  moufons. 

(2)  Tout  ce  que  je  dirai  sur  les  troupeaux  transhumans  d*ArIc$  , 
est  extrait  d'un  excellent  mémoire  de  M.  Capeau  ,  inséré  par 
Darluc  dans  son  Histoire  naturelle  de  Provence ,  1 ,  3 1 9 ,  et 
répété  par  M.  Lasteyrie,  Traité  des  bêtes  à  laine  d'Espagnt , 
chap.  XII,  p,  205, 
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pour  recevoir  le  troupeau;  lés  anongis,  c'est-à-dire, 
ies  agneaux  d'un  an ,  les  moutons  et  les  chèvres , 
arrivent  au  commencement  de  novembre ,  et  les 
brebis  k  la  ftn  du  mois. 

Quand  le  troupeau  est  entièrement  réuni  au  cous- 
Soù,  oh  forme  trois  divisions  des  bêtes  qui»  doivent 
être  vendues.  On  fait  parquer  le  troupeau  pendant 
la  nuit  dans  des  enceintes  formées  de  claies  y  et  tous 
les  deux  jours  on  change  cette  clôture  ambulante. 
Les  bergers  mènent  une  vie  rude  et  solitaire ,  n'ayant 
d'autre  abri  qu'une  claie  garnie  de  roseaux ,  couchant 
dans  une  espèce  de  panier  couvert  d'une  peau  de 
mouton ,  et  enveloppés  d'un  cadis  pstr^Iessus  lequel 
ils  mettent  une  chape  encore  plus  épaisse*  Ils  quittent 
feur  cabane  pour  préparer  une  soupe  qui  n'est  autre 
chose  que  du  pain  bis  trempé  dans  de  l'eau  bouil* 
.  lante  avec  de  l'huile  et  du  sel  ;  ils  garnissent  leur 
panetière  du  pain  qui  leur  est  nécessaire  jusqu'au 
souper  ,  remplissent  leur  fïacon  d'un  vin  vert  et 
grossier  mêlé  aveC  de  Feau,  et  retournent  au  parc, 
où,  dès  la  pointe  du  four ,  ils  s'occupent  à  soigner 
les  bêtes  malades  et  à  faire  téter  les  agneaux  qua 
ïes  m^es  ont  abandonnés  pendant  la  nuit.  Au  lever 
du  soleil ,  chacun  conduit  dans  le  coussou  qui  lui  est 
assigné  la,  portion  du  troupeau  confiée  à  sa  garde , . 
sans  communiquer  ,  jusqu'au  soir,  avec  les  autres 
bergers;  au  soleil  couchant,  ils  ramènent  les  trou- 
peaux au  parc,  passent  à  h.  cabane,  où  ils  trouvent 
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de  nouveaux  travaux  et  un  souper  aussi  frugal  qu'a 
été  leur  dîner;  et  ils  retournent  ensuite  se  coucher 
au  parc.  Les  chiens,  qui  sont  d'une  race  or^naire 
des  montagnes  ,  ne  quittent  point  le  troupeau,  et 
ne  doivent  jamais  entrer  dans  les  cabanes. 

Au  mois  de  mars,  toujours  un  vendredi,  et  sur- 
tout le  vendredi  saint  s'il  arrive  dans  ce  mots ,  on 
cisaille  les  oreilles  des  agneaux  d'une  manière  con- 
venue ^our  chaque  propriétaire,  et  après  là  tonte  on 
leur  applique  sur  le  côté  droit  un  ^igoe  parûcuUer 
avec  de  la  poix  fondue,  ou ,  ce  qui  vaut  beaucoup 
mieux,  on  les  marque  sur  le  nez  lavecun  fer  rouge  : 
on  coupe  h  queue  aux  femelles  au^Iessus  du  jarret,* 
parce  qu'autrement  elle  trauieroit  dans  les  ordures  et 
s'imbiberoît  d'urine.  On  se  dispose  ensuite  au  voyage 
des  Alpes. 

Lorsque  plusieurs  particuliers  mêlent  ensemble 
leurs  troupeaux ,  ces  associations  s^appellent  cùtH" 
pagnes;  on  réunit  ainsi  quelquefois  depuis  vingt  jus- 
qu'à quarante  mille  bêtes.  Les  hâtUs  ou  bergers  ea 
chef  de  chaque  troupeau  élisent  un  baile  général  » 
appelé  aussi  baile  comptable,  qui  est  chargé  de  la 
dépense;  son  second,  Sipp^lé  l'escrivan,  tient  les 
livres  :  tous  les  balles  se  rassemblent  en  conseil  gé- 
nérai pour  donner  des  avis  dans  les  cas  importans. 
Chaque  troupeau  particulier  ,  appelé  escabouet  , 
est  composé  <ie  deux  mille  brebis ,  qui  sont  con- 
duites par  six  hommes  et  deux  chiens.  Tous  les 
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troupeaux  ne  suivent  pas  le  même  chemin,  afin  de 
trouver  plus  facilement  de  quoi  subsister  ;  ou  s'ils 
doivent  faire  route  ensemble ,  ils  marchent  à  une 
grande  distance  les  uns  dés  autres  :  les  chemins  tra- 
cés pour  eux  en  Provence  s'appellent  drayts  ou  car-' 
raires  (i).  Lés  menouns,  c'est  ainsi  qu'on  appelle  les 
boucs ,  marchent  fièrement  à  la  tête ,  ayant  au  cou  de 
grosses  sonnettes  ;  les  chèvres  suivent;  les  moutons  et 
les  béliers  s'acheminent  après.  La  prudence  des  boucs 
préserve  le  reste  du  troupeau  des  dangers  que  pour-^ 
roit  avoir  sa  pétulance  :  s'il  faut  franchir  un  ravin , 
traverser  un  ruisseau  ,  passer  une  rivière  à  gué  y 
ils  s'arrêtent  jusqu'à  ce  que  le  beiger  ait  donné  un 
nouveau  commandement;  mab  aussitôt  ils  avancent 
avec  ardeur ,  et  sont  bientôt  suivis  par  les  timides 
animaux ,  que  le  courage  de  leurs  guides  ranime  et 
entraîne.  Le  baile  général  et  ses  compagnons  con* 
duisent  les  ânes,  qui  marchent,  au  nombre  de  plu-» 
sieurs  centaines,  au  milieu  des  escaboueis.  Le  quartier- 
général  se  nomme  la  robbe  :  c'est  de  là  qu'émanent 
les  ordres  pour  régler  la  marche ,  les  haltes ,  les  cam- 
pemens  et  les  séjours;  c'est  là  que  se  rassemblent 
les  {provisions  ;  c'est  là  qu'on  cSstribue  la  nourriture 
que  chaque  berger  doit  porter  avec  soi.  Si  le  baile 

[i)  li  seroit  à  désirer  que  ic  Gouvernement  fît  remettre  en 
vigueur  le  règlement  du  parlement  de  Provence,  du  n  juillet 
«783  ,  sur  ia  largeur  des  carraires;  il  étiteroît  bien  des  contes- 
ioitioiis» 
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général  ne  se  croit  pas  assez  instruit  par  ses  Iieaté« 
nans ,  il  se  porte  lui-même  sur  ies  lieux  où  il  juge  sa 
présence  nécessaire  :  il  veille  à  tout,  et  fait  obsenrer 
une  exacte  discipline. 

Pendant  vingt  à  trente  jours  que  dure  cette  marche, 
les  bergers  ne  s'arrêtent  nulle  part.  La  nuit  on  res- 
serre le  troupeau  ;  les  chiens  sont  placés  dans.  les 
endroits  les  plus  nécessaires  pour  le  défendre  des 
loups  ;  les  bergers  font  la  ronde  pour  s'assurer  qu'ii 
n'y  a  rien  à  craindre. 

Il  y  a,  sur  la  route ,  des  relarguiers  ou  petits  can- 
tons dans  lesquels  on  peut,  pour  un  prix  convenu , 
faire  paître  les  troupeaux.  Lorsqu'on  est  obligé  de 
s'arrêter,  le  baile  général  doit  s'occuper  de  les 
obtenir,  prévenir  les  dégâts  que  le  bétail  peut  occa- 
sionner, et  dédommager  les  propriétaires  de  ceux 
qu'il  a  causés. 

Arrivés  à  la  montagne,  les  bailes  s'établissent  dan& 
une  cabane  ;  chaque  berger  s'arrête  dans  le  quartier 
qu'il  doit  occuper.  Les  communications  sont  souvent 
si  difficiles,  que  les  bergers  d'une  même  campagne 
ne  se  voient  pas  pendant  tout  un  été.  Le  pain  et  It 
lait  de  chèvre  sont  leur  unique  nourriture  ;  on  ne 
leur  donne  pas  de  vin  tant  qu'ils  sont  aux  mon- 
tagnes. Pendant  qu'ils  font  paître  leur  troupeau,  ils 
se  placent  sur  une  éminence  d'où  ils  peuvent  tout 
observer ,  et  s'occupent  de  quelque  ouvrage  manuel , 
ou  bien  ils  s'amusent  à  tirer  ^^s  sons  perçans  d'un 
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iàgte siffiet.Les  bailès  font,  avec  le  lait  des  brebis, 
des  fromages  qu'ils  vendent  ;  et  ils  passen't  ainsi  te 
temps  jusqu'à  l'époque  du  départ,  qui  s'exécute  tou* 
jours  de  même. 

Cette  manière  de  vhrre  est  bien  différente  de  celle 
des  bergers  de  Fontenelle,  et  même  des  bergers  de 
Virgile  et  dé  Théocrite.  Ceux-ci  chantoient  des  vers 
bucoKques  sur  une  flûte  harmonieuse,  se  Hvroient 
des  combats  de  poésie  et  de  musique ,  dont  les  prix 
étoient  des  vases  d'un  ouvrage  délicat  ;  l'amour  mêloit 
ses  plabirs  aux  charmes  que  procure  la  vie  cham- 
pêtre sous  un  ciel  délicieux:  les  bergers  de  la  Crau 
et  de  la  Camargue  voient  s'écouler  la  moitié  de  leurs 
jours  dans  de  vastes  déserts  ou  sur  les  montagnes  > 
au  milieu  de  leucs  troupeaux,  bravant  la  rigueur  des 
frimas  et  affrontant  les  orages  ;  uniquement  occupés 
de  leurs  travaux ,  ils  méprisent  notre  luxe  et  nos  fri- 
volités; la  nature  les  récompense  par  l'exemption  des 
maladies  qui  sont  la  suite  de  la  mollesse  et;  du  liber- 
tinage.. Le  genre  de  vie  qu'ils  mènent,  et  qui  nous 
parcttt  si  rigoureux,  les  attache  tellement ,  qu'ils  riè 
peuvent  plus  le  quitter  :  le  riant  aspect  des  pays  qu'ifs 
traversent  deux  fois  dans  l'année,  un  climat  tempéré,  - 
desffruits  délicieux,  ne  sauroient  les  tenter ;iileur  tarde 
d'arriver  dans  leurs  'âpres  déserts  pour  y  vivre  avec 
leurs  troupeaux.  Ces  hommes  de  la  nature  méritent 
l'estime  qui  est  due  à  l'utilité  des  services,  à  la  sim«* 
pUcité  des  moeurs,  et  à  la. constance  du  caractère.  / 
Tome  IK  F 
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La  Crâu,  le  Tr^on,  et  le  Plan  du  Bourg,  ont , 
comme  nous  Tavons  vu,  des  marais ,  dont  le  dessé^^ 
chement  avQÎt  été  entrejMis,  en  i64s,  avec  uit 
grand  succès ,  par  un  HoIIandoîs  appelé  Jean  Van^ 
Eni.  II  y  ftt  de  profbnde»  coupures ,  et  dériva  les 
eaux  dans  un  large  canal  qu'on  appelle  la  Routine  f 
les  marais  disparurent  insensiblement  Mais  la  révo- 
cation de  Tédit  de  Nantes  chassa  les  HoUandois 
d' Arles ,  et  de  nouvelles  inondations  ont  reproduit 
les  mêmes  maux;  la  grande  roubine  et  les  canaux 
ont  été  comblés,  et  les  marais  sont  devenus  pfais 
fengeux,  plus  infects  et  plus  meurtriers  qu'ils  n^ 
J'étoient  auparavant  :  ces  maux  se  sonè  encore  accrus 
depuis  la  révolution ,  et  pourront  devenir  sans  re-^ 
mède,  si  l'on  ne  ^  bâte  de  faire  les  travaux  qu'ils 
ont  rendus  nécessaires, 

A  peu  de  distance  de  Salon,  est.Péiissane,  qu'on 
a  voulu ,  sans  autprité ,  regarder  comme  l'ancienne 
Pissavis.  C'est  un  gros  bourg  ,  entouré  de  belles 
campagnes,  où  le  canal  de  Crapone  porte  la  ferti* 
iité  !  il  est  le  berceau  de  la  Êimille  de  Forbin  ,  et 
MM.  Jaubert  et  Esmenard  y  ont  pris  naissance. 
A  peine  un  étranger  arrive- 1* il  dans  ce  lieu,  que 
soa  oreille  est  agréablement  firappée  par  le  bruit 
d'un  concert  exécuté  avec  des  instrumens  d'un 
^enre  particulier':  ce  sont  deux  petits  tambours, 
d'une  forme  ajgréable ,  accordés  h  la  tierce  mineure , 
que  Ton  frappe  avec  des  baguettes  ;  ils  rendent  uii 
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Son  doux  et  légèrement  retçntUssnt^  jqul  forme  un 
accompagnement  continu  aux  airs  joués  par  un  fifre  : 
ie  tout  est  soutenir  par  un  j^u  <te  piethes  cymbales, 
avec  lesquelles  on  marque  la  inesure  (i).  Trois 
hommes  et  un  enftnt-comroarent  à  cefte  chshnpétrè 
8yniphonîeT"i's  -donnent  des  aubades  et  des  ^éi-é- 
îiaïdes,  et  ^ont  jbuer,  à  la  fin  des  repas,  dans  les 
maisons  où  îl  y  ^  des  noces  pu  quelque  autre  $wjet 

O^  fait  i|&?ge  k  Pélis^anô  de  ces  instrumein  de- 
puis un  temps  iinmétnorial ,  et  il  y  a  une  famille  tie 
laboureurs  qui  de  père  en  fils  est  en  possession  da 
former  ce  petit  choeur  de  musique.  On  trouve  aussi 
ée  pareils  înstrumens  \  Berre,  à  Madgnane,  à  Per- 
tufe,<|U€lcfeefolS'à^Mafseilleet  à-Aix,  dans  le  ternp^ 
^  la  fameuse  procession. 


fcHi     I  II  I   " 


-!^t)  Ce»  ins^uii^ns  'iqnt   réunis    en    çrophé<   de  ttiusiqnt 

(2)  On  préfère  toujours,  pour  la  danse,  la  vivacité  du  tamr 
Sourin ,  qui  accompagne  le  galoubet. 
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^Y^yiiÈRps.  —  CÀVAii.t.cxN.  —  Ârc4  i-^  IngHfâtî.  — • 
Gîibassole.  — Jardins.  -^  Utricul^esj.-r  WstE.  — 
Hôtel  de  Laure  et  de  Pétrarque. — -Route  de^VaucIuse, 
—  La  Sorgue. —  Saumane. —  Vaucluse.— 7 Jardin 
de  Pétrarque.  —  Nobïlis  Orge.^ — Raines  appelées  U 
château  de  Pétrarque»  —  Chemin  de  là  source.  — 
Cascades.  —  La  Fontaine*  —  Insèrîptîbrii.  ^—  Froduc*' 
tiens  natureHe^s.  —  Retour  à  TIsIc  : 

JN  ous  ne  pûmes  encore  trouver,  pournous  rendri^ 
de  Salon  à  Orgon^  qu'un  carretton  ;  novs  sûivinies  fe 
bords  de  la  partie  cultivée  de  la  Grau  ;  et  nous , tra- 
versâmes Eyguieres  (  1  ) ,  patrie  de  ia  maisQnrdé  S^dè, 
dont  étoit  Hugues,  mari  de  la  belle  Laure.  C'est  la 
contrée  la  plus  pauvre  du  départeiBent;  son  terri- 
toire ,  jadis  couvert  d'oliviers ,  a  été  ruiné  par  fa 
gelée,  qui  les  a  fiiît  périr.  Heureusement  le  exilai 
des  Alpines  et  celui  de  Crapone  le  traversent,  et  y^ 
favorisent  la  culture  des  légumes  et  des  fruits  d'été: 
le  mûrier  y  est  assez  abondant. 

Nous  quittâmes  avec  regret,  à  Orgon,  M.  Pierre 
Véran ,  qui  nous  avoit  donné  tant  de  témoignages^ 
de  zèle  et  d'amitié  dans  cette  excursion  :  il  retourna 

"        '  .  '  Il       I     ■        I     I  I  ■■     -lll  H       !■■  Il     ..111       I  ■    ■       !■■     ■     I      ^ 

(i)  Castrum  ds  Aigueria,  Voj;;»  tome  III,  page  521, 
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à  Marseille  ;  et  je  louai  à  la  po.ne  un  Cî^bnoîet  pour 
nous  conduire  à  Carpentras. 
.  Nous  repassâmes  la  Durante  (i)  et  rentrâmes 
dans  le  département  de  Vaucluse.  Bientôt  nous  eûmes 
gagné  Cavaillon  [x)y  ancienne  ville  latine  et  colonie 
romaine,  dans  le  territoire  des  Cavares,  On  en  conr 
serve  des  médailles ,  qui  ont  été  frappées  pour  le^ 
triumvirs  Lapide  et  Antoine  (3) ,  et  on  y  à  trouvé  de| 
pavés  de  marbre ,  des  fragmens  de  statues ,  et  difTéren; 
monumens.  Nous  nous  hâtâmes  d'aller  voir  les  restes 
de  Tare  dont  Mont&ucon  a  donné  la  gravure  (4)  »  et 
qui  prouve  que  les  Romains  avoient  décoré  cette 
ville  d'édifices  importans.  L'év^ché^  auquel  il  appar-* 
lenoit,  a  été  détruit;  mais  l'arc  (pi  LXXI,fg.  14) 
subsiste  à  l'entrée  d'une  cave ,  dans  une  cour,  dont 
le  terrain  a  été  tellement  embarrassé,  qu'on  ne  voit 
plus  que  le  sommet  de  la  voûte.  Les  Victoires 
qui  décorent  les  deux  côtés  du  cintre ,  sont  encore 
bien  conservées  ;  elles  tiennent  une  palme  dans 
une  main  et  une  couronne  dans  l'autre.  Une  vigne 
et  des  figuiers  couvroient  les  ornemens  qui  sont 
au-dessus ,  et  hous  empêchèrent  de  les  bien  distin- 
guer :  mais  nous  nous  gardâmes  de  nous  en  plaindre; 
leur  ombre  prot^trice,  en  les  dérobant  à  la  vue,  les 

r  .         _    •  -  -  I  '    ■  ■    ■    ■ 

(1)  Tome  II,  page  18}. 

(2)  CahfîUo.  Plin.  Hist.  natur.  III,  4. 

(3)  Catalogue  de  iMiONNET,  6j. 

(4)  D*aprcs  le  dessin  de  MiGNARD. 
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n  pcptétre  fîf ésêFvés  d6  la  destruciîort.  Le  plus  beatt 
côté  de  cet  arc  est  dans  k  mahon  du  cuté;  Taùtre; 
dans  h  partie  du  terrain  de  révéctié  qui  a*  été  ache- 
tée par  M.  Jouve  (i).  Il  seroit  téméraire  de  vou^ 
loir  déterminer  l'époque  à  laquelle  il  a  été  élevéi 
Menard  (2}  pense  que  ce  fut  enThonrieur  d^  Corts* 
tan  tin,  pendant  son  séjour  k  Arles.  Cette  conjecturé 
n'est  pas  plus  probable  que  lés  autres  ;  cependant , 
tf après  le  style  des  ornemèns  qui  décorent  l'attique^ 
on  peut  présumer  ^ue  ce  monument  est  postérieuf 
tu  régne  des  Antonins. 

L'église,  dédiée  à  S.  Vérân,  est  fort  artcîenilé. 
ïngilran,  un  de  ses  plus  anciens  évêques,  a  voit  devtjt 
enfans   de  sa  femme  Adalgrède  (3).   Etienne   dé 

(i)  Le  maire  de  Cavaillon,  à  qui  nous  nous  adressâmes,  et 
qui  eut  ia  bonté  de  nous  conduire,  connoissoit  à  peine  Tcxlsi 
tence  de  cet  arc,  et  crôyoit^uil  avoît  été  acquis  par  le  notiveto 
propriétaire^ de  Tévêché  :  ii  fut  surpris  d'apprendre  que  jes,  mo* 
ïiumens  antiques  ne  peuvent  être  aliénés,  et  que  les  magistrats 
êts  vifîcs  doivent,  dans  fe  cas  de  vente  d*un  édifice  qui  renferme 
<}es  monumens,  commencer  par  en  faire  ia  réserve  «t  en-  ins-* 
truire  ie  ministre.  Heureusement  la  plus  belle*  façade  de  c6t  ar^ 
appartient  à  la  maison  curiaie,  et  il  sera  conservé.  Ceci  prouve 
cependant  qu*il  seroit  nécessaire  de  rappeler  aux  maires  dei 
4iffîreiifes  communes  les  devoiî*$  qu'ifs  ont  à  remplir  pour  fct 
conservati^i  de&  précieux  restes  de  {antiquité.  -* 

(2)  Mémoires  de  V Académit  des  htîUsAtttrei ,  t.  XXXIT,  p.  757. 

(3)  ïngilran ,  évcque  de  Cavaillon ,  et  sa  femme  Adafgrçde 
(fideîis  sua) ,  donnèrent  au  monastère  de  Sain^-VictOr,  en  1 6t^ , 
l'église  de  Sainte-Perpétue;  Cet  évêquc'avoit  3es  en  fan*,  nommés 
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Cabassole^  ami  de  Pétrarque,  z  été  Msû  un  des 
bienfaiteurs  des  lettres  :  il  fohda  la  bibliothèque  du 
chapitre  (i). 

La  ville  est  mal  bâtie  ;  les  rues  en  sont  étroites  > 
saks  et  infectées  par  les  émanations  du  fumier  dont 

tpiscopaies ,  qui  clisputèllent  fa  succession  de  leur  père  au  monas- 
tère de  Sajnt-Victor,  et  lui  en  firent  eux-mêmes  des  donations  :  ces. 
donations  sont  souscrites  par  leur  mère  Adalgrède;  cHcs  portent, 
sur  des  biens  sis  à  BrignoHes.  Elles  ont  été  faites  vers  1015.  Voye^^ 
Cartulairc  de  M.  DE  Saint-Vincens,  n.®  45. 

(i)  Donation  faîte  par  le  savant  Cabassoîe,  évêque  de  Ca- 
vailbn,  en  ib^^j  confirmée  en  1369,  et  enregistrée,  après  s» 
mort,  à  ia  demande  du  chapitre  de  Cavajilon,  par  un  notaire. 
Ce  prélat  donne  à  son  église  un  grand  nombre  de  livres ,  parmi 
lesquels  on  voit  ses  sermons ,  ses  ouvrages ,  ceux  de  S.  Grégoire, 
de  S.  Thomas ,  de  S.  Augustin ,  de  S.  Cyprich ,  pour  occuper 
les  chanoines  et  les  clercs  dans  les  intervalles  des  offices.  Il  prend 
des  mesures  pour  l'entretien  de  la  bibliothèque  et  du  bibliothé- 
caire, et  veut  que  tous  les  livres  soient  enchaînés  pour  qu'on  ne 
]n  transporte  pa^  Il  donhe  encore  une  grande  quantité  d*orne- 
mens  de  toute  sorte!  d'étbffés ,  et  des  tapis ,  à  la  cathédrale  et 
à  diverses  chapelles  ,  où  il  fonde  des  chapelains,  moyennant 
500  florins  d'or  fin  de  Florence;  il  prend  des  précautions  pour 
que  ces  omemens  tie  serveht  qu'aux  usages  «Ju'il  indique,  veut 
qa^  t^us  les  jours  on  prie  Dieu  pour  lui,  que  l'on  dise  les  orai- 
ions  de  S«  Martin  et  de  S.  Véran,  et  donne  les  formules  des 
collectes  et  des  postcommunions.  Vq}>ei  Cartulaire  de  M.  DE 
SAJNT-VmCENS  ,  n.<*  l  1 1 . 

-  Testanïent  €l«  même,  fak  à  Pérousë  en  1-372.  Il  lègue  ses  livres 
et  omemens  à  sts  parens ,  veut  être  enterré  à  Bonpas ,  &€.  Ibid. 
n.°ii2. 

Ce  cartulaire,  qui  m'a  été  confié  par  M,  de  Saint-Vin  cens» 
contient  beaucoup  d'autres  actes  très-curieux. 
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elles  sont  couvertes;  il  y  a  un  très-grand  nombre 
de  familles  juives ,  dont  la  manière  de  vivre  ne  con- 
tribue pas  à  ramener  la  propreté  :  mais  les  dehois 
sont  extrêmement  agi[éables  ;  la  campagne  est  riche 
de  culture  ;  l'industrie  des  habitans  y  fait  croître  des 
légumes  de  toute  espèce ,  qui  jouissent ,  dans  les 
villes  voisines,  d'une  grande  réputation.  Les  melons  y 
sont  délicieux  :  plusieurs  végétaux  utiles  dans  les  arts^ 
tels  que  le  sumac  (i),  la  garance  (2),  le  safran  (3) 
et  le  chardon  à  bonnetier  (4) ,  y  sont  d'un  excellent 
produit.  Les  fabriquer  de  soie  sont  nombreuses ,  et 
le  commerce  de  cet  arrondissement  e^  très-consî- 
dérable.  Le  canal  d*Oppede^  qui  est  dérivé  de  la 
Durance,  arrose  les  campagnes  et  fait  tourner  les 
moulins,  Ce  territoire ,  abrité  des  vents  d'ouest  par 
une  haute  montagne ,  seroît  trop  favorisé  de  la  nature^ 
s'il  n^avoit  toujours  U  redouter  le  dangereux  voisi- 
nage de  la  Durance,  qui  ravage  souvent  en  un  mo~ 
ment  les  plus  beaux  jardins  et  les  champs  les  mieux 
cultivés.  Cavaillon  possédoît  autrefois  un  port  qui 
p'existe  plus ,  un  collège  d'utriculaîres ,  c'est-à-dire  ^ 
de  bateliers  qui  construisoîent  des  barques  ou  des^ 
ponts  avec  des  peaux  d'animaux  enflées,  et,  pour 
un  prix  convenu ,  fàisoient  passer  la  Durance ,  et 

■  I  ■  i     «i-^— — .— w^^w — ^ii         II     I     i|—ip^i— — »w^ipiw>.— % 

(f)  Rkus-sumach, 

(2  )  RuVta  tînctorum  sativ^t^ 

())  Crocus  sattvus.  , 

(4)  Dipsacus  fulhnum^ 


Digiti 


izedby  Google 


CHAPITRE    CIV.  îly 

faciHtoîent  ainsi  la  ^inmunication  entre  les  Marseil- 
lois  et  les  Cavares.  M.  de  Calvet  a  donné  au  cabine^ 
de  la  Bibliothèque  impériale  un  monument  très- 
ancien  :  c'est  une  espèce  de  tessère  ou  de  médaille 
de  bronze ,  comme  en  portent  aujourd'hui ,  à  leur 
boutonnière ,  les  charbonniers  et  les  colporteurs  de 
Paris.  On  y  voit ,  d'un  côté ,  une  outre  ;  et ,  de 
l'autre ,  cette  inscription  : 

COLLEG/t/m  iJTRlclariorum  CABelli 
censium  hucius  VALER/i/j  SUCCBSsus, 

Coll/ge  des  utrkulaires  de  Cavaiîlon ,  L.  VaUrius  Succtssus. 

C'est  le  nom  de  i'utriculaîre  qui  portoît  cette 
tessère  (i). 

Le  chemin  qui  conduit  de  Cavaiîlon  à  ilsle,  est 
bordé  de  mûriers  el  de  fossés  pleins  d'une  eau  cou- 
rante qui  rafraîchit  i*air  ;  les  voyageurs  y  sont  presque 
toujours  à  Fombre.  Les  eaux  vives  et  pures  de  la 
Sorgue  {2),  qui  entourent  la  viUe  et  les  belles  allées 
d'arbres  plantées  sur  les  bords  de  cette  rivière,  forment 
un<:oup-d  œil  vraiment  ravissant  :  la  porte  gothique  de 

(i)  Calvet,  Dissertation  sur  un  monument  singulier  des  utricu* 
I aires  de  Cavaiîlon,  17^6,  in-8." 

(2)  Strabon,  IV,  I,  I ,  fa  nomme  Sulga,  Après  avoir  anime 
plusieurs  fabriques  et  porté  la  fertilité  dans  ia  campagne ,  elle  se 
jette  dans  ic  Rhône  auprès  d'un  viilage  qui  en  a  reçu  son 
nom* 
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la  ville  ajoute  encore  à  l'effet  phioresque  de  ce  lieu , 
qui  $emble  être  un  de  ceux  dont  on  Ih  la  description 
'dans  Ids  contes  de  fées  et  les  romans  de  chevalerie. 
Mais  que  Taine  qui  s'abaftdonne  à  une  douce  rêverie,* 
ejt  bientôt  tristement  détrompée  !  Dès  que  Ton  a 
franchi  cette  porte  ,  à  peine  ose-t-on  pénétrer  dans 
la  principale  ruej  on  est  repoussé  par  Todeur  fétide 
qui  s'en  exhale  ;  et  )>ersonhe  fte  veut  s'engager  dans 
ce  dégoûtant  labyrinthe,  qui  paroît  être  le  séjour 
du  dieu  Sterculîus  :  aussi  les  voyageurs  n'entrent-ils 
jamais  dans  ce  cloaque  infect  (i)  ;  ils  s'arrêtent,  en 
dehors^  dans  une  auberge  propre  et  élégante ,  appelée 
Y  hôtel  de  Laure  et  de  Pétrarque, 

Uaubergiste  ne  pouvoît  mieux  faire  que  de  mettre 
sa  maison  sous  la  protection  de  ces  deux  noms  si 
chers  aux  belles ,  aux  amans  et  aux  poètes.  II  n'es< 
personne  dans  les  environs  qui  ne  fasse,  au  moins 
une  fois  dans  sa  vîé,  le  pélerîn<nge  de  Vâucluse;  et 
aucun  étranger  ne  peut  séjourner  à  Avignon  ou  à 
Carpentras,  sans  aller  inscrire  son  nom  su/ les  rochers 
qui  environnent  la  fontaine.  Voltaire  n'oublie  point 


(i)  Cette  ville  si  sale  et  si  maussade  est  assez  peuplée;  se 
dehors  enchanteurs  et.ie  voisjnage  de  la  Sorgue  en  rendent  le 
séjour  commode  et  même  agréable.  Il  y  a  beaucoup  de  fabriques 
de  soie.  Les  Juifs  cqmposent  plus  dû  tiers  de  sa  population. 
L'église  est  un  grand  édifice,  surchargé  intérieurement  d*ome- 
mens  et  de  dorure.  Oh  y  remarque  ie  tableau  des  quatre  docteurs, 
peint  par  MiGNARD. 
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eeiièa  si  renommé,  dans  Fénumératiôn  de  ceux  qu'il 
fait  parcourii'  à  TAmour  et  h  son  aimable  cortège , 
tûrsque  ce  dîèu,  quittant  les  bords  fortunés  de  l'an- 
tique Idalfe,  dirige  sort  voi  rets  les  campagnes  d'Ivry  : 

Dans  îes  champs  de  Provence,  il  vole  vers  Vaucîbsc, 
Asîlc  cncor  piu$  doux,  iieux  où,  dans  ses  beaux  jours, 
Pétrarque  soupira  ses  vers  et  ses  amours  (i). 

Uagrément  de  la  promenade  engage  beaucoup 
ié  personnes  d'Avignon  à  répéter  souvent  cette  par- 
tie de  plaisir  :  le  chemin  n'est  que  de  quatre  heures; 
H  passe  par  une  plaine  riante ,  arrosée  par  une  mul- 
titude de  rigoles  dérivées  de  la  Sorgue,  et  bordées  de 
peupliers ,  de  trembles  et  de  cyprès.  Aussitôt  aprèâ 
avoir  passé  la  Durance,  on  se  trouve  à  Cavaillon.  La 
route  est  par- tout  facile  et  agréable  :  aussi  il  n'y  a 
pas  de  jour  que  l'aubeige  de  Laure  et  de  Pétrarque 
ne  réunisse  plusieurs  compagnies.  Les  portraits  des 
deux  amans,  copiés  d'après  d'anciennes  peintures, 
sont  SUT  l'enseigne  ;  et  leurs  bustes  ,  placés  dans 
chaque  chambre ,  préparent  l'ame  aux  impressions 
qu'elle  doit  recevoir.  Dès  la  petite  pointe  du  jour, 
nous  étions  en  route,  pleins  d'impatience  de  voir 
un  lieu  qui  a  été  tant  de  fois  décrit  et  célébré  {i)* 

m r ài.it     ■■*« '    -  i  II  ,  •'  '  —  * 

(i)  Voltaire,  HenriaJe,  ix.  , 

flj  Paul  LamaWôN  a  donne,  en   1^84,  h  prospectus  d'une 

Histoire  naturelle  de  ïd  fontaine  de  Vaucluie;  mais  cet  Ouvrage  n*a 

jias'ëté  puHié.  Outtt  les  (Kvers  Voyages  en  Provence,  on  peut 

.consulter  :^r/^^«  Hevm  GlKTA^UhRanHerrn  ProfesSorfiscUt^ 
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-Une  heures  après  notre  départ,  no^is  nows  retrbu- 
vâmes  près  de  la  Sorgue,  qui  serpente  entre  deux 
coHînes  que  des  arbres  d'un  beau  vert  décotent  -et 
«jue  la  vigne  enrichit  :  cette  rivière  y  roul^  ses  eauxr 
bleuâtres  entre  des  saules  et  des.  peupliers ,  et  à  tra- 
vers de  riantes  prairies.  On  aperçoit  le  château  de  , 
Saumane ,  qui  appartenoit  à  la  famille  de  Sade.  Le 
chemin  tourne  subitement  dans  hi,  vallée,  où  ii  est 
tracé  :  on  voit  à  droite  le  village  de  Vaucluse ,  iet 
un  pont  qui  y  conduit  :  quelques  cascades,  et  ua 
moulin  à  papier ,  dont  le  bruit  se  mêle  au  murmure 
des  eaux ,  ajoutent  à  l'effet  de  cet  agréable  paysage. 


in  Cœtwtgett ,  wtkher  die  Quelle  von  Vauchse  hesckreiht ,  ht  der, 
Berliner  Alonatsschrift ,  Novcmber  1788;  —  Zweyter  Briefin  ebem 
derselben  Monatsschrift ,  1789  ;  —  Vies  de  Pétrarque  et  de  Laure ,  et 
Description  de  la  fontaine  de  Vaucluse  ,  Paris,  180^  ,  avec  une 
détestable  gtsivurc ,  ^— Drscripmm  de  la  fontaine  de  Vaucluse,  par 
M. Guéri N;  Avignon,  1804,  in  12;  —  Pétrarque  à  Vaucluse, 
par  M.  fabbc  ArnavoN;  Paris,  1804.  in-8.'';  —  Retour  de  la 
fontaine  de  Vauéluse ,  par  le  même;  Avignon,  1805  ,  în-8.**  — 
Les  Soupers  de  Vaucluse ,  3  vol.  in-8.**,  sont  un  roman  cîiaîoguc, 
qui  n*a  de  commun  avec  la  fontaine  que  le  nom.  M:  DE  Faujas 
prépare  un  grand  ouvrage,  où  il  rassemblera  les  vues  des  diflfe- 
rcns  sites  de  Va\icfuse,  les  portraits  de  Pétrarque  et  de  Laurc, 
et  les  divers  raonumons  qui  leur  ^mt  été  consacrés  :  le  nom  dé 
son  savant  auteur  doit  faire  attendre,  cette  jiouvcllc  production 
avec  impatience. 

M."*^  Deshoulières  ,.  Voltaire,  LE  Franc  DE  PoMPiGN  AN, 
RouCHER,  M.*"®  Verdier,  m.  Delille,  ont  consacré  des  veri^ 
à  la  fontaine  de  V auçliise  j  la  description  de  LE  FRANC  est  fa 
plus  exacte. 
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Ort  entre  damle  itillagé  par  une  voûte  obscure 
taillée  dans  ie  toc  :  ce  n'est  qu'un  chétîf  hameau', 
composé  tout  au  jiius  de  vingt  à  trente  maisons, 
f^atmi  lesquelles  la  papeterie  estîa  seule  qui  ait  queir 
jque  apparence  (i).  Les  envimns  en  sont  atvssî  tristes 
i|tie  les  bords  de  la 'Sorgue  siont  rians  et  animés'. 
Ori  remarque ,  dans  la  maçonndrie  de  l'église,  des 
tâtes-d'anîmaux-'^et  de  monstres >  qui  font  voir  que 
ces  matériaux  oiat  appartenu  à  quelque  édifice  plu^ 
ancien ,  et  probablement  du  x.*"  au  xv/  siècle. 
..  Dès  qu'on  arrive,  les  enfans  du  vîHage  offrent  de 
f:onduire  les  voyageurs  à  la  fontaine,  et  se  battent 
pour,  obtenîr!une  préférence  qui  est  presque  toujours 
Je!priXo^  vainqueur. 

"  Il  y  a  à  gauche  de  cette  fontaine ,  dans  le  rocher^ 
we'grotte  naturelle,  dont  on  a  profité  pour  faire  un 
cellier  :  on  présume  qtœ  c'est  ce  réduit  impénétrable 
au  soleil  dont  Pétrarque  parle  avec  enthousfasme. 
\On  voit ,  dans  les  champs  qui  l'avoisiAeftt ,  quelques 
lauriers,  que.Fon  prétend  avoir  succédé  à  ceux  que 
ïé  poète  y  avoit  plantés;  et  ce  lieu  pittoresque  est 
encore  connu  des  habitans  de  Vauclusè  i$oùs  le  nom 


(i)  Les  caU5i  de  ia  Sorgue  contribuent  beaucoup  à  la  bfan- 
eciieur.du  papier.  Cette  manufacture  donne  de  Toccupation  à 
,  tous  ics  enfans  ,  aux  femoies  du  village ,  et  aux  hommes  qui  ne 
peuvent  travailler  aux  champs.  La  couleur  brillante  des  taffetas 
^'Avignon  e^t  due  Aux  eaux  de  la  Sorgue ,  dont  un  bras  traverse 
cette  ville. 
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^  Jardin  de  Pénrarquf.  Oxx  sait,  que  ce  poôte  €à 
avoir  d^uK:  l'wn,  sur; les  bords  d€  h  Sargue,  est 
qu'il  ^^^tlçAile^  Parnasse  transalpin,  parce  qu'il  étoit 
propre  à  l'étude  et  consacré  k:  Apollon  ;  c^etf  If 
terrain  qu'il  choisit,  après  avoir  vainement  dife»da 
.ççntre  les  Nymphes  de  la  Sorguc  celui  qu'il  oaDCupopt 
d'abord  { i  ) ,  et  qui  ^t  probablement  le  mém^'  dctert 
4I  est  ici  question  ;  ^^autre  étoit  près  de  sa  maboo^ 
entre  ie  village  et  ïe  château;  cette»  maison  .n'étoit 
d'abord  qu'up  manoir  de  paysan,  qu'ils  fit,  rebâiir 
pour  la  rendre  plus  agréable.  Les  habitons  de  Vau- 
cluse  n'ont  pas.  su: respecter  ce  temple  des  Moses^ 
qui  seroît  devenu  pour  eux  celui  ^e  Plntos,  par  le^ 
offrandes  qu'on  y  auroit  portées  ;  il  n'en  teste  ploâ 
ia  moindre  trace,'  >i  .  ;  li 

Presque  tous  les  poètes  qui  ont  dianté  •Vaticluse^ 
nou$  ont  représenté  LauTe  et  Pétrarque  n'y  vivant 
que  pour  eux,  et  embrasés  de  tous  les  feux  de 
l'amour  :  mafe  Pétrarque  ne  sy  retira  que/poifr 
«teindre  la  passion  qui  le  consumoît,  et  il  rfy  vfe 
jamais  Laure.  II  n'y  alloit  d'abor^  queipour  se  ^ti^ 
■traire,  et  il  y  fijyi  son  séjour  en  i  j  574  Un  paysait, 
sa  rustique  compagne,  et  un  chien,  étoient  les. seuls 
êtres  dont  il  fût  entouré;  il  n'avoit  d'autre  société 
que  ses  livres ,  d'autres  consolateurs  que  les  Musefe; 


(i)  Il  raconte  Inj-piêmc,  Epist,  J,  iti ,  çc  qu'il  appelle  ssi^fuerne 

contre  les  Naïades^  :    - 
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H  vîvoît  des  pobson5  qu'il  aîmoît  k  pèdier  5  ies 
figues^  Ie$  noix  et  les  amandes  faisoient  les  délices 
de  sa  tabie;  il  était  vêtu  cojtimô  un  berger;  il  ne 
prei\oit,  au  bas  de  ses  lettres,  d'autre  titre  que  celui 
de  VHermite  des  bords  de  la  Sorgue.  La  méditation 
et  la  solitude  échauffèrent  son  génie  ;  ce  fut  là  qu'if 
composa  son  Livre  de  l'une  et  l'/iutre  fortune ,  les 
Fastes  de  Rome,  Iç  poëme  sur  Scîpion,  V Eloge  de  là 
vie  solitaire  ,  et  son  TraiU  de  lu  vie  monastique. 
Toutes  les  lettres  qu'il  écrivit  alors,  sont  pleines  d$ 
descriptions  des  charmes  qu'il  goûtoît  dans  sa  retraite , 
qu'il  préféroit  au  séjour  des  grancks  villes  (  i  ) .  Il 
pressentoit  que  la  fontaine  de  Vaùchise,  déjà  célèbre 
parmi  les  beautés  de  la  nature  (2)  ,.le  devîendroît 
encore  davantage  après  lui  a,voîr  offert  un  abri  contre 
le  mal  qui  le  poutsuivoit  ;  et  ce  noble  pressentiment 
a  été  justifié  par  le$  hommages  de  la  postérité  (3). 

Sur  la  poinfe  ,d*i  rocher  qui  ®st  le  plus  près  du 
-village,  on  v<À%  qUdques  ruines,  qae  l'on  montre  aùjc 
étranger^  coiaplrno  le  château  de  Pétrarque  ;  mais  on 

m    )       ■      ^         H  H  1     i     I  I  I     i'  I    II  1 1  m  >|i  »■  »i>    -i '     I    y 

i\\  En  natura  meoLbcus aptlssimus^quem,  si  dabitur,  magnis 
urbibus  pralaturus  sum. 

(a)  Qui  per  se  olim  noms,  tnea  longo  p&stmodmn  incolMu>  miifque 
carminléusnûtIof,FE.'T^A^CH.Episi.Ul,i, 

(3)  li  est  certain  que  ic  site  dejs^  fontaine  de  Vaucfuse  4  dû 
être  remarqué  et  célébré  depuis  long -temps  :  c'est  pourquoi 
Pétrarque  dit  q^i'ii  est.  p^r  st  pUm  ndtit3,M,  Guérin  veut  que  ce 
soit  la  fontaine. de  ift  Narbonnoise  que  Piine  appeHe  'NobiHs  Orgt; 
ce  n'est  qiiliUîe  confcetiire,  qui  a  cependant  quelque  probabilité. 
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croît  que  ce  château  étoît  celui  des  évèques  de  Gavaîf- 

Ion,  seigneurs  de  Vaucluse  :  un  des  pius  célèbres >  le 

cardinal  Philippe  de  Cabassole ,  si  cher  à  Pétrarque , 

venoit  y  jouir  de  la  conversation  d'un  ami  qu'il  aimoit 

tendrement. 

II  ne  faut  qu'un  quart  d'heure  pour  arriver  du 
village  à  la  source.  Dès  qu'on  a  passé  le  pont,  la 
vallée  devient  si  étroite ,  que  le  lit  de  la  Sorgue 
l'occupe  presque  toute  entière  ;  trois  personnes 
peuvent  à  peine  passer  de  front  dans  le  sentier  étroit 
et  sinueux  qu'on  a  pratiqué  entre  cette  rivière  et 
les  rochers  escarpés  et  sauvages  qui  la  bordent.  La 
vigne ,  l'olivier  et  la  belle  végétation  disparoissent. 
Gn  voit,  à  travers  les  eaux  rapides  et  transparentes > 
le  rubanier  rameux  (i) ,  l'épi  d'eàu  {2)^  la  berle  ou 
ache  d'eau  (?) ,  la  fominale  d'un  vert  obscur  (4),  et 
Thedwige  aquatique  (5).  Dans  les  lieux  où  la  chute 
et  la  vitesse  du  courant  empêchent  de  distinguer  les 
plantes  aquatiques ,  oncroiroitque  la  Sorgùe  roule  sur 
un  litd'émeraudes  (6).  Plus  on  approche  delà  source, 
plus  la  rivière  devient  rapide  et  bruyante  ;  les  eaux^ 

*      '       '       '  '         ■  I       II        ■■      I     I    ■  I    I         II  I  I  I  II  I  —■— — ^w^— — 

(i)  Sparganlum  erectum, 
.  (a)  Potamogetott  dngustifoUum. 

(})  Sium  latifoUum,  et  aussi  VangustifiHùm  et  le  nodosum, 

(^)  Fondnalis  amipyretica  minor, 

(5)  Hedwigia  aquatica. 

(6),Sorgffa  surgit  iéi,  quérn/is  pUcUissimus  nndis  ' 
Alvitts,  ut  virUit  yhrte  tigit  4m a*  smardgdos 
Hic  mthi,  V . .  •  PfiTRAXCB«  III ,  i , 

brisées 
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brisées  contre  les  rochers ,  jaillissent  en  une  écume 
si  blanche,  qu'elles  paroissent  couvertes  de  neige; 
mais  bientôt  elfes  reprennent  ia  pureté  du  cristali 
Lorsque  la  fontaine  est  entièrement  pleine ,  l'onde 
retombe  avec  fracas,  et  forme  plusieurs  cascades 
d'un  très-bel  effet  ;  mais ,  quand  les  eaux  sont  basses , 
elles  ne  dérobent  plus  k  l'œil  ces  roches  noirâtres, 
et  le  sîie  a  moins  d'intérêt.  Plusieurs  sources  tra- 
versent le  sentier,  et  vont  joindre  leurs  eaux  à  celles 
de  la  rivière. 

En  s'enfonçant  plus  loin ,  la  gorge  devient  encore 
plus  étroite,  et  se  ferme  enfin  en  demi- cercle  autour 
de  la  fontaine  :  les  rochers  paroissent  très- rapides 
sur  la  gauche , inaccessibles  vers  la  droite,  et  s'élèvent 
dans  le  fond  en  un  mur  vertical  qui  a  plus  de  cent 
toises  de  hauteur  (i).  II  paroît  impossible  de  sortir 
de  ce  lîeu  sans  revenir  sur  ses  pas,  et  c'est  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  Vduclusc  (2).  Les  cascades 
écumeuses  et  bruyantes  ,  les  blocs  énormes  qui 
semblent  suspendus  ,  et  dont  les  débris  ont  roulé 
jusque  dans  le  lit  de  la  Sorgue ,  les  aiguilles ,  les 

(i)  Selon  M.  Guérin,  cette  hauteur  est  de  116  toises.  Le  29 
avril  1804,  trois  jeunes  gens  ont  gravi  ce  mur,  et  sont  descen- 
dus  par  le  revers  de  ia  montagne  >  en  se  suspendant  par  des 
mouchoirs  noués  et  s'accrochant  aux  rochers,  au  risque  de  sf 
tuer  en  tombant ,  ou  de  rouler  dans  ies  sources  de  ia  fontaine ,. 
et  d'y  être  engioutis  pour  toujours. 

(1)   Vallis  clausa.  Val  chima;  c'est-à-dire,  yalionferm/. 

Tome  IK  G 
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espèces  de  tours ,  le  vieux  château ,  forment  utt 

ensemble  tout-à-faît  singulier  et  pittoresque. 

Le  rocher  perpendiculaire  qui  entoure  le  bassin 
de  Vaucluse ,  est  tout  entier  de  pierres  calcaires  com- 
munes.  On  trouve  à  son  sommet   la  silicalce  er 
une  espèce  de  grès  combiné  avec  le  calcaire. 
La  source  sort  d'un  bassin  conique  creusé  par 

.  la  nature ,  au  pied  même  du  rocher  :  quand  les  eaux 
sont  basses ,  elles  paroissent  s'échapper  du  fond  du 

.  réservoir  par  des  ouvertures  souterraines ,'  et  elles 
se  répandent  au  dehors  ,  à  des  distances  inégales , 
sur  des  roches  couvertes  de  mousses.  On  peut  des- 
cendre dans  l'intérieur  de  ce  réservoir  ;  mais  il  faut 
beaucoup  d'adresse  et  de  précaution,  parce  que  les 
pierres  sont  toujours  rendues  glissantes'  par  l'humi- 
dité. On  pénètre  dans  une  grotte  latérale ,  dont 
l'entrée  est  tapissée  d'un  byssus  rougeâtre  (  i  ) ,  qui 
y  répand  une  douce  odeur  de  violette  :  on  y  trouve 
des  cristaux  de  spath  calcaire  et  des  stalactites  tubé- 
reuses (2).  On  pourroft  croire  que  cette  grotte  est 
le  séjour  de  la  Nymphe  de  la  fontaine;  mais  on  sup- 
poseroit  plutôt  que  cette  Nymphe  habite  l'antre  frais, 
tapissé  de  lierre,  de  mousses  et  de  fougères  aqua- 
tiques ,  qui  a  aussi  été  creusé  par  la  nature  à  la  base 
du  rocher  :  c'est  là  que  Pétrarque  alloit  s'enfoncer 


(i)  Byssus jolithus,  L. 

(a)  GuÉRINi  Description  de  Vauchst^  la. 
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pendant  la  nuit,  pour  tâcher  d^  cdmer  Knqfuîétude 
de  son  ame.  Quand  les  eaux  sont  hautes  ,  elles 
remplissent  entièrement  cet  antre,  et  nous  pûmes 
à  peine  en  distinguer  l'entrée.  Dès  fentes  du  rocher 
où  il  est  creusé ,  sortent  les  tiges  încanes  du  nrbas'- 
cum ,  des  giroflées  jaunes ,  des  guèdes  dorées  et  des 
Valérianes  rouges.  Auprès,  végète  un  vieux  figuier 
que  deux  siècles  et  demi  ont  déjà  respecté  ;  les  eaux 
viennent  .en  baigner  le  pied  dans  les  plus  grandes 
crues.  On  lit  sur  le  rocher,  cette  inscription,  en 
grands  caractères  bien  tracés  : 

SVPER  iNGENTEM  SOLITVS  FONS  CRESCERE  CÔNCHAM 
OCTOGiÀtA  OCTO   PALM  as   DECRESCERE   VISVS 

XXIli  MART.   AÎMI   MDCLXXXIU 
rRANCiSCVS  NICOLINVS    AVEN.   CVI    CVRA  GVBErVjI    EST 
DECREMENTVM  INTVS  VENTVRA  IN  SyECLA  NOTAVIT. 

PET.  ANT.  ARNALDVS   CECINIT. 

Ces  vers  ont  été  gravés  par  les  ordres  du  vice* 
légat  Nicolini ,  qui  a  voulu  marquer  Tépoque  à  la- 
quelle les  eaux  de  la  fontaine  s'abaissèrent  beau- 
coup :  leur  surface  n'avoit  que  trois  toises  quatre 
pieds  et  demi  de  diamètre.  On  grava  dans  le  bassin 
même,  au-dessus  de  cette  surface  ,  celte  autre  ins- 
cription :  ' 

M. vDC.  LXXXIII   DIE  XXIII   MART. 

ABBATE   NICOLINO   PROLEGAT.   AVEN. 

QVATVOR  PALMIS  INFERIVS  DESCENDIT. 

G  a 
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Ueau  de  ïa  fontaine  est  limpide,  sans  saveuf  par- 
ticulière, et  d'une  excellente  qualité  :  sa  température 
moyenne  est  de  1 0,65  au  thermomètre  de  Réaumur  ; 
sa  variation  aimuelle  est  de  0,60  ;  c'est  daiîsle  mois 
d'avril  que  sa  température  baisse  le  plus ,  et  dans  le 
mois  de  septembre  qu'elle  s'élève  davantage. 

Les  i-ochers  sont  couverts  des  noms  des  personnes 
qui  ont  visité  ce  lieu  célèbre  ;  nous  nous  amusâmes 
à  prendre  ceux  qui  nous  étoient  connus.  Je  voulois 
rapporter  des  plantes  cueillies  à  la  fontaine  de  Vau- 
cluse  :  mais  les  espèces  qu'on  peut*  mettre  dans  un 
herbier  sentimental,  y  sont  très-peu  nombreuses  ;  fe 
n'ai  pu  recueillir  que  quelques  tiges  Sasplmium  , 
quelques  géranium  et  quelque  linaires ,  pour  les 
distribuer  k  mes  amis  (i).' 


(1)  Je  >ne  parle  que  ^es  plantes  qu'on  peut  prendre  dans  les 
rochers  nus  et  calcaires  qui  environnent  la  fontaine  ;  car ,  dans 
une  étendue  de  cinq  cents  toisés ,  sans  s*écarter  des  ()ords  de  fa 
Sorgue,  on  peut  faire  unefierborisation  très-agreable.  M.  Guérin 
a  donné  cette  Flore  complète.  Je  n'indiquerai  que  les  planter 
qui  ne  sont  pas  communes  dans  les  autres  parties  de  ia  France  » 
et  que  je  n'ai  pas  citées  ailleurs  :  Alyssum  montanum;  Anùrrhî^ 
num   Alpinum, —  supinum  ;  Astragalus  Monspeliensis  ;  Bromus 
Aiadritensis ,  -«-  squarrosus  ;   Carduus  Monspeliensis  ;  Centaurea- 
tuprîna  ;  Cheiranthus  Alptuus  ;  Cistus  thymifolius;  Cnicus  acarna  • 
Convolvulus  Cantalnrica  ;  Conyxa  sordida  ;  Cotylédon  umbillcus  /  • 
Çrucîanella  Monspeliensis  ;  Cynosurus  durus;  Dicranum  scoparium  ^ 
-^  purpureum  ;   Echium    Italicum  ;   Ficus   communis  ;  Fissidens  ^ 
sciurotdes;  Géranium  Pyrendicum  ;  Grimmia  pulvinata  ;  Gymnosm 
tomum^  pyrifirm ,  •—  prunculatumi  Clyptotà  jonthlaspi;  Uskt^ 
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Vaudusc-,  heureux  séjour  que  sans  enchantement 
Ne  peut  voir  nui  poëte,  et.  sur-tout  nui  amant, 

a  dît  notre  Virgile  français  (i).  En  effet,  les 
jeunes  gens  qui  vont  à  Vauchise,  se  figurent  aisé- 
ment qu'ils  y  sont  conduits  par  l'amour  ou  inspirés 
par  le  dieu  des  vers.  La  plupart ,  regardant  cette 
intéressante  excursion  comme  un  pèlerinage  amou* 
reux ,  se  repaissent  l'imagination  d'idées  galantes , 
qui  réveillent  dans  leur  cœur  tous  les  sentimens 
tendres.  Les  uns  sont  pleins  des  vers  .de  Pétrarque 
et  de  tout  ce  qu'on  en  a  écrit  ;  les  autres  n'oc» 
cupent  leur  pensée  que  de  la  beauté  de  Laure  , 
de  la  tendresse  fidèle  et  délicate  de  Pétrarque,  tou- 
jours cité  comme  le  modèle  des  vrais  amans  :  tous 
se  créent  une  manière  de  juger  fantastique  et  pas- 
sionnée, qui  les  rend  insensibles  aux  beautés  de  la 
nature.  Le  naturaliste,  au  contraire,  fait  froidement 
un  inventaire  de  toutes  ies  productions  du  sol  ;  il  en 
rassemble  les  plantes ,  et  €àh  souffrir  aux  malheureux 
insectes ,  dont  il  remplit  ses  boîtes ,  d'horribles  tor- 
tures ,  dans  un  séjour  où  tout  ce  qui  respire  devroit 
librement  vivre  et  aimer  ;  il  ne  regarde  la  source  que 
pour  y  plonger  ses  thermomètres,  les  rocs  escarpés 

complarrata,  —  lutescens  ;  Linum  Narbonense;  Nekern  sericea  ;  Pis- 
tachia  terebinthus;  Polypodium  Petrarcha  (GuÉRiVî,  Description  dt 
Vûucluse,  p.  124);  Plantago  c^nops  ;  Reseda  pkyteuma;  Sahia^ 
^thiops;  Sûtureia  montana;  Scnecio  doria;  Silène  Jtalica  ;  Tar-- 
tuia  muraiis',  —  subtilata, 
(  1  )  Pctmc  dts  Jardins  ^  UI  >  à  la  £n. 
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que  pour  en  mesurer  la  hauteur ,  en  compter  Ie$ 
courbes  et  observer  leur  inclinaison.  L'habitant  des 
montagnes  ,  accoutumé  à  contempler  leurs  cimes' 
majestueuses  ,  s'étonne  qu'on  puisse  tant  admirer 
une  si  petite  élévation.  Pour  l'homme  qui  est  né 
dans  les  plaines,  un  rocher  de  cent  seize  toises  est 
un  Saint-Gothard;  celui  qui  n'a  jamais  vu  que  les 
cascades  de  Versailles  ou  de  Saint -Cloud ,  croit 
celle  de  Vaucluse  comparable  à  la  chute  du  Rhin  ; 
tandis  .que  le  voyageur  qui  a  joui  de  l'aspect  de 
SchafFouse,  ne  peut  plus  trouver  de  beauté  qu'aux 
cataractes  du  Nil  ou  du  Niagara.  Mais ,  pour  éprou- 
ver plus  de  charmes  à  Vaucluse,  il  faut  savoir  s'y 
pénétrer  des  sentimens  divers  que  ce  lieu  inspire  ; 
il  faut  y  nourrir  son  imagination ,  élever  son  ame , 
en  se  rappelant  dans  la  mémoire  les  beaux  vers  du 
chantre  célèbre  qui  l'a  illustré,  s'attendrir  au  sou- 
venir de  sa  constance  et  de  sa  passion  malheureuse'; 
il  faut  y  méditer  sur  les  révolutions  physiques  qui 
ont  creusé  cette  gorge  singulière ,  s'étomier  des 
effets  prôdhits  pai*  l'action  d'une  simple  fontaine, 
contempler  les  admirables  travaux  de  la  nature  , 
aidée  de  la  puissance  du  temps ,  qui  manque  tou« 
jours  à  l'homme,  comme  pour  lui  faire  connoître  son. 
néant ,  et  qui  ne  permet  point  au  génie  le  plusr 
inventif  et  le  plus  audacieux  d'exécuter  ce  qu'il  fait 
faire  a  la  nature  avec  de  foibles  moyens.-  L'artiste 
saisira  ses  crayons ,  et  dessinera  cette  prairie  riante  , 
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coupée  par  des  eaux  délicieuses  y  qui  contraste  si 
heureusement  avec  une  gorge  étroite  ,  creusée  , 
sillonnée  par  les  eaux,  où  tout  est  âpre  et  sauvage, 
et  a  un  caractère  qui  lui  est  propre. 

II  est  étonnant  que  personne  n'ait  eu  l'idée  d'éta- 
blir ,  sur  les  bords  de  la  Sorgue ,  une  auberge  pour 
recevoir  ceux  qui  font  le  pèlerinage  de  la  fontaine  : 
s'il  y  avoit  une  maison  bien  tenue,  bâtie  dans  un  site 
avantageux ,  d'où  l'on  pût  voir  à-Ia-fois  ie  village 
de  Vaucluse,  la  riante  vallée  qui  borde  la  Sorgué, 
la  gorge  sauvage  et  dépouillée  à  travers  laquelle  la 
source  roule  ses  flots  écumeux ,  le  vieux  château 
et  tous  les  lieux  enfin  qui  rappellent  le  nom  de 
Pétrarque  ,  combien  l'on  aimeroit  à  s^  arrêter  t 
Mais  il  faut  retourner  à  l'isle ,  si  Ton  veut  trouver 
iin  gîte  commode  et  un  bon  dîner. 

Là,  de  nouvelles  sensations  attendent  le  voya- 
geur; mais  elles  sont  peu  propres  à  entretenir  cette 
douce  rêverie  à  laquelle  il  aimeroit  tant  à  se  livrer. 
On  lui  sert  un  repas  uniquement  composé  de  truites, 
d'anguilles ,  d'ombres  et  d'écrevisses  de  la  Sorgue  : 
distrait  par  le  voyage  et  par  la  faim ,  il  doit  encore 
décider  lequel  de  ces  mets  mérite  la  préférence.  Tous 
sont  d'un  goût  exquis  :  mais  que  ces  poissons  paroî- 
troient  bien  plus  délicats,  si  on  les  servoit  au  lieu 
où  Pétrarque  se  plaisoit  à  les  prendre,  et  si  l'on  jr 
joignoit  les  figues ,  les  amandes ,  les  fruits  dont  il 
aimoit  à  se  nourrir  1 
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Les  murs  de  toutes  les  chambres  sont  couverts 
de  noms ,  de  devises  ,  de  vers ,  dans  lesquels  les 
voyageurs  ont  voulu  exprimer  les  sentîmens  qu'ils 
ont  éprouvés ,  ou  laisser  un  souvenir  de  leur  passage 
à  Vaucluse  ;  il  y  en  a  dans  toutes  les  langues  et 
de  toutes  les  façons  (  i  )  :  plusieurs  sont  réellement 
dignes,  par  le  sens,  l'écriture  et  l'orthographe,  de 
barbouiller  les  murs  d'un  cabaret  ;  et  Faret  cepen- 
dant n'eût  osé  lui-même  les  avouer. 

(  I  )  Voki  un  quatrain  qui  ne  brille  pas  par  l'éîégance  de  la 
poésie ,  mais  qui  a  au  moins  de  i<)riginaiité  : 

Je  sais  amoureux  fou  d'une  épouse  chérie; 
ETie  embeliit  mes  jours ,  elle  charme  mes  nuits. 
Quoi  séiluiroit  mon  cœur  loin  de  ma  tendre  amie  î 
Vaucluse,  tu  n*as  fu  suspendre  mes  ennuis. 

Les  inscriptions  suivantes  ne  sont  remarquables  que  par  leur 
naïveté  : 

Carié,  sa  femme,  sa  fille  âgée  de  dix  mois,  Imhert  son  parrain  ^ 
Sophie  sa  bonne ,  ont  été  à  Vaucluse  et  dinéici  le  12  avril  i^py» 

Mussard  est  venu  ici  le  10  août  lyBj ,  avec  son  domestique. 

Ces  vers  îfaiiens  avoient  été  écrits  dans  notre  chambre,  fa 
l^ciile  de  notre  arrivée  ; 

Accorri  o^nun  a  riverir  il   loco 
Che  il  poeta  Aretin  celebrô  tanto  ! 
Ivi,  amico  stranier,  contempla  un  pocô 
Le  disgrazie  d'  un  uom  degno  di  vanto. 
Perfido  amor   accese  in  lui   quel  foca 
Che  Laura  pcp  virtude,  o  pur  incanto  „ 
Bepriiner  seppe.  O  stulta  che  opinione  î 
Petrarca  valeva  ben  messer  Ugone. 

EuGENio  P.  M.  2  agosto  1^04, 
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Pernes,  —  Memini,  —  Carpentoracie  ;  histoire.  — 
Carpentras.  —  Bibliothèque.  —  Manuscrits  de 
Peiresc.  —  Inscriptions  phéniciennes^  latines.  —  Bas- 
reliefs  égyptiens, 

IN  OU  S  avions  Tesprit  encore  rempli  du  vallon  de 
Vaucluse  lorsque  nous  nous  remîmes  en  route.  La 
petite  ville  de  Pemes  ohtinty  en  cassant,  un  souvenir  : 
c'est  la  patrie  de  Fléchier.  Nous  arrivâmes  ,  vers 
quatre  heures,  à  Carpentras,  où  l'on  ne  peut  entrer 
sans  admirer  le  noble  monument  que  la  piété  d'un 
prélat  vertueux  a  élevé  à  l'humanité. 

Les  remparts  sont  aussi  élégans ,  aussi  bien  con- 
servés que  ceux  d'Avignon ,  et  ont  été  bâtis  dans 
le  même  temps  (i).  Les  beaux  arbres  qui  les  en- 
tourent en  font  une  charmante  promenade,  d'où 
la  vue  s'étend  sur  une  magnifique  campagne,  bril- 
lante de  culture  et  richement  variée ,  et  s'arrête  sur 
le  magnifique  aqueduc  qui  alimente  les  fontaines. 

Carpentoracte  étoît  autrefois  une  des  principales 
villes  des  Memini  (2).  U  paroît  qu'elle  reçut  des 


(i)  Suprà,t»li,  p.  i6\. 

(a)  Çarptntoracte  Mtminmtjp.  ?UK  lU,  4;  XYIII,  5. 
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Romains  le  nom  de  Forum  Neronîs  (  i  ) .  Pline  la  met 
au  nombre  des  villes  latines.  Ceux  qui  ont  prétendu 
quelleavoit  aussi  le  titre  de  coÏDnie,  ont  mal  compris 
une  inscription  de  la  ville  d'Orange  (2) ,  qui  leur  sert 
d'autorité. 

On  ne  connoît  pas  d'évêque  de  Carpentras  avant 
le  Yi.*"  siècle  :  ce  pays  étoit  alors  sous  la  domination 
Aqs  Ostrogoths  ;  depuis ,  il  passa  sous  celle  des  rois 
mérovingiens  ;  il  a  suivi  ensuite  le  sort  du  comtat 
d'Avignon ,  quoiqu'il  formât  une  petite  souveraineté 
séparée. 

,  La  forme  de  la  ville  est  triangulaire  :  les  rues  en 
sont  très-étroites  ;  il  y  a  cependant  un  quartier  où 
elles  sont  plus  grandes  et  où  l'on  voit  d'assez  beaux- 
hôtels.  Les  portes  de  la  ville  répondent  aux  quatre 
points  cardinaux  ;  la  tour  de  la  perte  d* Orange  est 
remarquable  par  sa  hauteur  et  par  la  beauté  des 
pierres  dont  elle  est  bâtie. 

Mon  principal  objet  étoit  d'examiner  dans  la 
bibliothèque  de  Carpentras  les  manuscrits  précieux 
qu'elle  renferme.  Cette  bibliothèque  est  un  des 
bienfaits  de  Malachîe  dlnguimbert ,  '  évêque  de 
cette  ville.  Après  avoir  pourvu  au  soulagement  des 
maux  physiques,  en  édifiant  et  dotant  un  inagnî- 
fique  hôpital ,  il  voulut  procurer  à  son  diocèse ,  qui 

(i)  Ptolem.  II ,  I. 

(2)  Suprà,  t.  Il,  p.  155. 
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étoît  aussi  le  lien  de  sa  naissance,  la  médecine  de 
Vame,  II  apprit  que  Tfaomassin  de  Mazaugues  , 
président  au  parlement  d'Aix ,  venoit  de  mourir  vic- 
time de  sa  passion  pour  l'étude,  et  qu'il  laissoit  une 
précieuse  bibliothèque  :  sur-Ie-cfaamp  il  va  lui-même 
voir  l'héritier,  paye  comptant  ce  qu'on  lui  demande, 
et  envoie  des  chariots,  qui  avoient  déjà  repassé  la 
Durance  avant  que  les  États  de  Provence  et  le  par- 
lement d'Aix  eussent  eu  le  temps  de  prendre  un 
arrêté  pour  conserver  ce  trésor  à  leur  ville.  Le 
libéral  Inguimbert  ne  s'est  pas  contenté  de  donner 
les  livres  ;  il  a  fait  présent  à  la  ville  du  plus  bel  hôtel 
pour  l'y  établir  ;  il  a  fait  les  fonds  de  la  place  de  bi- 
bliothécaire :  ce  vertueux  prélat  demanda  seulement 
que^^son  neveu,  M.  l'abbé  de  Saint- Véran,  digne  de 
cei'femploi  par  son  esprit  et  son  érudition,  fût  mis  à 
k  tète  de  ce  riche  dépôt.  M.  l'abbé  de  Saint- Véràn 
i'a  conservé  pendant  quarante  années.  Enfin,  au 
1 8  fructidor ,  on  trouva  de  ridicules  et  odieux  pré- 
textes pour  lui  ravir  une  place  qu'il  avoît  si  long- 
temps et  si  honorablement  exercée  \  il  fut  jeté  dans 
les  prisons  :  le  neveu  de  celui  dont  les  bienfaits 
nourrissoient ,  soulageoient  encore  les  pauvres  long- 
temps après  sa  mort ,  fut  réduit  aux  horreurs  de 
l'indigence.  Vainement  j'ai  réclamé  bien  des*  fois 
pour  le  redressement  de  cette  injustice  :  enfin  elle 
a  été  réparée;  et  ce  respectable  ecclésiastique,  qui, 
presque  octogénaire  ,   conserve  encore  toute   la 
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vigueur  de  sa  mémoire  et  de  son  esprit,  a  été  réin- 
tégré dans  son  emploi  (i). 

Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Carpentras 
8ont  au  nombre  de  phis  de  sept  cents ,  parmi  lesquels 
il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  intéressans  {2).  Ceux 
de  Peiresc  îtttirèrent  sur- tout  mon  attention  :  aidé 
^e  mon  ami  M.  "Winckier,  j'employai  deux  semaines 


(1)  Quoique  M.  de  Saim-Véran  n'eût  pas  encore  été  rétabli 
alors  dans  sa  place,  et  qu'iUui  fût  pénible  de  rentrer  sans  fonctions 
dans  un  lieu  où  il  avoit  passé  sa  vie,  et  qu'il. pouvoit  regar'der 
comme  son  domaine .  il  ne  voulut  plus  me  quitter.  Nous  avons 
passé  ensemble  tout  le  temps  que  j'ai  séjourné  à  Carpentras. 

(a)  On  y  remarque  un  Pentateuque  hébreu,  sur  des  rouleaux 
de  parchemin;  —  un  livre  d'Evangiles  grec,  en  majuscules,  qui 
paroit  être  du  Vil.*  ou  Vlll.*'  siècle  ;  —  la  Vie  de  S.  l^fms  , 
par  JoiN VILLE;  —  un  Traité d' exultation  de  VÉGECE,  traujjft 
en  français  par  Jean  DE  Meun  ;  —  des  sonnets  et  des  vers  de 
PÉTRARQUE,  dont  l'écriture  paroît  être  de  son  temps;  —  deux 
volumes  tïe  poésies  dts  Troubadours ,  qui  paroissent  d'un  temps 
plus  ancien  (  M.  DE  Rochegude  ,  qui  est  très-versé  dans  ce 
genre  de  littérature,  n'y  a  rien  trouvé  ^ui  ne  fût  connu  )  ;  — 
lin  Traité  de  géométrie,  en  langue  provençale,  par  ARNAUD  DE 
Villeneuve;  —  une  copie  de  la  Chronique  de  FroISSARD,  qui 
est  du  temps  de  son  auteur;  — V Histoire  de  Provence,  par  Nos- 
TRADAMUS;  —  les  Antiquités  d'Arles,  par  le  chevalier  DE  Ro- 
MIEU  ;  —  ï Histoire  de  la  ville  de  Pernes  ;  —  le  Journal  des  Gaules 
contre  les  Huguenots ,  par  M.  DE  PÉRUSSIS  ,  2  vol.  in-folio;  — ^ 
V Histoire  du  roi  Artus,  celle  des  chevaliers  de  la  table  ronde,  romans 
ornés  de  belles' vignettes  ;  —  plusieurs  Mémoires  sur  F  histoire  de 
France,  et  tous  les  manuscrits  de  CoTELIER,  de  Nîmes,  sur  les 
SS,  Pères;  —  Additions- au  Dictionnaire  de  MoRÉRIj  —  Poésies 

A  Charles  d'Orléans,  &c. 
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entières:  d'un  travail  continu  à  en  faire  le  dépouil- 
lement :  nous  demeurions  dans  la  bibliothèque  depuis 
le  lever  du  soleil  jusqu'à  la  nuit.  Les  notes  que  f aï 
reojeiliies  ont  formé  un  mémoire  très  étendu  (i)^ 
dont  je  ne  puis  donner  ici  qu'un  aperçu. 

La  tombe  de  cet  homme  extraordinaire ,  rétablie 
par  M.  de  Saint-Vincens ,  attire ,  comme  nous  l'avons 
vu  f 2) ,  les  regards  de  ceux  qui  vont  visiter  à  Aix 
Téglise  Saint-Sauveur.  Tous  les  amis  des  sciences  et 
de  l'humanité  cjoivent  honorer  d'un  souvenir  sen- 
sible et  respectueux  l'homme  qui  n'a  vécu ,  pensé , 
agi,  que  pour  être  utile  à  ses  semblables,  répandre 
h  lumière  des  lettres,  acclimater  des  animaux  utiles 
ou  des  végétaux  précieux,  et  rendre  sa  patrie  pro- 
priétaire des  plus  riches  trésors  de  l'érudition.  Qu'ils 
s'inclinent  devant  le  mausolée  que  lui  a  consacré  un 
vertueux  magistrat,  son  admirateur  et  son  émule , 
et  qu'ils  viennent  à  Carpentras  voir  un  monument 
plus  glorieux  encore ,  que  le  grand  Peiresc  s'est 
élevé  lui-même ,  la  précieuse  collection  de  ses  ma- 
nuscrits î 

Ces  manuscrits  sont  au  nombre  de  cent  quatre- 
vingt  :  il  en  est  qui  renferment  un  grand  nombre 
de  pièces  sur  l'histoire  d'Italie ,   d'Angleterre  ,  et 

(f  )  On  le  trouvera  tput  entier  clans  W Magasin  encyclopédique^ 
^nnée  1808. 

(a)  Tome  H,  p.  %ju 
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principalement  sur  celle  de  France  ;  sur  la  physique, 
le  commerce,  la  navigation  et  les  voyages  :  beau- 
coup d'autres  recueils  sont  particulièrement  consa*- 
crés  à  ce  qui  concerne  la  Provence,  Les  pièces  sur 
les  antiquités  françaises  sont  en  grand  nombre  ;  on 
en  voit  sur  la  chevalerie,  sur  les  cérémonies  ,  les 
grands  procès ,  les  conclaves ,  les  duels  et  combats 
à  outrance,  les  parlemens,  &c. 

Il  y  a  sur-tout  une  partie  de  ces  manuscrits  dont 
toute  l'Europe  littéraire  verroit  avec  plaisir  la  publi- 
cation ;  c'est  celle  de  la  correspondance  que  Peirésc 
entretenoit  avec  les  savans  (i).  Son  activité  lui  fai- 
soit  embrasser  tous  les  sujets,  tous  les  temps,  tous 
les  lieux  :  les  savans  et  les  gens  de  lettres  de  tous 
les  pays^  croyoient  devoir  lui  soumettre  leurs  idées , 
lui  exposer  le  sujet  de  leurs  travaux ,  lui  communi- 
quer leurs  découvertes ,  pour  en  obtenir  des  conseik 
ou  s'autoriser  de  son  approbation.  Ses  réponses  an- 
noncent une  érudition  vaste  et  un  esprit  solide  ;  les 
sujets  sont  ordinairement  curieux  ,  les  discussions 
sont  intéressantes  (2).  J'ai  pris  les  noms  de  toutes  les 

(i)  Le  Magasin  encydopédique  a  plus  d'une  fois  appelé  l'atten- 
tion sur  ce  recueil  précreux.  Vqyei  ann.  H  [  i79<*  ],  I,  37c  ,  IV, 
a4<$,  V,  io4;  ann.  III  [1797],  II,  503. 

(2)  On  peut  juger  de  l'intérêt  de  ces  lettres  par  celles  que 
ont  été  pubnées  par  M.  Fauris  de  Saint-Vincens  ,  dans  le 
Magasin  encyclopédique,  ann.  II  [  17^6],  II,  }((y,  et  ann.  i  80^^ 
t.  V ,  p.  1 09. 
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personnes  à  qui  les  lettres  de  Peiresc  ont  été  adres- 
sées; le  nombre  est  déplus  de  deux  cents. Celui  des 
savons  qui  ont  écrit  à  Peiresc ,  n^est  pas  moins  con- 
sidérable :  j'en  ai  recueilli  la  liste;  c'est  celle  de 
tous  les  hommes  célèbres  du  temps. 

Cette  correspondance  (  i  )  a  toujours  été  regardée 
comme  un  véritable  trésor  littéraire.  On  a  recher- 
ché les  lettres  de  Peiresc  dans  toutes  les  biblio- 
thèques; aussi  en  trouve-t-on  encore  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  dans  celle^  de  Nîmes,  à  Rome, 
en  Angleterre  et  chez  plusieurs  particuliers.  Le  pré- 
sident Thomassîn  de  Mazaugues  s'étoit  procuré  un 
extrait  de  cette  correspondance,  et  M.  Séguîer  de 
Nîmes  en  possédoît  un  autre  qu'il  a  légué  à  l'aca- 
démie de  cette  ville  (2). 

Les  Anglois  se  sont  montrés  passionnés  pour  tout 
ce  qui  reste  de  Peiresc.  Pendant  que  le  tombeau 
élevé  dans  la  ville  d'Aîx  k  ce  grand  homme  par  le 
président  de  Saînt-Vincens ,  tomboît  sous  le  mar- 
teau révolutionnaire,  le  lord  Buchan  lui  en  érîgeoit 
un  en  Ecosse.  Ce  seigneur,  qui  se  proposoit  de 
donner  au  public  un  recueil  des  lettres  des  grands 

(  I  )  On  peut  lire  dans  le  Menagîana  comment  la  plus  grande 
partie  de  cette  correspondance  a  péri.  Une  nièce  de  ce  grand 
homme  trouva,  dans  «ne  galerie,  les  porte- feuilles  qui  contç- 
noient  ces  lettres ,  et  s*cn  servit  pendant  six  mois  pour  allumer 
5on  feu  et  pour  se  faire  des  papillotes. 

(i)  J'en  parlerai  à  l'article  de  la  bibIiotîic<jue  de  Nîmes. 
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hommes,  epcore  manuscrites,  éparses  daos  divers 
cabinets  de  l'Europe,  avoit  fait  copier  eii  Italie  toutes 
les  lettres  de  Peiresc  :  il  comptoit  y  réunir  celles  de 
Carpentras ,  et  il  n'a  rien  épargné  pour  cela  ;  mais 
la  difficulté  de  l'entreprise,  sur- tout  pendant  la  révo^ 
^lution,  l'a  empêché  jusqu'ici  de  l'exécuter.  Pourquoi 
^a  France  en  abandonneroit-elle  la  gloire  à  un  étran- 
ger l  Le  lord  Buchan  comptoit  aussi  sur  un  manuscrit 
qu'a  voit  possédé  M.  de  Mazaugues,  et  qu'on  disoit 
contenir  l'analyse  de  ces  lettres.  M.  de  Saint- Vincens^ 
toujours  zélé  pour  la  gloire  de  son  pays,  apprend  que 
ce  manuscrit ,  long-temps  caché ,  est  entre  les  mains 
d'un  particulier ,  et  que  peut-être  il  passera  dans 
celles  du  lord  écossais ,  qui  déjà  en  a  largement  payé 
la  simple  communication  ;  il  s'empresse  de  l'acheter, 
M.  de  Saint -Vincens  m'avoit  confié  ce  manus- 
crit; je  l'a  vois  avec  moi^quand  je  visitai  la  biblio- 
thèque de  Carpentras  :  il  est  très-intéressant  ;  mais 
il  ne  contient  pas  l'analyse  de  toute  la  correspon- 
dance que  possède  cette  bibliothèque.  On  n'y  trouve 
qu'un  très-petit  nombre  de  lettres  de^Peiresc  ;  et 
les  savans  qui  lui  en  ont  adressé,  ne  sont  pas  les 
mêmes  qvie  ceux  dont  j'ai  pris  les  noms ,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  convaincre  par  le  relevé  que  j'ai  fait  de  cette^ 
double  nomenclature.  Je  présume  que  ces  lettres 
ont  été  copiées  dans  différentes  bibliothèques  par 
M.  de  Mazaugues ,  afin  de  les  joindre  à  la  corres- 
pondance originale  qu'il  possédoit.  Ce  recueil  n'en 
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est  que  pîus  précfeux ,  puisque  les  originaux  en  sont 
dispersés  et  îgnch-és. 

La  colleétion  âes  ouvrages  imprimés  n'est  guèt^ 
plus  considérable  qu'elle  ne  devoît  i'ê^e  au  temps  de 
M.  de  MazaugUes.  Les  ouvrages  qui  ont  été  pu- 
bliés après  sa  mort ,  n'y  sont  pas  nombreux.  On  y 
reinarque  quelques  tableaux  (  t  )  et  quelques  estampes. 
Le  vertueujc  Inguimbertavoit  consacré,  dans  ce 
temple  des  Muses,  une  petite  chapelle  à  la  recon- 
noissance;  une  salle  est  décorée  des  portraits  des 
cardinaux  Corsihi ,  Spînola ,  Aldrovahdî ,  Polignac 
et  Tencin ,  qui  ont  été  ses  bienfaiteurs. 

La  bibliothèque  possède  aussi  quelques  monu- 
mens  antiques,  tels  qu'une  belle  lampe  en  bronze^ 
à  deux  becs ,  avec  ie  monogramme  du  Christ  ;  des 
urnes  de  verre,  des  figurines  peu  remarquables  ;  un 
médaillier,  dans  lequel  on  trouve  quelques  médailles 
grecques  et  une  jolie  suite  de  consulaires ,  une  autre 
de  monnoies  de  France ,  des  monnoîes  obsidionales , 
des  médailles  modernes  et  des  sceaux. 

Malachie  d'Inguimbert  avoît  vu  les  bibliothèques 
d'Italie;  il  voulut  imiter  l'usage  qui  y  a  été  adopté 
d'y  déposer  les  inscriptictfis  antiques  :  toutes  celles 
qu'il  a  pu  recueillir  dans  la  contrée  ,  ou  qu'il  avoit 
acquises  avec  la  collection  de  M.  de  Mazaugues , 


.  (i)  Quatre  maruxcs  de  V£RNET  j  la  tête  d*un  moine  grec,  par 
FÀix  Maltese;  quelque*  bonnes  copies  de  difFcaens  maîtres.* 

Tome  tV.  h 
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ont  été  encastrées  dans  les  murs  du  vestibule  et  de 
Tescalier.  Nous  Iûme$  d'abord  celle-ci,  qui  est  placée 
dans  lé  vestibule  ;  elle  a  été  trouvée  dans  la  cour  de 
révêché  de  Vaîson  (i)  : 


IMP. 

CAES 

P.     L.     GALLIEN     | 

INVICT  O 

£>^f)^f) 

AVG    ff 

V ASIEN 

SES  f} 

A  V empereur  César  Puhlius  Licinius  GalîUnus  (2),  invaincu, 
fUux,  heureux,  auguste  (}),  les  habitons  de  Vaison, 

A  côté  de  la  première  salle  de  la  bibliothèque, 
on  a  incrusté  un  fragment  en  terre  cuite ,  sur  lequel 
on  Kt  le  nom  de  clarianvs  :  c*étoit  celui  d'un 
potier  ;  on  a  trouvé  plusieurs  vases  semblables  avec 
ces  mots  :  clarianvs  fecit  (4). 


(1)  SpON,  Mise,  aoi  ;  MURATORI ,  CCLIV  ,  2;  MXCI ,  2; 
Don.  126;  BanduRI,  Numism,  imper,  t.  f ,  163  ;  Voyage  littér. 
n,I,  p.  292;  Bouquet,  Script,  m,  GalUc,  t.  \,in  Exe,  Gr.  137, 

(2)  ÎMPeratori  CAESari  Publiù  licinio  CALLlËNo. 

(3)  Pio  Felici  AVGusto. 

(4y  CLARIANVS  (  in  tesseris ) ,  GruTER.  CLXXXIV,  9;  ReIM. 

0,II|  uij  JoH.  aBoscq,-5/W. /y^r. 
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Les  autres  inscriptions  sont  numérotées   dans 
fordre  suivant  (i)  : 

I. 


DI.  AT  H  EN  O  DO  RI 
VS  •  SIGERVS . ET 
DEILLA    .    PAREITeS 


C'est  un  fragment  d'une  pierre  consacrée  à. . .  / 
Athénodore  par. . .  Sigerus  et. . .  Deilla,  sesparens.  * 

II. 


D  M 

CN.LAVDIO.RESTITVTO 
CN-LAVDIVS.CINNAMVS.ET 
LAVDIA.TICHE.FILIO.DVL 
CISSIMO  •  ET .  PIENTISSIMO  •  FEC. 
ID .  QVOD .  NOLVERVNT .  VIX.  AN.X 
M  .  XI        D  .  Xl 


(^) 


(  I  )  Les  numéros  de  ces  inscriptions  sont  les  mêmes  que  ceux 
qu'on  lit  sur  le  mur  au-dessus  de  chacune. 

(a J  Selon  MCRATORI ,  MCLXXXII ,  9,  cette  inscription  est  à 

H   2; 
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Aux  mânei  'it^À  Cneius  Laudks  Restituais  r  Cneiàs  Lauâius  Citt" 
namus  et  Laudia  Tiche  ont  rempli  un  devoir  pénible  (i)  ufims  leur 
fils  très -chéri  et  très  ^tendre.  Il  a  vécu  dix  ans  on^  mois  et  on^ 
jours, 

III. 


e  MALCHIO  .  AMPIilONIS 
iWFP.is,     AGRIP.   LIBER, SER.     inagpis 
NICE  CONSERVO.  S VO.  LOCvMeMIT.LA. 

ANTIOCHO.  CONSERVO.  ET.  IVCVNDO  F  HSCXX 


A  défunt  (2)  Malchius,  esclave  d'Amphion  Agrippa , affranchi  (3)  • 
Nice  a  acheté  cet  emplacement,  case  A  (4)»  cent  vingt  sesterces  (5), 
pour  Antiochus ,  son  compagnon  de  servi tu^,  et  Jucundus  son  fils  (6), 
Au  front,  un  pied  et  demi;  et  dans  le  champs  un  pied  et  demi  (7). 


Rome ,  dans  le  musée  Kircher ,  d*oii  là  copie  lui  en  a  été  envoyée 
par  ie  P.  Scavanagii,  BénécRcttn  :  noiis  voyons  cependant  qu'elle 
est  à  Carpentras. 

(i)  FEterunt  ID  QVOD  NOLVERVNT ,  ont  fait  ce  qu'ifs 
h'auroient  pis  voulu  faife, 

{2)  ^oaMt  y  defitncto^ 

(3)  AGRIPpa  LlBERtijERvo.  j 

(4)  Loculo  A, 

(j)  C'est  ainsi  que  }e  crofis devoir  interpréter rcs  srgfcs  hscx^T, 

(6)  JVCVNPO  Filio. 

(7)  Ces  mots  sont  tracés  en  plus  petits  caractères  aux  cotés, 
de  l'inscription.  La  place  est  très-petite,  parce  qu'on  h'y.mettoit 
fue  les  cendres  d^ns  des  urnes. 
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A 


M 


ET  .MEMORIAE.  AE 
TERNAE  .  G  .  IVLIO. 

IVLIANO.QVI  .  VIX>T 

ANNIS  .  XIIII   .  IVLIA 

NEPOTI  .  MERENTI 


(0 


Aux  mânes  et  à  la  mémoire  éternelle  de  G,  Julius  Julianus  (2), 
qui  a  vécu  quatorze  a^^i  Julia  à  sçn  petit-fils  très-méritant. 
V.  VI. 


FLAVIA  LL 
THEMIS 


(3)  V 


l   FELIX  AnNORVM   ini   ME  î 
MORll  YR  \ 

Vllr- 


j    NCENTIAE 
j/PIANVS    ET 
î^  C  P  R  y  N  T 


(i)  MURATORI,  MCCeCLXXlll,  i.  Elfe  étoît  à  Aix,  cta  ctc 
achetée  avec  ia  bibliothèque  de  M,  4e  Maïaugues^.  Le  niveau 
indique  que  Julius  Juliamus  ctoit  architecte  ou  maçon. 

(a)  Nous  avons  déjà  vu  ^cs  exemples  dé  ces  changemens  de 
cas;  ils  sont  communs  dans  les  inscriptions. 

(3)  Suivant  MuRATORl,  Ml>CLXXV,  \6t  elle  étoit  à  Aix  chea 
M.  de  Mazaugiies  ;  et  MDCCLXXXV*  3.4,  il  k  donne  commf 
étant  à  Rome. 

(4)  FÉLIX  ANNORVM  II U  MEnsium*  •  •  MORITVR, 

H    3 
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A  la  suite  de  cette  première  rangée  d'in$aîptîons, 
on  trouve  encore  une  terre  cuite,  avec  le  nc»n  de 
CLARIANVS ,  incrustée  dans  le  même  mur. 

VI  ii; 


D      ^ 

M 

ALBVCIO  'LIGVRI 

CALPVRNiA 

.  ALE 

'    XAN  DRI A 

ALV 

M  N  O     B  E  N  E 

ME 

RENTI       FECIT. 

(0 

'Aux  niants  et  à  Aîbucius  Ligurius,  Calpumia  Alexandria  à  'soit 
nourrisson  bien  méritant. 

L'inscription  suivante  est  en  anciennes  lettres  fran- 
çaises  dites  gothiques  : 

*  En  lan  que  si  contava  M  et  cccxxxil 

et  XXIX  iours  de  jul.  Paibeî  guîbc 

rt  morî  e  iaîsset  que  aquesta  cappella 

an  son  dernier  testement  per  salut  de  sar 

ma  si  feis  delcal  sarma  aia  bono 

Repaus.      AMEN. 

En  Van  qui  se  compte  JUCCCXXXII ,  le  zp  de  juillet ,  Pierre 

(  I  )  Mur ATORï ,  MCDXxxiiï ,  I ,  Cette  inscription  est  mh  ascta. 
Voyez  ftfpr^,  I,p.  44a,  ^ 
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Cuihert  est  mort,  et  a  laissé  cette  chapelle,  par  son  dernier  testament; 
fçmr  U  salut  de  son  ame.  Que  son  ametait  bon  repos^  Amen  (i)« 


•*.l^!I^IH>»*»' 


fl  R.AVG    CORIi 
î    M  HSXXX.N. DEDIT  \ 
iTSVRiS  .  XV  .  K  .  DECEMl 
PORTVLAE  VESCENTlï 

IDARENTVR.QVI.SIGN.Q 
J 


Ce  fragment  apjpartient  à  une  ^scription  d^uft 
sévir  augustal  (2) ,  qui  a  donné  à  la  corporatioa 
des, ....  (3)  trente  mille  sesterces  (4),  pour  que, 
des  intérêts  (;),  on  distribuât  à  chacun  de  ses 
membres  >  le  1 5  avant  les  calendes  de  décembre  (6) 
de  chaque  année,  une  spormie  pour  en  faire  un  re- 
pas (7}  ;  il  a  aussi  consacré  la  statue  (8). 

(i)  Cette  inscription  est  encore  un  mélange  àes  langues  ro«>^ 
jnance  etj>rovençaie,  dans  lequel  on  retrouve  aussi  des  mots  de 
Ja  langue  italienne. 

(2)  seviR  AVGustalis, 

(j)  CORp&ri;  peut-êç*e  tignarioruAf  ou  utrularioruM. 

(4)  Sestertiorum  triginta  milUa  nummorum, 

(5)  ut  ex  cujus  VSVRIS. 

(6)  Le  13  novembre^  jour  anniversaire  de  sa  naissance  ou  de 
.  la  dédicace  du  tombeau. 

(7)  VBSCENTibus,  Ce  terme  est  mis  là  pour  distinguer  cette 
espèce  de  sportule  d'avec  celles  qui  avoient  été  converties  en  une 
distribution  d'argent. 

(8)  QVI  SlGnum  Consecravît,  Ce  sévir  augustal  avoit  prob** 
blement  aussi  consacré  une  statue  de  quelque  divinité. 

H  4 
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XL 


./ 


/ù.   ATTIO 


s  V  ce  ES  soi 

L  VCILI  A  E   N  ICE 

ET.SVIS.IN.A.P.XX 

IN. F.  P.XXV 


XIL 

CAS      : 


AN  .XX 


M  ,   VÎIIlJ 


PATER  t 

*  I 

l   I  N  C  O  N  c 
I 


I    R  A  B 

i ..., 


I     j(') 


^  A  Lncîus  Attius  Successus^  a  Lucilta  Nice  et  aux  siens;  dans  te 
champ,  vingt  pieds;  au  front,  vingtH:inq  (2). 


XIH. 


C  ve\ eIvs 

fronTo 

fonTemîon 

pxxxlat.pxv 

ETVIAMADF'iT 
LAT  P  un 

POPVLO 
D.     S.    D. 


(i)  PATER  fiîio  INCONpaRABlli.  Il  y  a  auprès  une  inscrip- 
tion grecque,  qui  malheureusement  a  été  repiquée, 
(a)  IN  Agro  Pedes  XX,  IN  Fronte  Pedits  XXY^ 
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C,  Veveius  Fronto  a  donné  au  peuple ,  de  ses  denieré  (i),  cette 
fontaine^  avec  le  terrain,  long  de  trente  pieds  et  large  de  quin^ ,  et 
le  chemin  pour  aller  à  la  fontaitie,  large  de  quatre  pieds.. 

XIV. 


AVRELI EVTI 

CI    AVRELIA   L 

VCRETIA  FILIA 

FOSVIT     PATR 

I     P I E  N  T  I SSIM 

O    SVBASCIA 

DEDICAVIT 


(^) 


Aurélia  Lucretia,  file  d'Aureiius  Euticius,  a  posé  atte  pierre  à 
son  père  trh-tendye ,  et  l'a  dédire  sots  la  hachette  {y\. 

*■  '      1^ 

(i  )  D€  Suo  Donasui, 

(2)  LAMI,  NoV.  1741^  171;  MUBATORI,  MMLXIV,  6.  \h 
ont  lu  pientessemo  et  dedecavit;  cependlant  ces  mots  sont  correc- 
tement écrits. 

(3)  Cette  mscriptîon  et  celle  n.**  VIII  viennent  probablement 
^e  la  Gauie  Lugdunoîse  ;  nous  avons  rarement  rencontré  cette 
formule  dans  les  autres  inscriptions  de  ia  Gauie  Narbonnoisc 
que  nous  avons  vues  jusqu'ici. 
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Sur  le  troisième  et  le  quatrième  palier  du  grand 
escalier  de  ia  bibliothèque ,  sont  incrustés  différens 
cippes  :  ' 


|.>^0      ©      0 

0 

0      0©^ 

«C 

) 

D  M 

SORICINA  M  AV 
I;  :•  RILIONl  CO 
I  VCI  C  A  RI  SS  I 
MO  ETBENE 
MERENTISSI 
MO  ET  FILIA  M 
AVRIBLA  FICERV 
NT  QVI  VIXSIT  A 
NNIS  N   XXXIIIII. 


Aux  mânes,  Soricina  à  Mauriiion  (i],  son  époux  très-etier  et  très** 
méritant,  et  sa  file  Maurilla,  ont  fait  faire  ce  monument  (i),  Jl  a 
vécu(^)  trente-cinq  ans  {4)» 

(i)  MAV RILIONl  conJUGi,  Les  points  marquent  une  place 
qui  étoit  trop  dure  pour  recevoir  les  caractères.  C  est  mis  pour  G^» 

(z)  FICERUNT  ipoux.fecerunt.  li  y  a  beaucoup  d'exemples 
dV  pris  pour  E ,  dans  les  inscriptions. 

{3),  VIXSIT.  Noyez  1. 1.*^',  p.  510. 

(4)  ^  signifie  seulement  numera. 
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M,     HIRTVLEÏ. 

H.  F. VOLT 
ALB  A  N  O   M  Ilii' 
CohorTis  PRAET. 


(0 


^A  M,JJirmkius  Albanus,jils  de  Marcus,  de  la  tribu  Voltinia{%), 
soldat  d'une  cohorte  prétorienne. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  du  cabinet  des 
manuscrits,  il  y  a  un  petit  monument  funéraire,  avec 
cett^  inscription  (3),  dont  les  lettres  sont  en  relief: 


P  TITIVS 

FINITVS 

V   F  SiS   ET 

IVCVNDAE.  CIVIS 

FIL     CON. 

.  AN    XL 

(1)  MURATORI,  DCCCXIX,  5. 

(2)  Supra,  t.  III,  p.  89.         * 

(3)  Gruter,  DCCCXXXIV,  6;  ApiAN.  402 ,  4(^3  ;  LiPS.  AliCt, 
46;  Laz.  Corn.  II 60;  Poe.  Ins.  ant.  ClX,  45.  Cette  inscription 
a  été  apportée  de  Vienne  en  Dauphiné.  Voye^  ScHCEPFLlN , 
Alsatia  illustrata,  I>  6oj, 
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P.  Titîus  Finîtus  a  fait  poser  cette  pierre  de  son  vii^ant ,  pour 
lui  (i)  et  pour  Jucunda ,  jille  de  Civis,  son  épouse,  ûgée  de  quarante 

ans  (2), 

On  voit  sur  ce  monument  Publius  Titîus  Finî- 
tus ,  son  épouse  Tîtîa ,  et  leur  fille  entre  eux  deux  : 
sur  la  plinthe  de  la  tombe ,  il  y  a  quatre  chiens  , 
dont  deux  paroissent  combattre  entre  eux ,  et  les 
deux  autres  sont  en  course.  Le  tout  est  supporté 
par  des  colonnes  torses.  , 

H  y  a  encore  sur  le  même  palier  deux  autres 
cîppes  très-fi-ustes ,  i  et  deux  inscriptions  tumulaires 
modernes,  Tune  en  caractères  gothiques,  l'autre  en 
caractères  un  peu  moins  anciens. 

On  voit  dans  le  mur  de  Tescalier  deux  terres 
cuites  rondes,  La  première  offre  au  milieu  une  figure 
de  femme ,  qui  tient  dans  la  main  droite  une  palme, 
et  dans  la  gauche  une  corne  d'abondance  :  autour 
sont  deux  lignes  circulaires  ;  et  au-dessous  de  la 
figure  il  y  a  une  élévation  ronde  avec  ces  lettres  lic  * 
à  l'endroit  où  commencent  et  finissent  les  lignes  cir- 
culaires. Voici  la  ligne  extérieure  : 

OPUS  DOLDEPRAEDAVGGNNEX. 

La  ligne  enclavée  par  la  précédente  est  écrite  en 
plus  petits  caractères  : 

FIGL  VET  CAECILAMANDA. 


(i)   Vif  us  FecitSIBI, 

(a)  CIVIS  FI  Lia  CONjugi  ANnis  XU 
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On  doit  entendre  (  i  )  : 

Briqut  (2)  du  domaine  di  nos  etnptreurs,  de  l'ancienne  hriqueterie 
de  Cacilia  Amanda  (3);  tuile  de  gouttière  (4). 

Sur  la  seconde  tuiie,  on  ik  :  ^ 

OPVS   DOLIARE   PRIMlTlV  DOM   LVCILLAE. 

C'est-à-dire  : 

Tuile  de  la  briqueterie  de  Primitivus ,   esclave  de  Domitia  Lu* 

Ma  (5). 

Le  monument  le  plus  curieux  est  celui  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  bas-nlief  de  Carpentras  :  c'est 
une  pierre  carrée  d'un  pied  et  quelques  pouces^ 
sur  laquelle  on  voit  une  ofirânde  présentée  par  une 
femme  au  dieu  Osiris ,  qui  est  assis  près  d'une  espèce 
de  buffet,  sur  lequel  sont  des  vases  et  des  por- 
tions de  fruits  y  dts  gâteaux ,  des  oiseaux,  un  animal 
dépouillé,  &c.  ;  derrière  le  dieu  est  une  autre  femme  ; 
plus  bas,  dans  un  champ  séparé  par  un  listel,  on 
voit  un  corps  étendu  ,  pour  être  embaumé  ,    sur 

(i)  C'est  du  moins  ainsi  qu'on  peut  traduire  les  lign^  rempfief 
par  BiMARDDE  LA  Bastie  ,  Académie  des  belles-lettres,  XV,  43a  : 
CPUS  DOliare  DE  PRAlDîis  AUGustorum  nostrorum  EX  FlGLim^ 
VET  ère  CjEClLia  AAîANDa,  deliciaris, 

{%)  On  appeloit  doliarius  tout  ouvrier  en  poterie, 

(3)  Cette  Caeciiia  Amanda  faisoit  donc  valoir  une  ancienne 
tuilerie  qui  étoit  dans  Je  domaine  de  la  maison  impériale. 

(4)  BiMARD  pense  que  par  tegula  deliciaris  on  doit  entendre 
We  tuile  de  gouttière. 

(5)  OPUS  DOLIARE  PRIMITIVi  DOMitia  LUClLLuE^  SOUS- 
taxeaà\i  servi,  BlMARO,  ibid,  4}6, 
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une  table  qui  a  la  forme  d'un  lion;  les  tdricheutes 
ou  embaumeurs  sont  près  de  lui ,  avec  la  tête  cou- 
verte d'un  masque  d'épervîer,  et  il  y  a  aux  côtés 
deux  figures  agenouillées  et  en  adoration ,  comme 
on  en  voit  beaucoup  sur  les  monumens  égyptiens. 
Au-dessous  est  une  inscription  phénicienne ,  dont  le 
savant  abbé  Barthélémy  donne  ainsi '(  i  )  l'explication  : 

Bénie  soit  Thébé,  fille  de  Theîhut,  chargée  des  offrandes  pour  le 
dieu  Osiris ,  gui  n'a  point  murmuré  contre  son  mari  (  ou  bien ,  ^ui 
ne  s'est  jamais  plainte  de  personne  )  !  elle  fut  pure  et  sans  tache  aux 
yeux  d' Osiris  ;  elle  fut  bénie  par  Osiris, 

D'après  cette  explication ,  on  verroît  donc  ici 
Thébé  présentant  à  Osiris  les  dons  qu'elle  étoît 
chargée  de  lui  offrir.  Mais  peut-on  compter  sur  la 
fidélité  de  cette  version  \  Les  savans  les  plus  versés 
dans  ce  genre  d'érudition ,  donnent  chacun  une  in- 
terprétation différente  de  quelques  mots  qui  sont 
conservés  sur  les  médailles  phéniciennes  :  comment 
se  persuader  que  le  savant  abbé  Barthélémy  ait  été 
plus  heureux  pour  l'interprétation  de  cette  longue 
inscription  î 

De  chaque  côté  de  ce  bas -relief  il  y  a  une 
mosaïque* 

(i)  Académie  des  belles-lettres ,  XXXU,  725. 
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EvêCHÉ. —  Arc  de  triomphe.  —  Destruction  des  monu- 
mens. — Aqueduc. —  Hôpital.  —  Malachie  d'Inguîm- 
fcert.  —  Commerce,  —  Illustres.  —  VÉNASQUE.  — 
Temple  de  Diane.  —  Inscriptions. — Comté  Venaissin. 

—  Histoire.  —  Vaison.  —  Pont.  —  Amphithéâtre. 

—  Temple.  —  Quais.  —  Egouts.  —  Canaux  antiques. 

—  Cathédrale.  —  Cloître.  —  Monumens  divers.  — 
Mosaïques.  —  Inscriptions.  —  Histoire. 

JVl  ES  SIEURS  Véran,  Vatton  et  Olivier,  eurent 
la  bonté  de  nous  accompagner  dans  les  différentes 
parties  de  la  ville  qui  pouvoient  mériter  notre  atten- 
tion. Nous  allâmes  cTabord  à  Févêché ,  où  Ton  voit 
encore  des  restes  d*un  ancien  arc  de  triomphe,  que 
le  cardinal  Bîchî ,  évêque  de  cette  ville ,  a  fait  mu- 
tiler en  1 64o  ,  pour  ne  point  déranger  le  plan 
qui  lui  avoit  été  proposé  par  l'architecte  qui  a  bâti 
son  palais.  Cet  arc  est  actuellement  enclavé  dans 
la  cuisine,  dont  il  forme  un  des  murs.  On  y  voit 
deux  colonnes  et  quatre  pilastres  cannelés  et  ruden- 
tés;  sur  l'autre  face  du  même  mur,  qui  donne  dans 
ia  cour,  il  y  a  deux  captifs  attachés  à  un  trophée 
(pi.  LXXJ,  fg,  ij).  Abandonnons  les  conjectures 
frivoles  des  savans,  qui  ont  voulu  jlésîgner  le  général 
poux,  qui  cet  arc  a  été  fait;  elles  ne  pourroient  rien 
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nous  apprendre  (i)  ;  on  peut  croire  seulement -que 
les  arcs  d'Orange ,  de  Cavaillon  et  de  Carpentras ,  la 
porte  de  Saint-Chamas  et  les  monumens  de  Saint- 
Remy,  doivent  être  à-peu- près  du  même  temps» 

Cet  arc  étoît  autrefois ,  sans  doute ,  sur  un  lieu 
élevé  ,  et  il  faut  aujourd'hui  descendre  quelques 
marches  pour  arriver  dans  la  cuisine  oix  il  est  placé. 
On  gémit  quand  on  pense  que  la  fureur  des  barbares 
avoit  épargné  ce  curieux  monument ,  et  qu'un  prélat 
qui  devoit  être  plein  de  l'étude  des  auteurs  classiques 
et  des  précieux  souvenirs  de  l'antiquité ,  Ta  mutilé , 
dégradé  et  avili  (2). 

On  parle  chaque  jour  des  peuples  qui  montrent 
peu  de  goût  pour  les  monumens  des  arts  ;  on  témoigne 
sur- tout  son  horreur  pour  ceux  qui  les  mutilent;  on 
les  appelle  des  barbares  :  mais  les  peuples  qui  se 
'  disent  civilisés ,  parce  qu'ils  sont  lettrés  et  chrétiens , 
ne  donnent -ils  pas  quelquefois  des  témoignages 
aussi  réels  de  barbarie !; Les  Turcs  détruisent,  il  est' 
vrai,  les  monumens  des  arts;  mais  leur  religion  leur 
inspire  de  rhonréur  pour  toutes  les  images.  Les  hal>i- 
tans  de  l'Europe  civilisée  montrent- ils  plus  de  raison 

(1)  MÉNARD,  Acadéndt  des  helUs-lettres ,  t.  XXXII,  p.  75  a, 
veut  qu'if  ait  servi  à  consacrer  la  victoire  à;  Septifiie -Sévère  sur 
Aibinus  ;  mais  il  ne  peut  étabUr  son  opinion  sur  aucune  preuve. 

{2)  M,  Maxime  Pazzi  a  fait  un  mémoire  pour  qoe  i*arc  fût 
dégagé  des  bâtimens  qui  l'entourent  ;  mais  f*ai  bien  peur  que , 
ir  aigre  ses  rcciamations ,  la  cuisine  ne  soit  pas  abattue. 

et 
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et  de  gôèt^  I0rsq^'îis  mimthsent  ce$  m^neç  mo-^ 
num^ns,  parce  <ie%  appirtîwBent  Mp^gmnmel 
Les  Turcs  opttî^ipi^rti  i'4^^  de  SaiDtÇ:§ophîe  0r\ 
mosqujée  ;  «t  p^ir  cefe  U^  ^i^  ont  d^tmit  Ie$  mosaïques , 
les  imagés  9  tout  ce  cjiiî  ie^faÇQÎ(  des  u$age^  chré- 
tiens^ Les  chréiiem  n'ontrii^  ps^^  çpnverti  ^n  église# 
plusieurs templeis J  Lç  tfiiipl(9  ^'Auguste  ^  Vi^nj^  (  i  ), 
la  maison  carrée  à  Nim^s  {z) ,  ne  ^nt-iJs  p^s  i^^ 
venus  des  eouvem  de  religieuse  î  iiVt-pn  p^s  fa{t| 
de  ia  magnifique  mosquée  de  Çordoue,  une  ça|^é- 
draie  !  Pour  appliquer  ces  édifîces  à  des  usages  pieux  ^ 
n'a-tril  pas  faUu  mutiler  et  détruire  leurs  sup^rbe^ 
ornemens  i  Si  quelques  monura^ns  existent  encore  ^ 
il  €sa\t  en  rendre  grâces  à  une  ignorance  d^  la  r^gipf^ 
qu'on  ne  peiat  reprocher  aux  n^usulmiins  :  qu^lque$ 
sarcophages  profanes  ont  été  consc^és  comme  dç$ 
devants  d'autel,  comme  des  tpmbeaiix  df^  s^jntsper^ 
sonnages ,  pirce  cpia  Ton  preiioit  pour  d^  sufets  pieuip 
les  bas -reliefs  mytholo^ipiçs  dont  ik  ^Qnt  <pirqés.  |L.e^ 
Turcs  sdent  les  colonnes  pour  ^n  f^îredei^  meules; 
les  chrétiens  mutilent  les  s^^ophages ,  ^t  m  fÎH>t 
des  auges ,  des  Rachats,  des  HireSy  pçwr  y  po^sjarycf 
l'huile  (3),  y  couler  ia  lessive  (4),  yfabriqvi^r  ip 

■        I  I     '     t  ■— — i^^— 11^— M^^»»»^— — i^— — i— — —M— ■— f 

(i)  Supra,  tome  II,  p,  ja. 

•      (1)  Infrà  .  à  rarticie  de  Nîijnes^  * 

(5;  Te}  <m'un  sarcophage  chez  les  Capucip$i  Nice, /.//,/\/^7* 
(4)  Le  beau  bas-j?elicf  de  M."**  de  la  Balw^ndière,  à  Lyon, 

-^/-"^/»,  /i/- 

Tome  IV.  i 
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salpêtre  (i).  On  emploie  des  pierres énridries  d'ins- 
criptions antiques,  pour  en  faire  des  impostes^  des 
inarches  d'escalier  :  les  maçons ,  dans  les  pays  même 
où  la  pierre  est  abondante,  préfèrent  celles-là,  parce 
qu'elles  sont  plus  anciennes,  plus  dures,  mieux  tail- 
lées ;  et  ils  ont  coutume  de  tourner  en  dedans  le 
côté  écrit,  afin  que  la  pierre  soit  pii^  ii&se  et  ne 
retienne   pas   la    pluiei  J'en  ai  trouvé  un   grand 
nombre  ainsi  retournées ,  dans  la  haute  Provence; 
J'ai  vu  des  orfèvres  (2)  aimer  mieioc  fondre  uue 
quantité  considérable  de  médaiHes ,  quede  ks. viendra 
à  un  prix  raisonnable  au-dessus  de  la  valeur  du 
poids.  Dè^  qu'un  de  ces  hommes  a  reiicontré  une 
médailie,  il  en  demande  tm  prix  énorme,  qu'on  ne 
lui  accorde  pas  ;  peu  de  temps  aprè&,  ii  aibesoin 
de  matière ,  fond  ses  médailles  ,  et  n'en  retire  pas 
même  ia  moitié  du  prix  qu'en  eût  donné  i'ama- 
iiëûr.  Les  marbriers  placés  auprès  des  villes  où  il  y  a 
des  mohumens  mitiques ,  sont  des  destructeurs  tou- 
jours en  permanence  ;()).  Quelques  personnes  dé- 
truisent des  montniïens  placés  ^  près  de  leur,  habita* 
tîon ,  parce  que  les  curieux  qui  viennent  les  visiter  les 

importunent  (4).  Enfin  la  méchanceté,;  le' besoin  de 

■■ti  j   I "  '"         »         '         « .      I» 

(i)  Le  tombeau  de  Memorius,  à  Marseilie,  t,*III,  p,   ip : 
celui  de  Tyrrania,  à  Arles,  ibid.  p.  633. 

(2)  Entre  îfutres,  un  orfèvre  à  Apt. 

(3)  Celui  d'Arles  a  plus  détruit  de  monumens  que  fcs  Visi- 
goths,  les  Sarrasins  et  l'armée  révolutîonnïiire. 

(4)  Un  particulier  ^  Sainte-Colombe  a  détruit  une  mosaïque 
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nuire  ^  de  détruire  ,  que  l'homme  laisse  d'autant 
fAus. apercevoir  qu'il  s'éloigne  moins   cfe  son  état 
naturel ,  fait  que  les  paysans.<Iégradent ,  mutilem  les 
monumens ,  seulement  pour  avoir  le  plaisir  de  briser 
ce  que  d'autres  admirent.  Quelquefois,  comme. le 
théâtre  et  l'nrc  d'Orange,  fes  monumens  servent  aux 
hommes  faits  ^  de  but  dans  les  exercices  de  l'arc  et  de 
i'arquebusfe;  et  c'est  aussi  contre  eux  de  préférence 
que  les  enfahs  prehnent  plaisir  à  lancer  des  pierres. 
Cherchons  k  préserver  ces  précieux  débris ,  dépo^- 
taîres   de  souvenirs  si  nobles  -  et  ^  si  attachans,  des 
dangers  qui   les   menacent  ;  et  cessons,  de  repro- 
cher aux  Arabes  et  jiux  Turcsiun  esprit  d'îgnoranc^' 
et  de  destruction  que  nous  moiltrons  nou^-mêmes 
chaque  jour.  , 

JL.e  portail  du  palais  épîscopaî  est  d'une,  belle 
ordonnance.  L'édifice  sert  aujourd'hui  de  siège  aux 
tribunaux  de  Carpentras  et  h  la  mairie.  Dans  la. 
grande  safle  d'audience ,  il  y  a  une  espèce  de  frise 
en  peinture  :  on  devroît  ei>.  fajre  ,disparoître  des 
signes  qui  raj^ellent  des  temps  désastreux. 

Le  siégé'  dé  Crette  ville  at  été  rempli  par  des  prè"- 
îats  dîstiiigués  par  leur  piété  et  par  leur  rang  dans 
l'église.  Le  nom  du  cardinal  Sadolet ,  si  célèbre  par 
'"'---'     -  .  ■■        ■■..,,. 

fvoyeif.  II,  p,  ///pour  ne  plus  être  importuné  par  fes  curieux. 
C'est  pour  la  même  raison  que  le  prétendu  temple  de  Janus,*^ 
Autun  (t.  //'',  JJ.  u^  )>  et  les  monumens  rassemblés  dans  l'ancien 
couvent  dC5  Annonciadcs  ,  à  Arles;  n'existeront  bientôt  ]>lus,    ' 

1    a 
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'  la  fineâse  et  Féiégance  de  son  esprit ,  snâiroft  pour 
rilhi&trer;  mais  ia  reconnoissance  répétant  ^uritout 
celiù  du  vertueux  4'Inguiml^ert  (  i  )^      ^ 


>  *  (i)  Malachie  d'înguimbert  çtoît  né  à  Carpentras  en  1^183,  ^ 

i ,  y  avoît  fait  profession  dans  Tordre  des  Dominicains.  Ses  progrès 

dans  ia  théologie  toi  firent  obtenir,  pendant  un  voyage  qu'il  fai* 

^  $^\%  e|i  \u\\e ,  iine  cliaire  danf  iVniversfté  dç  Pise,  I^  ipoit  4' un 

de  ses  amis  lui  fit  une  telle  impression,  qu'il  quitt2^rh|i|>it  jes 

Dominicains  pour  entrer  dans  Tordre  de  Citeaux.  Il  passa  ensuite 

^^  '       SIX  ans  à  Rome  près  du  cardinal  Albani,  pour  travailler  à  fa 

Vie  4u  pape  Clçmf nt  XI ,  onde  dç  ce  prélat.  Il  fui  fiait  arclte- 
Y^i^e  de  TKçodosie,,  e^,  en  1735,  çvêquede  Caipentr^,  viHe 
où  il  passa  les  vingt-sept  dernières  années  de  sa  vie ,  et  qy'iï 
combla  dé.  ses  bienfaits.  Il  conserva  toujours  fa  sobriété  et' fa 
éventé  4fi  l'ordre  dans  ioquel  U  étoit  ^tré.  il  trakoît  les  étrange» 
avec  dignité,  les  rccevoit  avec  magnificence ,  et  neprcnoît  d'être 

^'  nourriture  que  celle  d'un  Trappiste.  Sa  gaieté  étoit  vive,  son 

>  affabilité  communîcatîv*  et  touchante  ;  il  avoit  beaucoup  de  savoir 

et  d'esprit ,  et  H  éczrivoll  et^  kttin  avec  une  grande  éféganeè,  a^i 

quç  l'attestent  les  écrits  théologiques  qu'if  a  laissés,  ^|  s^r-ljQat 

ia  Vie  du^ape  Cfément  XI,  qui  mériterpit  d'être  publiée, 

D'Inguimbert  avoit  une  manière  d'obiigdk"  qui  doubipit  le  prfjc 

'^  *    du  bienfait;  il  y  mêloit  toujours  quelques  parofes  douces  et  affec- 

tueuses. Un  homme  de  robe,  qiii  se  disait  président  d'imecoar 
,    ^  des  nionnoics  de  Rouçn,  parm  un  jour  dçvan^  ^t  avec  w  habit 

usé  et  un  peu  rapiécejé  :  d'Inguimbert  lui  demanda  poliment  pour- 

^  quoi  il  n'en  portoit  pas  un  meilleur.  Cest,  fui  répondît  cclui-cf , 

«       que  tes  pensions  que  j'ai  sur  rfiôtel-rde-ville  de  Paris  s0nt,  peu 

exactement  payçes.  Eh  bien  !  lui  dit-il  *  tn  iittçnd^nt  q^c  les 

trésoriers  spient^plus  çxacts,  je  vous  prie  d'accepter  ccsvingç- 

çinq  louis. 

La  const^ruçtion  de  l'hôpital  faillit  coûter  la  vie  k  ce  respec- 
table préUt  et  ^  un  gmad  nombre  d'hab^t^ns  de  Çs^'fentr^s  : 
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Je  desirois  fcur-mut  de  voir  Thôpital  cjue  ce  prélat 
a  fait  construire  (i).  On  dira  yainément  qu'il  eàt 
trop  magnifique  pour  une  si  petite  ville  :  qu^ 
beau  luxe  que  celui  de  ia  bienfeisance  et  de  la  chA-^ 
rite  1  D'ailleurs  ce  superbe  édifice  sert  à-^la-fots  à 
Tutilité  des  citoyens  et  à  i'enibellissement  de  Ici  viU^  ; 
et  Malachie  dlnguimbert  voulut  la  décorer,  i'im'^ 
truire,  et  soulager  les  maul  de  ses  habitans.  Là  fa-* 
çade  de  cet  hâF^^^  ^^^  imposante  (2)  ;  lè  grand 
escalier  est  noble  fet  beau;  les  salles  (j)  destinées 
aux  malades  sont  vastes;  il  y  a  soixante  liti,  dont 
vingt- trois  étoiem  occupés;  le  service  est  fà^it  paf 
des  femmes  ;  \k  pharmacie  nous  parut  belle  et  bien 
tenue  ;  ia  chapelle  est  ornée  de  marbrer  ,  de  do-^ 
rures  et  de  sculptures  :  lout  y  annonce  le  boil  goât^ 
le  bon  ordre,  et  le  véritable  esprit  de  charité.  On 
voit  dans  la  saUe  d'administration  le$  portraits  dei 

■fc  il    I       !■  Wlitl  II  Miil ■  '    '        ■     '«  ■■<    ■    *»ii<'     <     *i  * 

ttiw  V«ôW  inflf  fahc  s'écfoula  avlnt  que  i*écliftce  fÛt  entîèfcméîlt 
terminé.  Lorsqu'on  en  porta  fa  nouvelle  à  l*évêque«  il  répondit^ 
«  Les  pauvres  auront  cela  cîe  moins.  » 

If  vécut  dans  l*întîmrté  de  Clément  XII ,  et  jouît  à^  sa  cour 
ifuh  graaid  crédit;  il  étoit  alors  consulté  dans  toutes  les  affaires , 
.  et  recherché  par  toutes  les  cours.  Sa  vie  a  été  récemment  écrite 
avec  élégance  par  M.  Maxime  DE  t^AZZl. 

(i)  Il  a  été  achevé  eh  lySi. 

[%)  On  ti'auroit  pas  dû  lai^cr  bâtir,  dans  le  vobfnagt»  dei 
k'coques  qui  <^squent  désagréablement  là  vue; 

(})  Depuis  quelques  années >  an  7  a  réuni  une  maison  de 
charité. 

1 3 
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pïtacipaux  bienfaiteurs  de  ce  bel  établissement  :  il 
y  a  aussi  un  portrâiit  degrândeur  naturelle  de  Tabbé 
de  Rancé  ,  peîht  ipiv  Rigaud  ]^ii!'^M.  de  Saint- 
Simon  (i). 

^  Lé  bel  aqueduc  que  i'orr  voit  du^  rehipart ,  est  un 
des  principaux  ornemens  de  la  ville  :  il  est  composé 
de  qûarante-htiir  arches  d'une  élégante  proportion,  et 
produit  un  très-bel  effet.  II  a  été  construit,  eri  1 737i 
Sur  le  dessin  de  M.  Dallemand.  Le  plomb  en  a  été 
arraché  pendaht  les  troubles  de  la  révolutiorf,  poui' 
servir  de  moyens  d'attaqûe.et  de  défense;  îeau  fiftre 
entre  les  piewres,  et  it  est  urgent  de  le  réparer. 
'  La  distillation  de  Teau-de-vie  et  la  filature  du  coton 
sont  les  principales  branches  dlndùstrie  de  Carpen- 
tras.^On  y  fabrique  aussi  quelques,  draps  grossiers 
pour. la  consommation  des-habitans^  de  la  campagne; 
La.fibture  du  coton  se  fait  à  l'aide  de  machines  et  k 
la  main  :  il  n'y  a  presque  point  de -maisons  à  Carpen- 
tras  où  les  femmes  et  les  enfans  ne  soient  occupés 

(i)  Uabbc  de  Rancé  avoit  const?immcnt  refusé  de  se  fai&ser 
peindre.  Pendant  un  dîner,  auquel  oii  avoit. fait  inviter  Rigaud, 
on  persuada  à  i'abbé  que  ce  jeune  homme  avoit  une  infirmité 
qui  fe  forçoît  àe  quitter  la  table  de  temps  en  temps  pour  prendre 
Tair.  Sous  ce  prétexte,  à  mesure  que  Rigaud  s'étoit  bien  imprime 
un  trait  de  la  physionomie  de  i'abbé,  il  alloit  dans  le  Cabinet  où 
«a  toiie  étoit  tendue',  et  fixoit  ce  trait  par  îa  couieur.  M.  de 
Rancé,  désabusé,  dit:  «  Ordinairement  on  aime  la  trahison, 
»  et  ion  n^aime  pas  le  trait»;  mais  moi  j'aime  ie  traître,  et  je 
»  n'aime  point  sa  trahison.  » 
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à  ce  travail. "On 'y  teint  aussi  le  coton  filé;  mais^ 
au  lieu^  l'employer  dans  le  pays  à  faire  des  étoffes , 
K>n  J'exporte  en  Suisse. 

î  Le  rti^chévquî  se  tient  à  Carpentras  tous  les  yen* 
dredis ,  est  très-important  pour  cet,te  ville  ;  if  est 
sans  contredit' wn  des  plus  fréquentes  des  environs  : 
peut-être  doit-il  scwi  origine  au  Forum  Neronis,  On 
y  vend  les  productions  de  tout  le  midi,  et  même 
des  denrées  coloniales,  dit  sucre ,  du  café.  Cepen- 
dant, avant  la  révolution,  les  habitans  de  Carpentras 
ne  savoient  point  tirer  de  ce  marché  tous  les  avan- 
tages qu'il  peut  leur  oifFrif  :  on  n'y  trouvoit  ni,  com- 
mifôionnaires ,  ni  négocians  qui  fissent  des  affaires 
de  banque.  Depuis  que  la  révcAition  a  obligé  plu- 
sieurs jeunes  gens  à  voyager  et  ^  s'expatrier,  l'esprit 
de  commerce  s'y  est  beaucoup  étendu. 

I^e  quartier  des  Juifs  est  extrêmement  sale  et  dé- 
goûtant ;  leur  synagogue  est  assez  jolie.  H  faut  que 
les  lettres  aient  été  cultivées  à  Carpentras  dans  lui 
temps  où  elles  étoient  ailleurs  presque  dans  l'oubli , 
puisque  c'est  dans  cette  ville  que  Pétrarque  fit  en 
partie  ses  études.  Elle  a  donné  naissance  à  plusieurs 
hommes  distingués,  tels  que  Philippe  d'Aquin,  pro- 
fesseur d'hébreu  ;  Sifren  Duplessis,  bon  peintre  de 
'  portraits  ;  Etienne  Bertrand  ,  ancien  jurisconsulte  ; 
Lamotte ,  évêque  d'Amiens  ;  et  le  baron  de  Bimard  ^ 
dont  j'aurai  bientôt  occasion  de  parler  en  visitant 
la  Bastie  Mont-Saléon.. 

•  1 4 
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M.  Hyacinthe  Oiivier  comerve^  <iâils  îa  imh(mde 
campagne  ^  un  sarcopha!g6  chrétien  qui  a  un^  ekf  rème 
ressemblance  avec  ceux  que  )'ai  décrits  éH  |>âfiài^t  dé 
i  église  des  Minimes  (  1  )  à  Arlds  :  ùti  y  toit  r;aveugle 
de  Jéricho  ,2},  la  résurit^ikm  de  I^tiafé  (3),  Su-^ 
sanne  entre  les  vieiilafds  (4) ,  I^  multiplidaticm  dés 
paiïis  (5) ,  Moïse  faisant  sortir  Tean  du  rother  (6). 
Les  groupes  sont  aussi  sous  des  SLttkâèé  fVmnées  p^i* 
des  arbrejt;  on  voit  parmi  les  branchée ,  des^  èiseaux 
et  leurs  pfefits ,  et  un  serpent  qui  rattif)è  pbur  lek 
dévorer  dans  leur  nid  (^}* 

M.  Bourdon,  préfet  dé  Vaudtisè,  d^t  f avoîs 
reçu  beaucoup  dé  téntôîgnages  d'intérêt,  fafsoît 
alors  une  tournée  dans  son  département  i  nous  le 
suivîmes  k  Venasque ,  où  notre  principal  objet  étoît 
de  voir  un  reste  d'édifice  qu'on  prétéfti  avoir  été 
un  temple  de  Diane.  Cette  petite  ville  est  à  deux 
lieues  sud -est  de  Carpentras;  elle  est  bâtie  sur  là 
cime  d'un  rocher  très-escarpé.  Nous  allâmes ,  aussi*- 
tôt  aprèè  notre  arrivée,  au  lieu  où  l'on  dh  que  ce 
temple  existoit  :  l'opinion  commune  est  qull  a  été 
consacré  à  Diane.  Ménard  (8)  regarde  ce  sentknént 

(1)  ToiAè   III  ,  pf.  LXV,  %  5  ;  voj^ei  aussi    pi  lyHl  ,^ 

(a)  St^à»  III,  525.  (5)  Supra,  III,  .52a» 

(3)  1^^-55^'  (à)  //'/^.,537- 

(4)  JèU  527.  (7)  UiJ,  1-8 1. 

(8)  Académie  des  Mies- lettres ,  t.  XXXIl,  p.  j6i. 
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comme  ^n  ptéfugé  vulgaire  ;  et  eh  torturait  le  ilom 
de  Vénasque  pour  y  trouver  celui  de  Vénus,  il  con- 
clut que  c'étoit  un  temple  de  cette  déesse. 

Ce  prétendu  temple  de  Diane  ou  de  Vénus  ne 
paroît  être  qu'une  église  des  premiers  temps  du  chris- 
tianisme. L'édifice  est  eh  forme  de  croix  grecque: 
dans  chacun  des  demî-tiefclei  qui  forment  les  croisil- 
lons ,  il  y  a  de  petites  colortiiés  d^environ  six  à  sept 
pieds  de  hauteur,  et  dont  lés  chapiteaux  diffèrent  tous 
l'un  de  l'autre ,  airi$î  qu'on  le  remarque  dans  les  plus 
anciennes  églises.  Les  cdônnes  plus  élevées,  pla- 
cées aux  quatre  coins  où  les  demi-cercles^  se  ren- 
contrent, et  leurs  chapiteaux,  sont  d'un  ordre  qui 
ressemble  au  corinthien. 

M.  Buisson,  maire  de  Vénasque  ^  nous  fit  voir 
dans  soh  jardin  un  très-petit  cippe ,  avec  Hnscrip* 
tioii  suivante  : 


SVLM 

C^LI  A 
M  AXVM 

A 


CoUa  Afaxuma  a  accompli  ce  rau  Ubremtnt  (i}. 


(1)  Suivit  Votum  Lvbens  Mtrltû* 
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'    Dans  le  même  fardin  on  voit,  le  fragmeïit  des- 
cription suivant  2 


D  lî 

/ 

CALVISIj 

SEyEROO\J 

VIXIT   ANnI 

DVO      M\5 

t 

FSEVERI^Î 

CAIVS   fVBl 
i 

vs  PARE^: 

k 

FILIO    DVÎ 

■ 

5 


À  Cahisîus  Severus  ,   qui  n  vécu  deux  ans  tt  cinq  mois  (1)- 
F.  (2)  Sévérina  tt  Caius  Furius  (3)  ^  leur  fils  très-chéri  (4). 

H  possède  de  plus  quelques  monumens  et  des 
médailles  qui  ont  été  trouvés  ensemble  dans  une  de 
ses  terres,  près  de  Vénasque.  Parmi  Ips  premiers, 
je  distinguai-une  figure  panthée  en  argent ,  un  petit 
Mercure  en  bronzé ,  et  cinq  cuillçrs  antiques  en 
argent. 

Le    nom    de    Vénasque    appartient    probable- 
ment à  la  langue  celtique ,  et  Ton  en  chercheroit 

(i)    Qui  VIXIT  AN  Nos  DVO   Aîenses  V. 

(2)  Peut-être  Fecerunt. 

(3)  FVRiVS. 

(4)  PARENtes  FILIO  DVlcissimo» 
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vainement  Fétymologie.  Cette  ville  a  été  d'abord 
sous  la  domination  des  Ostrogoths,  puis  sous  celle 
des  rois  Mérovingiens  :  elle  n'a  commencé  a  être 
connue  que  vers  le  vi.""  siècle  ,  au  milieu  duquel 
les  évêques  de  Carpentras  y  transportèrent  leur 
siège.  Ce  pays  avoit  été  possédé,  depuis  le  XI.* 
siècle,  paries  comtes  de  Toulouse;  il  fut  conquis 
et  confisqué  dans  le  xiil/  siècle  sur  le  comte  Ray- 
mond-le- Vieux ,  pendant  la  guerre  contre  les  mal- 
heureux Albigeois  :  depuis  ce  temps,. il  a  été  sous 
hy  domination  des  papçs  ,  jusqu'à  f  époque  de  la 
révolution  de  France. 

La  Ncisque ,  petite  rivière  qui  prend  sa  source  aux 
Amergues,  coule  au  pied  du  rocher,  qui  est  tapissé 
de  vignes.  Entre  Vénasque  et  Carpentras ,  on  cultive 
l'arachide  (i),. et  elle  y  réussit  très-bie^i. 

La  •ville  la  plus  célèbre  du  Comtat  par  l'imporr 
tance  de  ses  monumens  antiques,  est  Vaison,  an- 
cienne capitale  des  Vocontii;  mais  des.anciens  édifices 
qui  la  décoroient ,  il  ne  reste  plus  que  des  ruines. 

Le  pont  qu'on  voit  encoje  aujourd'hui  sur  la  ri- 
vière diOuvese  est  d'une  seule  arche,  très-solide,  et 
^s^ez  large  pour  que  trois  voitures  puissent  y  passer 
de  front  (2).  Les  trous  dont  les  pierres  sont  per- 
cées ,  et  leur  .grosseur  énorme ,  font  voir  qu'il  est 

'    ff  )  Arackis  hyfogœa, 
J^)  'Elie  SI  quatre  .^ses  €t  demie  de  large  dans  œuvre. 
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de  construction  romaine*  II  servoît  autrefois  de  côm^ 
munication  aux  deux  quartiers  de  la  viile^  que  tra- 
Tersoit  la  rivière.  La  nature  semble  avoir  indiqué  la 
position  de  ce  pont,  en  rapprochant  en  cet  endroit 
deux  rochers  qui  sont  par-tout  ailleurs  fort  éloignés* 
Ce  monument  est  le  seul  qui  soit  bien  conservé  ; 
les  étrangers  le  voient  avec  plaisir,  parce  qu'il  ^orte 
l'empreinte  dé  la  grandeur  romaine. 

Si  l?on  monte  sur  la  œiline  qu'on  appcUe  JPafjrmm , 
cm  trouve  dfeux  arcs  biiçn  conservés ,  qu'on  regarde 
comme  les  restes  d'un  amphithéâtre*  Les  pierres  soAl 
de  grosses  masses  assez  semblables  à  celles  du  colisèe 
de  Rome»  L'arène  étoit  au  nord  ;  les  sièges  des  tpeo 
tateurs  alentour.  On  voit  encore^  du  côté  du  midi, 
l'ouverture  d'un  vomitoîre  taillé,  darts  le  roc  t  sa 
longueur  étoit  d'environ  seize  toises  de  long  sur 
«ne  de  large.  C'étoît  un  débouché  commode  pour 
faciliter  l'entrée  et  la  sorde  des  spectateurs ,  ainsi  que. 
cdies  des  bètes,  dont  les  loges,  ou  carceres ^  étoîent 
peu  éloignées  :  on  vcwt  encore  les  restes  des  voûtes 
sous  lesquelles  on  les  enferment. 

La  chapelle  de  Saint- Quenin ,  située  au-ddà  de  la 
rivière ,  présente  dans  sa  partie  supérieure  les  restes 
d'un  temple  dont  l'architeciurç  paroît  être  d'ordre 
corinthien.  On  croit  qu'il  étoit  dédié  h.  Diane ,  maïs 
seulement  à  cause  de  quelques  figures  de  sanglier 
qu'on  y  remarque.  Les  colonnes  qui  servent  à  décorer 
le  dehors ,  sont  formées  de  plusieurs  pierres  de  taiUe» 
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dont  U0O  pires  est  cannelée  et  l'autre  fiKÎeif tée  ; 

«lje§  sont  Qrnéfs^  dam  \ems  contours^  de  feullt^ 
d'acanthe  qui  sont  sculptées  avec  beaucoup  d'éJé- 
gniw^e,  I^  figttfe^ ,  qui  repréwni^nt  un  <:^ti»îre 
1^  jm  vîq^îniw«  ^«©c  un  h^et  k  trois  rang!  de 
^rpes,,  n^  $^t  pua,  à  beaucoup  près ,  du  n^m^  ' 
ftyle;  eHfe$  soai  mal  dçsjsînéeç,  ïl  y  «  sur  la  frise 
4f§  d?n$ôa  çt  ^  dîvertîssetnens  baqhiqu^i,  Cest 
dommagi?  quç  les  figures  sojçnt  presque  entîèrwif  nt 
«iPikc^s  :  oft  vai^  s^Jenient  «ur  les  côtés  quelque 
têtes  assez  bien  conservées  ;  maïs ,  comnne  ell^  $ant 
sans  pucun  attribut ,  on  ne  saurait  en  rî^ndire.  Deux 
<rti  froî^  figuras  sont  vètues^du  s^gùm  militaire,  et 
portent  à  la  main  des  piques,  et  des  bâtons. 

Qu£int  à  l'intérieur  de  la  partie,  antîqujç  de  ce 
temple,  il  est  euçore  beaucoup  mieux  conservé  que 
Je  dehors  ;  les  petites  ouvertures  qui  servent  ï  W 
donner  du  jwv ,  sont  ornées  dé  pUîers  très-bien  tra- 
vaillés; la  VofUte  est  à  plein  cintre.  On  remarque, 
sur  fa  pierre  qui  sert  de  clef,  un  animal  qui  p^rok 
être  un  loup  ou  un  sangfier  ;  il  est  d'un  très*beaii 
mys^lf  et  «bien  conservé,  qu'on  crotrok  qu'il  i^ 
fiût  que  de  sorik  des  inains  cfe  Tartitte,  £n^  le 
<CQrps  de  cet  édifice  est  en  très-hon  état,  malgré  sa 
vétusté  et  les  insultes  des  barbares. 

L^  pierre  qui  couvre  l'autei  de  cette  é^Uséi  est 
4'albàtre  ;  çlle  a  environ  six  pieds  de  long  sur  troi$ 
cïe  large ,  et  Ton  y  vcat  des  raisins  et  des  épis  de  bïé 
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sculptés  très-proprement.  On  croit  qu'elle  à  appar* 
tenu  au  tombeau  de  S.  Quenin ,  patron  de  celte 
chapelle.  .        ...  ^ 

Les  murs  de  la  méiaîrie  de  Maraudi,  ancien  dor 
maîne  de  la  maison  des  Blegiers ,  sont  incrustés  ^ 
partie  d'anciens  bas-reliefs,  où  sQnt  représentés  un 
triomphe  ,  un  sacrifice  et  plusieurs  animaux.  La 
frise  est  ornée  ,  du  côté  du  levant ,  des  ttavaut; 
d'Hercule  :  le  bélier  et  la  salamandre  qui.  servent 
d'ornement  à  deux  portes  de  ce  domaine  ,  sont  d'un 
bon  travail.  - 

II  ne  reste  du  quai  qu'avoient  construit  les  'Ro* 
mains  sur  la^rivjèred'Ouvèse,  qu'un  miar  d'environ 
cent  pas  de  longueur;  Cet  ouvrage,  qui  avoit  résiste 
pendant  plusieurs  siècles  à  l'impétuosité  du  torrent , 
fut  presque  entièrement  détruit,  en  1616  ,  j>ar  une 
inondation  extraordinaire.  On  voit  encore  ,  dans 
les  blocs  de  muraille  qui  en  restent,  un  échantillon 
de  la  solidité  de  l'architecture  romaine.  Ce  quafi 
étoit  percé  en  divers  endroits  pour  dix  ou  douze 
égouts,  qui  servoient  à  décharger  dans  la  rivière  les 
eaux  de  la  ville  :  un  homme  peut  entrer  commodé'- 
XTient  dans  chacun  de  ces  égouts  ;  maïs  une  charrette 
chargée  passeroit  sans  peine  dans  celui  qui  traversé 
l'enclos  des  ci-devant  Dominicains; 

Vaîson  avoit  des  fontaines  décorées  de  portiques 
magnifiques  :  l'inscription  de  Sappîus ,  qui  est  à 
Avignon  chez  M.  Calvet,   savant  antiquaire,   ne 
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laisse  aucun  lieu  d'en  douter.  Ils  avoiènt  pratiqué 
à  cet  effet  un  canal  souterrain  pour  conduire  les 
eaux  du  Groseau ,  de  ,  Malaucène  dans  cette  vifle. 
On  voit,  par  les  vestiges  de  ce  canal  qui  subsistent 
encore  aujourd'hui ,  qu'il  avoit  deux  pieds  de  haut 
sur  un  de  large,  et  qu'il  étoit  in  crus  té,  d'une  couche 
de  ciment  épaisse  d'environ  deux  pouces.  Après 
la. chute  de  la  grande  muraille  du  quai^  on  trouva 
des  tuyaux  de  plomb  larges  comme  un  canon  de  z^  : 
M.  Forneri,  auteur  de  ï Histoire  du  Comtat  ,Q{\xWini 
à  Vaison  avec  le  baron  de  Bimard,  en  172  j ,  pour 
en  examiner  les  antiquités,  assure  lui-même  les  avoir 
vus.  On  ne  sauroit  douter ,  après  cela ,  que  les  eaux 
du  Grosêau  ne  passassent  à  travers  la  rivière ,  et  que 
ce  ne  soit  à  tort  que  quelques  -auteurs  ont  prétendu 
que  le  canal  dont  nous  parlons  fut  destiné  à  les  con- 
duire à  Orange  ',  et  non  pas  \  Vaison. 
^  JL'ancienne  cathédrale,  bâtie  en  5^10  par  l'évêque 
Humbert,  est  un  beau  monumeifit  de  structure. go- 
thique, qui  subsiste  encore  en  entier:  elle  a  trois 
ilefs  soutenues  par  des  piliers  très-solides,  dont  les 
arceaux  sofht  terminés  en  pointe  ;  la  frise,  tant  en 
dedans  qu'en  dehors,  est  fort  variée  et  chargée  d'or- 
nemens  qui  paroissent  d'un  goût  moins  riiauvais  que 
celui  du  x/  siècle.  Cet  édifica  a.  résisté  à  l'incen- 
die ^  mais  non  pas  au  pillage;  il  ne  lui  reste  dé 
ses  anciennes  décorations  que  quelques  piliers  de 
marbre ,  dont  deux  paroissent  être  d©  yert  antique, 
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im  ^mt  4'smiîel  et  I»  pièce  qui  sert  à  fe  covmv^ 
également  de  niartre ,  et  une  conque  ovt  cave  dm 
pierre ^9  taille  as^ei  grande,  qui  servoit  à  baptiset 
par  immâr^ion.  On  trouve  aussi  ces  inscriptions  ; 


MÊRC  VRIO 

COMI N I A 

V.  S.   L.  M. 

(0 


C.   TVLIO    POTHIN. 


N 


KAt  ,.,.    VI   QBIIT 
P£TaVÇ  EPVS 


I  III    ^.  Il  !■>    I  I  Ji^ 


(3) 


D  SALLVSTIO   AC 

CEPTO   OPIFICES 

LAPIDARII 

B  SEPVLTVRAM  EIVS 

(4^ 


A  D,   SaUustius  Acçeptuf ,  les  ouvriers  lapidaires  (5) ,  pour  sa 
'  s^lture,  , 

■ "  *  ^ >    I       I   II    II    ■■■■■M    ■  i*iui"i Il    I  m 

(1)  Sur  une  pkrre  de  i'fuicknne  saq^ti^.  V^m  Soluft  ^ben^ 
A/eri(o,        , 

(2)  Sur  la  muraîfle  de  Tallée  de  tilleuls  près  de  l'évéché. 

(3)  Au  feâs  de  (a  muraiile  qui  est  shuée  au  nord. 
(4)Sfoi4,  Mise*  ccxxiii;  MuRATpw,  ©ç<:<:çLxxy,  9; 

PlTisc.  l/x,  1. 11,  ^^^  K^<Jfr  Uuéraire.tA,  ^9.4;  JqnAV^NT, 
Hist,  d'Orange,  lof.,  ^  est  peut-être  mis  pour  y ,  vlvo;  mais  je  . 
crois  qu'îi'faut  lire  ob/    ' 

(5]  LAPIDARII, On  ftppelott Utêtni, lapidicmares ^hpldarii ,8lc. 
J(Bs  oavrieris  employés  è  l'extraction ,  à  1^  t^Hç  Qu  à  la  pose  de$ 
pierres  pour  les  constructions.  On  ne  doit  pas  entendre  par  lapi^ 
darii  les  ouvriers  qui  taifioient  les  pierres  précieuses,  geémarii , 
gemmarum  siédptores,  que  nous  nommoi|s  âujourdliui  lapidait.  ■  * 

L.   UCINIVS, 
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1^  LlClNlVS,  A,  F.  S.  E. 


«45 


(0 


' 

F   ATILIO   INGENVO 

FIL  PIENTISSrko 

IVLÎA   INGENVA 

MATER 

ET 

Q  JVLIVS  MARCtLLINVS 

U) 


A  P.  Attlius  higenuus ,  fil^  trés'tendre ,  JuJia  Ingenua,  sa  mère,  et 
Q,  JuUus  Marceîlinus. 

On  trouve  à  côté  de  la  cathédrale  un  cloître  assez 
grand,  construit  à  la  manière  de  ce  temps- là,  en^ 
touré  de  petits  piliers  <Ie  iiijarbre  surmontés  de  cha- 
piteaux travaillés  avec  élégance.  II  y  avoît  au  milieu 
une  fontaine ,  dont  il  ne  reste  que  les  vestiges  ;  et  au- 
dessous  du  comble,  un  larmier  en  pierre  de  taille, 
qui  subsiste  entore  aujourd'hui ,  pour  mettre  les  mu- 
railles à  couvert  de  là  pluie  (j). 

■i  '    ^  ^  '  ' "    '       '     ,  „'.    '■   "'         '       L  '  i 

(  I  )  Peut-€trc  AuU  Filius  siii  Et  suis ,  ou  plutôt  SiSi  Emit, 
(2)  Vers  ie  milieu  du  doçher.  Gruter,  MCXX,  9  ;  MùRA- 
TORI,  MCXXXV,  10,  La  copie  de  Gruter  .p<^te  mal-à-propo$ 
EX  à  IVL  AIARCEîjUNVS  Z.  APIVS  AIARTIVS  FVSVERVNT; 
Ma  copie  est  exacte,  ainsi  que  celle .  de  Muratorf . 

(3  )  II  y  avoit  aussi ,  avant  la  révolution ,  deux  chapiteaux  d*une 
^ande  beauté  :  ils  servoient  de  piédestal  à  deux  croix ,  dont 
Tune  étoit  devant  la  iinaison  dés  Dominicains»  l'autre  devant 
Tome  IV.  Vi 
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II  n'est  pas  rare  de  trouver,  dans  la  campagne,  des 
pavés  en  mosaïque  :  le^  fennkis  de  M.  Taulîgnan 
en  découvrirent  un  dans  son  domaine  de  Puymin, 
qu'il  céda  au  président  de  Vérone  ;  celui-ci  en  fit 
paver  la  chapelle  du  château  dont  il  portoîtle  nom., 
Il  y,  en  a  un  autre ,  dit-on ,  dans  une  terre  que 
M.  Liotaûd  possède  près  de  la  chapelle  de  Saint- 
Quenîn.  Tout  cela  reste  enseveli  et  comme  perdu 
pour  les  amateurs  de  l'antiquité ,  faute  de  moyens 
nécessaires  pour&ire  travailler  à  ces  découvertes  (  i  ]• 

Il  y  a  chez  M.  Giraudi  quelques  autres  monu- 
mens  antiques,  qu'il  a  recueillis  lors  de  la  destruction 
du  palais  de  l'évêque;  savoir,  une  tête  ou  buste  qui 

la  porte  de  îa  vHIc  :  le  denSer  existe  encore.  Le  comte  de 
Cayius,  sur  fe  rapport  qui  fui  en  fut  fait,  pria  M.  Galvet  de'  îiiî 
en  envoyer  le  dessin.  M.  Peru ,  peintre  df Avignon  ,  in*a  assuré 
qui!  avoît  fait  cette  commission,  et  que  soi»  travail  avoit  été 
envoyé  de  suite  à  M.  de  Cayïus,  Il  est  fâcheux  que  ia  mort  de  ce 
savant  antiquaire  ne  lui  art  pas  pçrtnîs  de  le  faire  graver.  J*aî 
appris  depuis  qu'on  avoit  décoifvevt  trente  bases  dé  coloimes 
énormes  au  haut  de  ia  terre  de  M.  de  ia  Vilasse,  dite  des  Enfin ,, 
qui  est  au-dessus  de  fa  rivière.  li  seroit  assurément  utile  de  les 
extraire;  mais  personne  n'est  en  état,  dans  ce  pays,  de  faire  fes* 
frais  d'un  pareil  travail.  Note  de  M.tit  SAiNT-VéRAN,  ^ui  m'a 
procuré  tous  les  rtttsdgnemens  que  j'ai  recuei{Hs~iur  Vaison. 

(  I  )  Si  le  Gouvernement  donnoit  antiuelfement  une  somme  pouf 
faire  des  fotilHes,,  on  pourroit  dccoavrir  à  Vaison  beaucoup  de 
monumens ,  et  l'on  procureroit  du  travail  aux  journaliers.  Les 
pierres  de  taîHe  qu'on  extrait  de  ces^  fouilles  serviroîent  à  <^é- 
dommager  d'une  partie  de  ia  dépense,  et  peut-être  même  y  trou- 
vcroît-on  du  profit.  -  .      ./      . 
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|)aroît  apjpWrtenh'  à  un  Apolion^  une  statue  dé)f^n&ne 
à  laquelle  il  manque  la  tête  et  les  jambes  (  la  draperie 
est  très-belle,  ce  qui  fait  regretter  qu'elie  soit  ainsi 
mutilée),  une  tête  de  femme  côiflie..àJa  grecque^ 
deux  autres  têtes  dliommei  inconnus,  imç  t^te  dé 
marbre  avec  une  couronne.  On  voit^  chez  le  même  j 
des  urnes,  des  patères,  des  tuifes  avec  les  noiiis  de$ 
Ouvriers  ;  céluî  de  Clarianus  y  est  souvent  répété  (  f ]. 

Oest  à-peu-près  tout  ce  qui  reste  de  Tancienne 
capitale  des  Voconces ,  qui  tenoît  un  (IÇ3  premiers 
rangs  parmi  les  villes  principales  d«4a  Gaule  naf  - 
bonr^oise.Pbmponius  Mêla  h.  nomxjifp  ei|.  effet  I4 
première ,  «t  Piine  lui  îdoiu^e  le  titrée  fi>IIi^e  d^ 
Rome;  ç^qfà  n'étoit  pas  un  pjrxvi^gç^m  |es;9ui;i:e4 
pussent  se  glorifier»  Elle  s'ét6it^e|teyée  après  avpit 
été  saceagée-troîs  ou  quatre;  fois  psg  les  barbares f 
Raymond  VI,  comié  de  Toulouse,  mécontent  de 
févêqueet  des  habitans,  qui,  égarés^par  les  maximes 
de  Grégoire  VII,  lui  avolent  refusé  |e  serment  de 
fidélité,  la  détruisit,  en  n8j,  paf  le  fer  et  par  lé^ 
feu;  et  elle  ne  s'est  plus  relevée  depuis.  II  n^en  rest^ 
presque  pas  de  vestiges.  

La  nouvelle  ville  r^nfermoit.:autrefois  un  très^ 
grand  nombre  d'inscriptions  2  prës<^e  toutes  ont  été 
brisées  lorsqu'on  a  élevé  l'arbre  de  la  liberté  ;  il  n'è» 
existe  plus  qu'une  vingtaine  chez  difféjrens  partiçuli^i * 

(1)  Supra,  ip.   114.  :-'  ^ 

K    2 
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-  M^XSfirm&ien^iconsevfé  quelques-unes  ; 


iPtÔtlENTÏOLE 
PAX   TECVM. 


m. 


iii Il     in    kêti    i  iji  ". 

Q.'  FlLlÀt'  " 
Q.  H.  VERÀTÎfi^NVS 

VxoRi-  K.  R,  iiik".  r'. 
■  :  S.'  k;  frn  -•'" 


IL 


MARTI 

TAGILEIVS  Q 

f'^rvfvs 

S  EX 

AGILEIVS  Q  F  PEPO 

V.  S.  I,. 

M. 

(») 


IV. 


MARTI 

■  '-t 

CEI  ONT 

V. 

^.    L.    M. 

(I) 


w 


'  *(i)  A  Mats,  71  Agiîeiis  Rufis,  fis  de  Quintus,  eiSextus  Agi- 
hiusiFedo,  fis  deQuiétt^ ,  étni  acèompH  œ  imu.  de  leur  libre  voloHtC 
MUR^T.  XLU,  6j  Vo^Mgf  littéraire ,  \,  193  j^Fabr.  6ùl,  n,**  aj  ; 
Hagenb.  ^/j/.  /"yp/^gr!  ad  Blaurer.  21.  Il  y  avoit  encore  à  Vaison 
trois  autres  inscriptions  votives  consacrées  au  dieu  Mars;  une 
d^elJci  faisoit  merttion^uJdîéu  Vasio,  ^ui  ctoit  fegéiiic  de  ia^ ville. 
Voyei  Muratoi^i,,  cx:x€^IjI.;  , , . 

(2)  UXORl  Ki\RlSHMa  Fecit ,  Suh  Asda  Dedîcaviu — Auxmancf 
de.  y,  ! .  Quinta  Filia;  Qulntus  H.. , .  Véraiianus  a  fait  ce  fnonw^' 
nani  pour  '  niié  éfiotèsetrès^chèré,  ■  et  Va  dédié  sous  la  hachette,  M 
aUasst  un  nom  propre  grec  ^dérivé  duinot  <pi}Jd  [■  amitié }«    . 

(j)  A  Mars,  £• . .   Ceionius  a  offert  ce  vc^tt  librcmcm» 
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»4? 


v. 


p.       M. 

CA*riLlANI 

ANNORVM  XXII 

ANRIAiPVPA  A 

VIA  N£POTI  €ARISSlMO 

(<) 


VI. 


IN   FRONT* 

SECVND 

VEAM  PVB. 

V.    XVIII. 

( 

(*) 


VU: 


VIII. 


S.     S. 

SIBt 

ET  SVIS  DETERM> 

INAVIT    IN    AGRO         | 

p^  txx 

P.    XXX. 

/    a 

I      F 

CRAX  HON  1 

IN 

FRONT 

F 

xxxx 

IN 

AGRO 

F 

cxxxx 

(3) 


;  ;  "     -     "  n  ,     '      -  .  "     . — ' 

'<    (  I  )  A«if  mânes  de  Catilianus ,  ^gidt  vtngt-deu»  ans  :  Ânrid  Pt^d 
fon  meule,  à  un  peut-fils  tris<hérL 

(2)  IN  FRONTeSECVNDum  VEAM  (pour  viam)  PVBltcafii 
Tedes  XVIII, 

.    (i)  liîs.o.*'  VII  çt. y III  paroîsscnt  être  des  fragmem  d'cpi» 
Upties^  doQt  le  coipmenccment  est  perdu* 
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IX. 


-j-    HIC   IN   PACB  RBQV4nSCl^ — [- 
SANCTAE  MEMORISE 
BKlPIVi  P  B  R 


(0 


JL^fiii  de  cette  inscription  a  été  séparée  ;  la  voici;; 


_ 

QVI   VIXIT 

ANS    XXVII 

MENS  X  DXVIII 

OB 

VIIII    KL    FEBRVA'R 

P  C    f    TTERVM 

AdAPlTI  V  C 

CONS 

Ici  repose  en  paix  Eripiui,  prêtre  de  sainte  mémoire,  qui  a  vécn 
vlnp'Sept  ans  {%)  dix  fnois  ft  dix-huit  jours  ;  il  esi^ort  (i)  le  neuf 
iwatit  les  calendes  de  février,  la  seconde  année  après  le  consulat  d'Aga^ 
pitùs^personnagerlarmime,  consul  {4^ 

{ I  )  EuRtprvs  Tres'ByteK  Mxjr.  ccccxvm,  4 ;  Bix atto.  Fan. 
^pns,  708;  lo.CpLVMB^dc  ^tis  Vasion.  episc^  lit.  IV,  3^8; 
Castruc.  Histoire  d^Ayignon\,  t.  U,  347  j  FANTONf,  Hist^ 
4ven,  m,  347- 

(2)  ANnoS  XXVII.  ' 

(3)  OBiit, 

'  ^4)  viro  clarîssîmo  CONSule.  Post  Consulatum  iTSRvAf  est  îd 
la  même  chose  que  îterùm-post  consutatumJ  On  îgiKïroît  ie  nom 
du  consul  actuel,  et  Ton  continuoit  à  marquer  les  années  par  ie 
consulat  qu'on  çonnoissoitj  Agapitus  a  été  consul  Tan  de  Rome 
«*7o«  5*8  après  Jésus-Christ,  et  n'a  pas  été  consul  iterum. 
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n« 


XL 


NER   LICIA 

PAX   TECVM 

CASTA 

CARISSIMA 

(•) 


X 

STA 

FILI 

PAX 

TEGVM 

IN 

DEO 

AVE 

VALE 

(») 


On  doh  aus^i  à  M.  de  Saint-Véran  la  conserva- 
tion de  queIques...mscriptions  ;  voici  celles  qui  sont 
dans  son  jardin  i: 

II. 
t. 


D 

M 

-     MA-RCELLINAE 

MATERNI   F  FltlVS 

MARCIANVS 

MATRI 

optVmae. 

(3) 


D      M 

I    VLIAE 
RYFINAE 

IVLIA 

PRIMVLLA 

LIBERTE 

ÔPTVMAE 


(4) 


(  I  )  N/ria  Licia ,  chaste  et  très-chère ,  la  paix  soit  avec  UH  !  Voyage 
littéraire,  l,  2^» 

{%)  StafiUs,  la  paix  soit  avec  toi  en  Dieu!  Bonjour,  adieu, 

(3)  Aux  mânes  de  Marcellina ,  fille  de  Matemus  ^Marcianus  som 
fils  à  une  mère  excellente, 

(4)  Aux  mines  de  Julia  Ruffina  :  Jnlia  PrimulU^  tint  affranchie 
excellente, 

k4 
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CHAPITRE  XVJ.; 
III. 


T.     MARCIANO    PR.    VAS. 


(0 


On  trouve  encore  quelques  inscriptions  idans  les 
maisons  de  campagne  des  environs. 


I. 

n 

M 

CAT 

PAT 

ERNE 

DEF 

AN 

y.  M 

II   DIE    XIX     1 

SEX 

CAT 

II. 


(^) 


ÎD      M 

C  MARCIANO 

CAE    PITINIAS 

COLIBERT 


(3) 


{i)  Marqanus  ctoit  PMaior  ou  PRocuxam  à  Vaisoa.     .  > 
(a)  Chez  M.  d[c  Mazes,  Aux  mânes  de  Catula  Patemu ,  morte 

ûgét  de  cinq  ans  deux  mois  et  di^ -neuf  jours ," S exttts  Cahlws* 

MURATQRI ,  M0CLIII,  9. 

(3)  Chez  M.  de  Vérone.  Aux  mânes  de  C.  Marctéunu  :  CaUa 

Pitittias  à  sen  ceafranchL 
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Mî 


III. 


FRONTONI 

HILARI   PRIM 

VLAE   ET  SVORVM 

POSTERORVM 


(«) 


V. 


D     MANIBVS 

IVLIAE    CVPITAE 

MATRIS  ET  IVLII 

MATERNI   FRATRIS 

M    IVLIVS     NATVS. 

IV. 


D        M 

, C JYCVNDIO 

SEVERO     DE 

FVNCTO  ANNOR 

XXiri   M   VIII    DIE 

lin    C  I  VCVND 

SEVERIANVS 
FIL  PIENTISSIMO 


W 


VI. 


(3) 


VI 

XVRI 

;   CADIENSES    1 

,V 

S    L  M    , 

(4) 


.  (  I  )  Aux  mÉÈes  de  Fronio  Hilaris ,  de  Primuia  et  de  ses  descendans, 
(i)  Aux  mânes  de  C.  Juctiudus ,  mort  âgé  de  vingt^troîs  ans  huit 
mets  et  quatre  jours  t  Jucundus  Séférianus  à  un  fils  très-tendre. 
Chez  M«  Poxoi ,  dans  fa  maison  de  campagne  appelée  le  Roux- 
Villier,  cette  inscription  sert  à  i^  décoration  d*une  fontaine, 

(5)  ^îpp^  sur  le  chemin  qui  va  de  Mirabeau  à  Vaifadie. 
Aux  mânes  de  Julia  Cupita  sa  mère,  et  de  Julius  Matemus  son 
frère  ^  M.  Julius  Natus, 

(4)  A  Jupiter  Axur,  les  habitans  du  territoire  de  Cadi  ont  offert  ce 
vau  lihement^  Au  terrain  de  Mirebel,  près  de  la  chapelle  de  Notre7 
J>ame  de  Beauiieu.  Voyez|,  tome  L*^,p,  lyo  »,  ce  que  nous  avons 
dit  sur  Jupiter  Axur  ott  sans  barbes  dont  ie  culte  paroît  avok 
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Au  domaine  de  M.  de  Saînt-Romaîn ,  cette  pierre 
sert  de  bassin  à  la  fontaine  : 


NAMVTA    MINVTAE   Fil*   MARITO 
SVO      F.  H.   M. 


Namuta,  fîle  de  Minuta,  a  consacré  ce  monument  (i)  ^  son 
marL  ^  , 

ELLICAE    FIAMINICAE 
DIVAE    AVGVSTAE    PROV 

La  première  ligne  de  cette  inscription  est  sur 
un  puits  de  la  campagne  de  M.  Boulard,  Tautre 
chez  M.  de  Vérone.  On  voit  que  Bellica  étoit  prê- 
tresse d'une  impératrice  déifiée ,  et  cela  dans  la  Nar- 
|>onnoise  ou  la  Lugdunoise  ;  le  nopi  de  la  province 
manque* 

été  admis  par  les  Gaulois  soumis  à  k  <Iominatkm  romaine. 
J'ignore  ce  quW  doit  entendre  par  Cadieuses;  car  ce  ne  sont 
sûrement  pas  les  habitans  de  Cadi»  ville,  de  Phrygie.  Ce  mot 
désigne  peut-être  un  canton»  aujourd'hui  inconnu,  dtns  ie  pays 
des  Vocontii, 
(i)  Fecit  Hoc  Mauumentumf 
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MazAN.  r-  Inscription.  —  MouRMOIRON.  —  Be- 
.    pouiN.  —  Le  mont  Ventoux.  —  Abeille.  —  Col 

des  Abeilles.  —  Bohémiens.  —  Noël  des  Bohémiens. 

—  SAULT.  —  AlGALAY.   —   OrPIERRE. 

XjiE  ministre  de  Tîntérieur  m'avoit  chargé  d'aller  à 
Gap,  pour  que  je  lui  rendisse  compte  des  décou- 
vertes qu'on  avoît  faites  dans  les  fouilles  du  mont 
Seleucus,  Nous  partîmes  le  soir  de  Carpentras ,  vers 
dnq  heures ,  espérant  que  nous  pourrions  aller  cou- 
cher à  Sault. 

Nous  copiâmes,  en  passant  sjur  Ig  route,  Uns* 
cription  suivante  :  .       . 


L.  CAELIO. 

VÊRNONI 

*  • 

IN  I*R  P  XX 

* 

ÏN  AG  P  XV 

T 

.  PRMIGENIVS 

LIE. 

A  Lucîus  Caîw  Vemon*  Au  front  XX  pieds,  itans  le  -ckàmff 
XV  £1^.  T'  Prjmigtnius,  (iffrancAù    • 
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A  peine  fâmes-noas  k  Aîa^an  que  des  nmget 
se  rassemblèrent  ;  et  en  un  quart  d'heure  la  piuie 
tomba  si  fort ,  que  nous  avions  des  torrens  autour  de 
nous.  La  chaux  sulfatée  se  trouve  dans  ce  territoire 
sous  la  forme  dé  gypse  strié,  spécuiaire;  ^e'est 
cristallisée  ,  en  rognons  ou  eh. stalactites.  Le  bourg 
contient  plusieurs  maisons  de  campagne  agréables 
et  des  jardins  bien  cultivés.  En  générai,  le  comtat 
Vénaissin  ofK'e  par-tout  des  campagnes  charmanteft^ 
où  la  vigne  et  i'olivîer  sont  distribués  .avec  ordre  et 
symétrie.  On  y  voit  une  grande  quantité  d'arbres  k 
fruit.  Le  safran  et  la  garance  sont  les  principales 
productions  du  sol.  Les  villages  sont  entourés  dé 
beaux  murs  ,  qui  iëur  donnent  l'apparence  de 
petites  villes  j  tout  y  respire  l'aisance  et  le  conten- 
tement. *       •  / 

Le  ciel  paroissoit  se  nettoyer  :  iious  en  profitâmes 
pour  aller  jusqu'à  Mourmoiron.  Cette  .ville,  qui  est 
au  pied  des  montagnes  ,  est  assez  singulière  ;  on 
y  entre,  du  côté  de  Carpentras,  par  une  porte  sous 
laquelle  il  y  a  un  escalier  :  les  rues  sont  extrême- 
ment étroites  et  noires;  au§si  les  principales  habita- 
tions sont -elles  en  dehors.  Le?  catppagnes  environ- 
nantes sont  très -agréables.  C'est  dails  un  château 
voisin  qu'est  né  le  respectable  et  savant  écrivain  qui 
a  si  bien  jugé  les  historiens  de  l'antiquité,  et  si  bien 
éclâirci  les  feits  de  la  vie  d'Alexandre. 

On  cultive  principalement  la  vigne  à  Môurftioi* 
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ion  ;  mais  Vanoloffe  est  encore  trèis-peu  avancée  dan^ 
je  d^»teniait  de  Vaucluse  (i)* 

Le  temps  m^ejEiaçoît  ^core,  et  nous  aurions  d^ 
^uîvKe  Je  conseil  qu'on  nous  ^d(»uioit  de  tester  i 
JVIourmoifon;  mais  l'a^empfe  d'up  marchand  qui  se 
)9^toit  en  marche  nous  séduisit ,  et  nous  reprîmes 
notre  route.  A  peine  étions -nous  à  un  quart  de 
lieue  que  ie  ciel  se  cpuinit  de  toutes  parts;  et  bientôt , 
enveloppés  d'épaisses  tj^nèbres,  nous  ne  pouvions 
plus  diriger  notre  marche  :  enfin ,  après  avoir  été 
traversés  par  la  pluie ,  nous  fumes  conduits  par 
une  fo9>ie  lueur  à  la.  cabane  d'un  paysan  ;  chacun 
de  ^nous  s'estima  heureux  de  pouvoir  y  sécher  ses 
&|lHt$^  et  passer  quelques  heures  sur  la  paille. 

jp.ès  la  pointe  du  four  y  nous  remontâmes  à 
cheval  ;  ie  temps  s'f  toit  éclairci  :  nous  avions  à 
nette  gauche, le  mmt  V^ntQux ,  .dont  la  ciine  étoit 
encore  couverte  d'ép^  brouillards ,  qui  sembloient 
menacer  de  venir  foi^dre  sur  nou^.  Ce  mont ,  appelé 
ainsi , à  cause  du  S^IQ^  impétulç^x  d^s  vents  aux* 
quels  il  est  exposé ,  est  très-célèl?tç  dans  toute  la 


'(r)  M  fautiîre,  sur  ragricûfture'du  départettientde  Vaudusc, 
VAnuumre  statistique  de  ce  département,  an  XII,  par  M.  WatoN*, 
médecin  et  maire,  de  Carpentras;  cet  ouvrage  est  piein  de  vues 
utiles ,  exprimées  avec  élégance.  Nous  regrettons  que  la  statistique 
du  département,  composée  par  M.  Maxime  DE  Ï^AZZI ,  n*ait 
'  paw  encore  paru  ;  eMe  nouS'  auroit  certainement  été«  très-utile;  et 
•lie  ne  devra  pas  être  négligée  ps^Tj  Jef  voyagp^irj. 
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contrée  qui  s'étend  de  Vienne  Jusqu'à  Carp^trUsi 
Les  voyageurs  qui  descendent  îe  Rhône,  le  voient 
continuellement  devant  eux  (i)  :  son  élévation  est 
de  mille  quatorze  toises  au^des^us  du  niveau  de  la 
mer;  sadme  s'abaisse  successivement  par  Féboule- 
ment  des  pîerreâ  et  par  le  sîllonnement  del  torrensl 
Les  coteaux  attenans  sont  couverts  de  taillis.  La  par-^ 
tre  de  la  montagne  qui  regarde  le  nord  ,  est  aussi 
boisée  :  celle  qui  est  exposée  aux  feux  du  midi,  se 
;nontre entîèretneifit  nue;  on  voit  seulement,  Ans 
les  vallées  qui  se  sont  formées  paît  la  chute  des  eauxv 
des  hêtres  et  des  chênes  verts  ;  il  y  végète  qudques 
plantes  subàljpines.  Ce  qui  attire  lés  curieux  sur  ce 
mont  dépouillé,  c'est  la  magnîfii^e  vue  dont^îi^ 
fouit,  dès  qu'on  est  arrivé  à  la  petite  chapelle  qui  a 
été  bâtie  à  son  sommet  :  on  part ,  pour  cela  j  dani 
une  belle  nuit,  afin  d'arriver  sur  ta  motttagiie  atà, 
point  du  jour,  parce  que  c'est  alors  que  ce  superbe 
tableau  paroît  dans  toute  sa  inagniftcence.  £>e  là 
on  distingue  le  sommet  des  hautes  Alpes ,  couvertes 
de  neige,  les  rivages  de  la  mer  depuis  Arfes  jw's-^ 
qu'au  cap  Couronne ,  les  champs  fertiles  de  Ja  Ca::. 
margue  ,  les  plaines  caillouteuses  de  la  Cran  „  et 
les  villes  arrosées  par  le  Rhône  et  par  la  Sorgwe,  "t 
Au  pied  du  mont  Ventoux,  au  midi ,  est  le  viHagé 
de  Btdouln ,  entouré  <Ie  mûriers  et  de  vignes  qui 

(1)  K^^^  tpmç  U,  p,  80.  • 
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tn  rendent  Fabord  agréable.  On  y  éiève  des  vert 
à  soie  et  des  abeilles  :  les  plantes  aromatiques  dont 
le  sol  est  couvert,  leur  sont  très-fàvombles. 

La  partie  de  la  montagne  que  nous  traversâmes  ; 
est  très-pit^toresque  et  bien  boisée  ;  on  la  nomme  I* 
Col  des  Abeilles ,  et  le  village  voisin  se  nomme  aussi 
Abeille ,  sans  doute  parce  que  depuis  long-temps  on 
s'y  adonne  à  l'éducation  des  précieux  insectes  qui 
produisent  ie  miel  :  mais  là ,  comme  à  Bédouin , 
on  ^ore  malheureusement  encore  les  nouvelles 
méthodes ,  et  les  noms  de  Schirac ,  d'Huber  et  de 
fiaunier ,  y  sont  aussi  inconnus  que  les  utiles  pro'- 
cédés  dont  ils  sont  les  inventeurs.  On  recueille  aussi 
dans  ce  territoire  la  grainette  ou  graine  d'Avignon  (  i  ) , 
qui  donne  à  {a  teinture  et  aux  arts  une  couleur 
^une  qu'on  emploie  sur-tout  pour  teindre  k  soie. 
Ici,  comme  ailleurs  (2) ,,  la  grande  quantité  de  bois 
dévastée  et  biûlée  que  l'on  remarque  sur  la  route, 
attriste  l'ame,  et  fon  gémit  sur  la  destruction  pro- 
chaine de  nos.  fotêis. 

Nous^  lienconjtrftmes  une  troupe  de  six  à  sept 
misérables,  hideiix  et  à  demi  nus,  qui  se  renàbiertl 
en  Italie  :  ils  àvoient  une  petite  stature ,  le  teint 
}dune,  le  nez  et  la  lèvre  supérieure  larges,  de  petits 
yeux  vift,  de  belles  dents,  et  <fes  cheveux  d'un  noir 


(i  f  Cést  îc  fruit  d*une  espèce;  4c  ixt^^,rhamnus  înf<ct9rius. 
(a)  Tome  U,p.  499.     . 
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d'ébène.  Parmi  eujc,  H  y  avpît  tirois  fémm6$),dont 
^chacune  avpît  un  enfiint  sur  son  dos,  tandis  que 
les  hommes  portpient  les  provisions*  Ils  paroreat 
d'abord  ass^ez  embarrassas  ;  mais  çiiiin  ils  s'accou- 
tumèrent avec  nous ,  et  pou$  proposèrent  de  nous 
dire  la  bonne  aventure. 

ce  Les  comtes  de  Provence,  selon  M.  de  Haitift  (  i  ), 
99  ont  fait  de  longs  et.  Inutiles  efforts  pour  chasser 
»  certains  Juifs  ou  Hussites  venus  d'AHem^agne,  qui 
»  courent  les  villes,  les  villages  et  les  capipagne^^ 
»  pour  tromper  le  peuple  :  ces  gens  n^ont  pas  dp 
^> demeure  fixe,  ne  logent  ni  dans  les  cabarets  ni 
»  dans  les  maisons;  ils  campent  sous  des  tentes  à  la 
3)  campagne  près  des  villes.  Us  sont  toujours  prêts 
»à  voler  et  enlever  les  fruits,  les  poules,  même 
»  les  chats  et  les  chiens ,  pour  s'en  nourrir  ;  à  sé- 
>>  duire  les  petits  enfans  et  les  jeunes  filles,  pour  les 
»  emmener  avec  eux.  Us  voyagent  par  petites  troupes 
»4e  sept  ou  huit;  savoir,  un  homirie,  quelques 
»  femmes  et  des  enfans.  Il  n'y  a  pas  ,«ntre  eux  de 
>>  mariages  légitimes;,  ils  ne  vont,  pas  à  l'église.  Ils 
»  parient  un  langage  presque  inconnu  ^^c'est-à-dire , 
)>  un  baragouin  allemand,  ou  italien;  iriai^,  en  s'as- 
p>sociaiit  queljju'uij^^du.pays,  ils;  çn  sayeot  asse:? 
»pour  tromper  le  pauyre  peqplei  Ils  di^nt  tout 
»ce  qui  doit  arriver  un  jour  à  ceux  qui  ont  la 


«^iji 


(i)  Histoire  manusc^l^  ia  ville  d'Aix, 

»  sottise 
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»  sottise  de  Ie§  consulter;  Us,  pr^ tendent  deviner 
•^raVenîr  pai^  le  itioyen  des  îighej^:  qui  isorit  dstn^ 
»Ie$  mains  :  ils  y  voient  toujours  une  grande  M; 
>3  les  lignes  qui  sont  autour  de  cette;  M  ^  marquent 
^>  si  l'on  sera  heureux  dans  le  mariage,  si  l'on  mourra 
5>tôt  ou  t^rd,  si  Ton  sei'a.  heureMx  ou  mîtlfaeureu^t 
if>  en  amour.  Uopinion  la  plus  q^nfimune  parmi  le , 
».  peuple  y  c'est  que  ces  devins  viennent  de  Bohèm<e; 
»  le  peuple  les  appelle  Baumians,  c'est-à-dire,  nés 
x>  en  Bohème  :  mais ,  au  fait,  ils  sont  un  composé 
»  de  toutes  les  nations.» 

Cette  espèce  de  devins  existoit  en  Provence ,  îl 
y  a  cinquante  ans,  comme  au  temps  dont  parle 
M.  de  Haitze.  Il  n'y  a  pas  trente  ans  qu'une  de  leur» 
troupes  ,  passant  par  la  Provence ,  lé  Comtat  e( 
le  Dauphiné ,  s'arrêta  à  Montelimart ,  où  un  jaune 
homme,  né  de  parens  honnêtes  et  ridbuss  de,  cett^ 
ville,  mais, fort  libertin,  disparut  de  la  maison  pa- 
ternelle pour  se  mettre  à  la  suite  de  deux  ou  trois 
jeunes  Bohémiennes  :  cette  troupe,  parloit  un.  lan< 
gage  mèlè  d'allemand  et  de  mauvais  français.  l<f 
îeune  homme  fut  atteint  à  Condrieux  par  ses  pa-^ 
rens ,  qui  le  Tamenèrent. 

Avant  la  révolution,  les  Bohémiens  s'étoient  adont 
nés  à  un  genre  de  commerce  singulier  :.il$  alloient 
aux  foires  vendre  des  ânohs,  qu'ils  achetoient,  ou 
voïoient  peut-être,  en  divers  pays,  et  prétendoient 
tirés  des  meilleures  races,  ^s  ont  fait  ce  commerce 
Tome  IF.  L 
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pendant  long-temps  ;  et  il  paroh  que  le  Gouverne* 
ment  les  laissoit  aller  sans  trop  les  surveiller  i  ils  n» 
faisoient  que  passer  par  les  villes  et  les  villages  ;  ifs 
couchoient  dehors  ^  sous  des  tentes;  mais  les  habitans 
voisins  des  lieux  où  ils  campoient ,  ^'étoient  pas  sans 
inquiétude  pour  leurs  fruits  et  pour  leurs  volaides. 
Les  prétendus'devins  qui  parcourent  aujourd'hui  la 
Provence,  sont  des  gens  de  toutes  les  nations;  ieplus 
grand  nombre  parle  un  mauvais  provençal,  mêlé  do 
génois  ou  de  ptémontais ,  et  de  quelques  mots  aile* 
mands  ;  ils  donnent  la  bonne  aventure  aux  passans , 
demandent  l'aumône ,  ne  volent  pas  sur  les  chemins  , 
mais  preiment  les  fruits ,  les  poules  et  les  chats  ; 
ils  ne  logent  pas  dans  les  villes  :  leurs  troupes  sont 
moins  nombreuses  qu'autrefois  ,  et  leurs  appari- 
tions moins  fréquentes.  Us  voyagent  quelquefois 
seuls,  quelquefois  par  petites  troupes  de  trois  ou 
quatre;  on  en  voit  souvent  à  Aix  qui  portent  aux; 
marchands  pelletiers  les  peaux  des  chats  qu'ils  ont 
volés  et  mangés  :  ils  sont  souvent  porteurs  de  passe- 
ports de  quelque  village  de  la  frontière.  Ils  s'an- 
noncent comme  voyageant  d'un  pays  à  i'autre,  ou 
comme  mendians.  La  police  les  fait  souvent  arrêter  et 
reconduire  aux  frontières  ;  mais  ils  lui  échappent  en 
se  divisant.  Ils  viennent  même  encore  aux  foires  y 
vendre  des  ânons,  et  font  donner  la  bonne  aventure 
par  les  femmes  qui  les  suivent.  Telle  étoit  la  petites 
troupe  que  je  rencontrai  au  col  des  Abeilles. 
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Je  joins  ici  un  noël  composé  en  j68o  par  \xa 
-bénéficier  de  la  cathédrale  d- Atjc ,  qui  peint  bien 
les  moeurs  des  Bohémiens ,  et  la  ma,nîère  dont  ils 
donnoient  et  donnent  encore  la  bonne  aventure. 
Cette  chanson  est  singulière  et  fort  gaie  :  fauteur 
introduit  à  la  crèche  du  Sauveur  trois  Bohémiens, 
tjui  cherchent  à  deviner  dans  les  mains  de  l'enfant 
Jésiîs,  de  Marie  et  de  Joseph,  ce  qulls  sont  et c6 
qui  leur  arrivera* 

NOËL   DES    BOHEMIENS. 


N  AbxJTRÉs  sîan  très  Booumians , 
Dévinan  la   boueno  fortuno; 
Naoutrés  sian  très  Booumians , 
^û*arfapan  per-tout  d'oanté  sian  j 
Enfant  eimabié  et  tant  doux , 
BoutOy  bouto  âqui  la  croux. 
Que  cadun  ti  dira 
Tout  ce  que  t*arrîbara. 
Coumenço>  Janan> 
Cependant 
Dé  ii  vèiré  h  mon. 


t,  «  Nous  sommes  trois 
•  »>  Bohémiens  qui  devinons  U 
♦»  bonne  aventure;  nous  sommei 
»»  tto^  Bohéihietis  qui  dérobons 
»  par-tout  où  nous  sommes  : 
»  enfant  aimable  et  tant  doux  , 
»»  mets ,  mets  ici  la  croix  (  c'est-» 
>•  à-dire  une  pièce  de  monnoie; 
»>  on  connoît  le  jeu  â  croix  ou 
*ypile),  et  chacun  te  dira  ce 
»>  qui  t'arrivèra.  Commence  » 
»>  Janan  (-peut-être  Jean  ) ,  à  lui 
»*  regarder  dans  ia  maii). 


Tu  sics,  à  ce  que  vîeôu^ 
Egaou  à  Dieou> 
Et  sîés  soun  fîeou 
Tout  adourabié; 

Tu  sics  ,  à  ce  que  vîeou  , 
Egaou  à  Dieou> 
Neissu  pcr  ycou 
Dîn  lou  néant  ;, 

yai90ur.t*a  façh  «nfant  i 


a.  »•  Tu  è$,  à  ce  que  (e  vois  » 
M  ég^i  à  Dieu,  et  tu  es  son  fils 
u  tout  adorable;  tu  es,  4  ce  que 
»>  je  vois  ,  égal  \  Dieu ,  né  poif  ^ 
»  moi  dans  le  néant  ;  i'amou^ 
>»  t'a  fait  éafant  pour  tt>ut  !e 
»>  genre  humain  :  une  vierge  eSt 
k>  ta  raére  ;  tw  t$  né  $»ni  pèrà , 
*^  à  M  qui  paroîtdans  ta  main* 

L    2 
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t 
Per  tout  Jou  genre  human  : 

Uno  vier^  es^  ta  mayré  ; 

Siés  nat  sen^o  gés  de  payré , 

Aquo  parel  «Kn  ta  man* 


L'y  a  encaro  on  grand  secret 
Que  Janan  n'a  pas  vougu  dire  ; 
L'y  a  cncaro  un  grand  secret 
Que  fara  ben  kou  soun effet: 
Vèné ,  vçné ,  beou  Messie; 
Mette  ,  mehc ,  mette  eici 
Lapéço  bIanco> 
Per  nous  fayré  réjoui  ; 
Janan  parlara, 
Beou  meina  ; 
JBouto  aqui  per  dîna. 

Souto  tartt  dé  lAouyen  4 
"Uj  a  quoouqùarën , 
Per  noùestré  ben  ,  ^ 
Dé  fouar  sinistré  ; 
Souto  tant  dé  mouyen  , 
L'y  a  quoouquaren , 
Per  noùestré  ben , 
Dé  rigouroux  : 
Se  l'y  vés  uno  croux , 
Per  iou  salut  dé  tous  ; 
Et ,  se  ti  l'aougi  dire  , 
La  caouso  dé  toun  martyre  , 
Es  que  siés  troou  amouroux. 


3?  >»  li  y  «  cncoi*^  un  ^aà 
M  secret  que  Janan  n'a  pas  voulu 
w  dire  ;  H  y  a  encore  un  grand 
M  secret  qui  fera  bientôti  son 
»>  effet  :  viens ,  viens  ,  beau 
»>  Messie  ;  mets  ,  làets  ici  fa 
»  pièce  bUncbe  pour  nous  faire 
»  réjouir  ;  Janan  pariera ,  beau 
M  mignon  ;  mets  ici  pour  dîner. 


4.  M  Parmi  tant  de  moyens  t 

*  ii  y  a  quelque  chose  de  bien 
»  fâcheux  à  faire  pour  notre 
»  bien  ;  parmi  tant  de  moyens , 
»  il  y  a  quelque  chose  de  rigou- 

•  reux  à  faire  pour  notre  bien  : 
>  on  y  voit  une  croix  pour  ie 
»  salut  de  tous  ;  et  si  j'ose  te  le 
►»  di^e ,  k  cause  de  ton  martyre 
*•  est  que  tu  es  trop  aimant^ 


}Jy  a  encaro  quoouquaren 
Oou  bout/dé  la  iigno  vîtalo  '^ 
L'y  a  encaro  quoouquaren    ' 
Que  ti  voou  dire  y  ma  jaçen^ 
Vcné  ,  vèné ,  bel  enfant. 


5.  •>  n  y  s  encore  quelque 
ft*  chose  âU  bout  de  la  ligne 
M  vitale  ;  il  y  a  encore  quelque 
M  chose  que  je  te  veux  dire; 
«mais  tai90iiff*no<M  >  Tiens 4 
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Soiino ,  doimo  cici  ia  «lan  , 
Et  tî  dcvinaray 
Quoouquaren  dé  pfus  charman  ; 
Mày  vcnguc  d 'argen , 
Ooutramcn 
Senso  aquo  si  fa  réiî. 

Tu  siés  Dieou  et  mourtaou  , 
Et ,  coumo  taou  , 
Vieouras  ben  paou 
Dessus  ia  terro  ; 

Tu  siés  Dièou  et  mourtaou , 
Et,  coumo  taou  , 
Vieouras  ben  paou 
pin  i>oucstr*  état  : 

May  ta  divinita  . 

Es  per  réternita  j. 

Siés  i^OQutour  dé  k  vido  , 

Et  toun  essenço  inirnido 

N'a  ren  quésié  iimita. 

Voues-ti  pas  que  diguen 
Quoouquaren  à  ta  santo  mayré  î 
Voues-ti  pas  que  \i  fen , 
Per  lôu  men ,  npuestré  coumplimen  l 
Bello  clamo  ,  vén*  èissa; 
NaoMtrei  couneissen  déjà 

Que  dm  tabelio  çrjan 
Uy  a  yn  ra^téri  ben  grand. 
Tu  que  sié  poli  ». 
Diguo-li 
Quoouquaren  de  jouii. 

Tu  siés  doou  sang  rouyaou  , 
Et  toun  houstaou 
Es  iou  pius  haout 
D'aquestou  moundé  ; 


cvîu  '  t6î 

>>  viens ,  bel  enfmnt, donne  ici  ia 
»  main ,  et  je  te  devinerai  «piei* 
»  que  cliose  cle  plus  agréable  ; 
»»  mais  qu'il'  y  ait  de  l'argent , 
»>  <ar  sans  cela  l'orï  ne  fait  rien# 


6.  »>  Tu  es  Diett  et  mortel  r 

*  et,  comme  tel,  tu  vivras  peu 

>  de  temps  sur  la  terre  ;  tu  es 

>  Dieu  et  mortel ,  et ,  comme 

>  tel ,  tû  vivrasf .peu  4e  tamps 
»  dans  no,tre  cpndit^çn  (  c'çstiky 

>  dire  sous  ia  forme  humainej  : 

>  mais  ta  divinité  est  poui; 
»  l'éternité  ;  tu  es  l'auteur  de 
»  la  vie ,  et  ton  essence  infime 

•  n*a  rien  qui  soit  borné. 


•  7,  >'  Ne  Veti»-  tu  pas  que 
»  nou^  disions  quelque  chose  à 
»»  ta  sainte  mère  î  ne  'veux-tu 
'*t  pas 'que  nous-  fui  fassions  au 
'w'rtidins  notre  compliment  ! 
«^Beliedame,  vene^'ici;  nous 
.>»CQnpic»4SoaA  d^*  que  dans 
,  *»  votre  belle  m^'ux  il  y  a  un 
M  bien  grand  njystère.  Toi ,  qui 
»>  es  si  poli ,,  •  dis-^ui  quelque 
»»  chose  de  joli. 


8.  »  Vous  Ites .  d'un  sang 
»  royal ,  et  votre  maison  est  la 
»  plus  éleVjé^  de  ce  monde  ; 
»  vous  êtes  d'un  sang  royal ,  et 


^  3 
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Ta  $îc$  doou  sang  nouyaou ,  ' 

Et  toiin  houstaou 

Es  lou  plus  haout , 
A  ce  que  vieou.  :^  , 
Toun  Signour  es  toun  fieou , 
Et  soun  payré  es  toun  Dieou  ; 
Que  pouedés-tu  may  estré, 
'    Que  ia  filfo  dé  toun  mestré 
Et  là  mayré  dé  toitn  Dieou  î 


>i  voire  nMÎsoh  est  la  pt«» 
»>  Haute  ^  àce  <juc  je  vois  :  votre 
»  Seigneur  est  votre  fils,  et  son 
»>père  est  votre  Dieu;  que 
»>  pourriez-vous  être  de  mieux 
»  <jue  la .  fille  de  votre  roaîtr» 
»>  et  ia  mère  de  votre  Dieuî 


Et  t\i ,  fcouen  Signé-grand  * 
Qùé  siés  oou  cantoun  dé  la  grupî, 
Et  tu ,  bouen  Signé-grand  , 
Voues-tu  pas  que  véguen  ta  man  î 
Dieuo  ,  tu  creignîés  bessay 
Que  noun  roouben  auquel  ay 
Qu'es  aqui  destaca-î 
Rooubarian  puleou  lou  ga. 
Bouto  aqui  dessus , 
Beou  moussu , 
Avçn  p^s  enca  béjgu. 


9.  »>Et  toi,  bon  vieiHard, 
»  qui  es.  là  au  coin  de  ia  crèche  » 
»>  et  toi ,  bon  vieillard,  ne  veux- 
M  tu  pas  que  nous  voyions  dans 
»*  ta  main  î  dis ,  tu  crains  peut- 
M  être  que  nous  ne  dérobions 
»>  cet  âne  qui  est  là  détaché  ; 
»>  nous  déroberions  plutôt  i*en- 
*y  font  Iui-roême.3Vïels  ià-dessus, 
»  -btfau  monsieur ,  nous  n'avons 
k>  pas  encore  bu* 


yeou  vési  din  ta  man 
Que  siés  ben  grand , 
Que  siés  ben  $an , 
Que  siés  ben  fusté  ; 
Yeou  vésr  din  ta  man 
Que  siés  ben  grand,' 
Que  siés  ben  san 
Et  ben  eima  : 
Ay  î  divin  marida  ! 
As  toujour  counserva 
Uno  santé  abstinenci  : 
Tu  gardés  la  prouvidenci  j 
î^*çn  sics-tw  pas  ben  garda  l 


10.  »  Je  vois  dans  ta  main 
M  que  tu  es  bien  grand  ,  que  tu 
»»  es  bien  saint,  que  ta  es  bien 
»>  Juste*;  je  vois  dans  ta  mïin 
M  que  tu  es  bien  grand  ,  bien 
»>  jtiste  tt  bien  aimé  :  «H  !  divin 
»»  nùri,  tu  as  toujouc»  observé 
»  une  sainte  abstinence  :  ttt 
k9  gardes  la  providence  >  ne  te  , 
»  garde-t-eile  pas  bien  î 
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Âxo  counoudssen  ben 

Que  tu  sics  vengu  dm  lou  i^oundé , 

Aro  counoueissen  ben 

Que  tu  i'iés  vengu  senso  argent  : 

Bef  enfant ,  n'en  parlen  plus  , 

Car  tu  siés  vejigu  tout  nus  ; 

Creîgniés  ,  à  ce  que  vian  , 
V  Lbu  rescontré  dei  Booumîans  ; 
Que  creignics ,  bcou  ficou  l 
]  Tu  «îjés  Dieou.' 
Escouto  nouestr'  adieou. 

V,':  fiiicofltt;dcilbcrta     .      «.    - 
,.      .  Nom  a  ,ppurta        ,:':,. 
A^  dévîpa 
'    Toun  avanturo  » 
•  •  Sifroou  dé  (îberta  . 

Nous,  a  pôuria    ;    •      ,        -; 
A  ti  paHa  . 

Troou  fibratncn, 
',    Ti  prégâii  haihbfimen 
De  fayiçé  çgaîamcn 
Nouestro.  boueno  fourtuno„ 
£t  que  nous  en  doûnés  iino 
*      Que  duré  étemèHamen, 


cvir;  i6y( 

I  i.  »*  A  présent  noas  con- 
*»-noîssons  bien  que  ta  es  venu 

'»<}an$*lc  inonde,  à  présent 
M  nons  connoissons  bien  que  tu 

,  *»  es  venu  sans  argent  :  bel  em» 
»>  fanti  n'en  parlons  plus,  car 
*»  tu  es  venu  tout  nu  ;  tu  crai» 
»  gnois ,  i  ce  que  nous  voy  oas» 
*»  fa  rencontre  4es  l^hémiens» 
»>  Qti'as'ta  à  craindre ,  bei  çn* 
.*•  fdnt  !  tu   es  Diçu,    Écoute 

'  ••  «otre  tdiea. 


il,  »•  Si  trop  de  liberté  I 
»  a  portéf  à, te  èkfi  tpji' ayei^ 
»  ture  ',  si  trop  de  iiberté  noue 
»  a  portés  à  te  parler  trop 
»  Jibrenent ,  nous  te  priontf 
•  humblement  de  faire ,  é^af^ 
k^'men't  nôtre  i>onne  aventure» 
>«  "et  de  ttotfsJien  donner  ¥nê  qlCs 
M  dure  ftemlicmeat/.»»   


,  Sault ,  Saltus ,  où  nous  fîmes  une  halte ,  f t  oui 
nous  prîmes  d'autres  chevaux,  est  le  chef-iîeu  de 
Tancien  comté*  L'élévation  du  sol  ne  permet  pasld'y 
cultiver  l'olivier,  mais  les  chemins  sont  bordés  de 
mûriers;  on  élève  beaucoup.de  vers  à  soâe.  La  cul- 
ture des  céréales  y  est  bien  entendue ,  et  ïa.vii» 
s'étend  sur  d^*  vignobles»  et  dés  pâturages/  Les 
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coteaux  ' sont  couverts  de  genévriers,  d«  chêrtes' 
verts  et  de  pins.  Le  thym,  la  lavande,  le  basilic, 
parfument  les  hauteurs ,  e^  sont  portés  aux  ateliers 
de  distillation  /éiabfis  à  Sault  et  à  Bédouin.  Lk  est 
k  limite  de  Tancien  comtat  Vénalssîn. 

Le  chèmini  passe;  continuellement  sur  des  mon- 
tagnes arides  et  coupées  de  torrens  ;  jïous  en  tra- 
versâmes plusieurs  à  gué,  quoique  la  pluie  les  eût 
beaucoup  enflés.  Les  fonds  forment  de  petites  plaines 
^ssez  fertiles.  On  marche  souvent  pts^  des  sentiers 
très-étroits ,  ayant  des  précipices  d'un  côté  et  la  mon- 
tagne,de  Taùtrè,,  Nous  nous  arrêtâmes  dans,  fe  petit 
village  d'AigaJay ,  qui  est  composé  d'une  douzaine 
de  malsons  extrêmement  sales  ;  nottsaimâmes mieux 
rester  exposés  à  une  petite  pluie  qiie  d'entrer  dans 
aucune.  M.  Winicklér ,  assis  sous  un  bî^ngar ,  déploya 
notre  carte  de  Provence.  Des  paysans  nous  regar- 
doient  avec  attention,  et  ne  pouvoïent  concevoir 
comment  on  avoit  réduit  ainsi,  sur  une  sçixle  feuille 
de  papier,  tout  le  territoire  qu'ils  habitent,  et  qu'avec^ 
une  carte  de  Cassini  on  pût  si  bien  désigner  les  maî- 
shns  ,  les  montagnes  •  j  les  ruisseaux  qlii  sont  autour 
tfeux.  .         . 

rNous  arrivâmes  vers  cinq  heures  à  Orplerfe,  petite 
ville  du  département  des  Hautes-Alpès  ;  elle  est 
située  au  pied  de  hautes  montagnes  sûr  lès  bords 
é!un. Èueck  pu  torrent  appelé  /^  Cédni.  Itn^  a  qu*une 
xué  longue j,  .et  si  étroite,  qu'on  n'y  ^oit  point  le 
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soleil  à- midi.  Les  croisées  de  la  meilleure  auberge, 
où  nous  logeâiTies ,  n'ont  d'autres  vitres  que  du  pa- 
pier déchiré. . Enfin  Ton  croiroît  que  ce  lieu  noir  et 
maussade  vient  d'être  la  proie  de  quelque  incendie. 
Dès  la  pointe  du  jour,  notre  conducteur  ftous  fit 
pasiser  ïe  Géant  h  gué  ;  puis ,  dans  un  bac,  urt  autre 
buech  plus  gfand  qui  se  jette  dans  la  Durance.  Nous 
suivîmes  la  grande  route  qui  va  à  Sisteron  ;  nops 
la  quittâmes  bientôt  pour  prendre  des  chemins  de 
traverse  >  suivre  lé  iit  de  quelques  torrens,  grimper 
spr  des  montagnes  tristes  et  arides;  et  nous  arri- 
vâmes ainsi  à  Gap ,  où  le  bon  accueil  de  M.  de  la 
Doucette  nous  fit  oublier  les  fatigues  que  nous, 
venions  d'éprouver.  ^  > 


>     r  •  .  V  >    I 
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Gap,  Vapincwnf^i-r.ÉXBblissiçmçns.  —  Musée. —  Société' 
littéraire.  —  Jardin  botanique.  —  Préfe^turç.  —  Ins-,- 
criptions.  —  Monumens  trouvés  cîans  les  fouiljes  da 
la  fiastie  de  Mbnt-Saléon.  —  Groupe  Mhhriaque.  — 
'  Figurines. —  Instrumens'civîts,  religieux,  déménage 
et  d'agriculture.  —  InscKptions.  - —  Prisons.  -—  Mari' 
pronwné  sur  un  âne.  —  Site.  —  Mont  Genèvre.  — 
Obélisque.  —  Hospice» —  Cho^içeS.  -^  EMBRUN.: 
—  Briançon. 

vjr  A  p  est  situé  dans  les  montagnes  5  on  ne  Taper- 
çoît  qu'au  moment  d'y  arriver.  Cette  ville  étoit  autre- 
fois la  capitale  du  Gapençois  ;  elle  est  aujourd'hui  le 
chef-lieu  du  département  des  Hautes-Alpes.  L'an- 
cien peuple  qui  habitoit  ce  pays ,  s'appeloit  Caturiges, 
et  sa  capitale  Vapincum ,  d'où  s'est  formé  le  nom  de 
Gap^  quoique  la  nouvelle  ville  n'occupe  probable- 
ment pas  tout-à-fait  le  même  emplacement.  Le 
•Gapinçois  a  successivement  appartenu  aux  rois  Mé- 
rovingiens et  Carlovingiens ,  aux  rois  de  Bourgogne, 
aux  comtes  de  Toulouse,  aux  comtes  de  Provence, 
et  enfin  a  été  réuni  avec  cette  dernière  province  à 
la  couronne. 

La  difficulté  des  communications ,  causée  par  les 
neiges  et  les  mauvais  chemins^ ,  isoloit  cette  ville 


Digiti 


izedby  Google 


CtlAPiTRE   CVIII.  171 

péïKÏâilt  plusieurs  mois  de  Tannée  ^  et  n'avoît  pas 
permis  d'y  introduire  beaucoup  de  pratiques  utiles 
pour  Fèconomie  domestique  et  l'agriculture.  Quoi- 
que  l'esprit  des  habîtans  soit  vif  et  pénétrant,  Tins- 
truction  parmi  çux  étoit  un  peu  retardée.  L'activité 
du  jeune  préfet  à  qui  l'on  a  confié  l'administration 
de  ce  département,  a  tout  vivifié;  et  l'on  ne  peut 
feire  un  pas  dans  Gap  et  dans  les  villes  environ- 
nantes sans  voir  des  étabiissemens  publics  ;  qu'il  a 
créés  :  il  y  consacre  une  partie  de  sa  propre  for- 
tune; il  épuise  sa  santé  délicate  par  une  continuelle 
activité,  et  ne  trouve  de  délassement  que  dans  des 
études  qui  répandent  le  goût  des  lettres  et  des  arts 
agïéables.  Que  la  reconnoissance  de  ses  administrés^ 
et  l'estime  des  gens  de  bien  soient  sa  juste  récom-. 
pense  ! 

-Grâce  à  ^es  soins  vigilans,  Gap  ne  manqué  plus 
d'aucun  établissement  utile  ;  il  y  a  aussi- un  musée  et 
une  société  littéraire.  Le  musée  { i  )  a  été  fondé  en 
i8o!,poury  recueillir  tous Jes  objets  d'histoire 
ftftturelle  que  présente  le  déjmr^emem  ,  riche  sur- 
tout en  minéralogie,  pour  y  classer  les  produits  de 
l'industrie  de  se^  habitans ,  et  les  monufnens  qui 
peuvent  concourir  «i  constater  les  évënemens  de  son 


.  (i)  On  peut  voir,  dans  mon  Recueil  des. njçdaitjks  frappées 
sous  ie  règne: de  TEmpcreur  Napoléon.,  le  medailion  que  M.  de 
la  Doucette  a  fait  placer  dans  les  fondatrons  de  cet  ^édifice,  i 
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histoire.  L'édifice  forme  un  carré  long.  La  salle  d'ex- 
jposition  est  très -belle;  auprès  sont  d'autres  salles 
destinées  aux  séances  de  la  société  d'émulation  >  et 
aux  classes  de  l'école  secondaire  :  le  jardin  sera  k- 
la -fois  consacré  à  l'agrément  de  la  promenade  et  à 
l'étude  de  la  botanique. 

La  société  d'émidation  justifie,  pleinement  soa 
titre  par  son  activité.  Elle  propose  des  prix  pour 
des  inventions  utiles;  elle  publie  un  journal  intéres-* 
sant  qui  contribue  à  répandre  dans  les  campagnes  de 
nouveaux  procédés  d'agriculture ,  et  dans  les  ate- 
liers ,  des  pratiques  ingénieuses  et  nouvelles  (  i  )  :  elle 
Élit  paroître  des  Mémoires  qui  prouvent  la  facilité  de 
ses  membres  à  traiter  divers  genresde  littérature  (2), 
et  enfin  des  Annuaires  (5)  qui  oflTrent  chaque  année 
le  résumé  de  ce  que  ces  divers  écrits  contiennent 
de  plus  intéressant,  ^t  dont  la  réunion  ibrme  une 
statistique  bien  faite  de  ce  département.  Hommage 
soit  rendu  à  ces  dignes  citoyens,  toujours  animés 
de  Tamour  du  bien  public  !  Quoique  je  ne  puisse 

(ï)  Journal  d'agriculture  et  des  arts,  dont  le  principal  réjîactçur 
est  M.  Rolland. 

(2)  Mélanges  littéraires ,  ou  Pièces  en  prose  et  en  vers  lues  dans 
les  séances  de  la  Société  d'émulation  des  Hautes- Alpes  ;  Gap,  1807 , 
m-8.^ 

(3)  Annuaires  du  département  des  Hautes- Alpes ,  ann.  1805  - 
1808.' Us  omt  été  rédSgés  par  M.  Farnaud,  secrétaire  général 
de  ia  préfecture,  et  MM.  HoRY  et  Michel,  tous^ trois  memlurGs 
de  la  société  d'émulation.  .,  ::  * 


Digiti 


izedby  Google 


CHAPITRE     CVIII.  I7J 

coopérer  à  leurs  travaux ,  |e  me  fais  gloire  de  voir 
mon  nom  placé  sur  la  liste  honorable  de  la  société 
qu'ils  composent. 

Les  monumens  destinés  à  ^tre  recueîflîs  dans  le 
musée  étoient  encore  à  Thôtel  de  la  préfecture.  Noiîs 
vîmes  dans  la  cour. un  cippe  de  marbre  apporté 
d'Embrun  avec  l'insëriptiop  suivante  : 


r 


I 


ALLIAE  VERA 

NIAE  FIL 

CARISSIMAE 

VIATTIA  VALERINA 

^   MATER   ^ 


) 

.1 

1 

/ 

1 

/ 

i 

A  Ailla  Veranla  :  Vlattla  Valcrlna,  sa  mère,  a  offert  ce  vœu  (i) 
à  une  file  trés-chérle. 

M.  de  la  Doucette  avoit  réuni  difFérens  objets 
d'antiquité  trouvés   dans   les  fouilles  de  la  BdstU 

■■'  ■■ 

(i)  Votum  Fecit. 
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'  Alont'Saîéon,  Un  des  morceaux  les  plus  curieux  est 
un  groupe  mithriaque  en  ronde  bosse  et  en  marbre 
blanc  (pi  LXXIffig.  /^/Malheureusement  la  partie 
supérieure  des  figures  est  mutilée.  On  y  voit,  comme 
à  l'ordinaire ,  le  taureau  immolé  par  le  jeune  ministre 
du  dieu  ;  le  serpent ,  le  chien ,  et  à  la  droite  la  figure 
d'un  jeune  homme. ayant  les  jambes  croisées,  et 
tenant  un  flambeau  renversé.  Sur  la  base  de  ce  petit 
monumçnt  on  lit  l'inscription  suivante  : 

AICTO.  M.   IVL.   MATERNA 

S,   EX.   VOTO. 

Au  Soleil  invincible  (i),  M.  Julia  Alaterna  a  offert  ce  grouft 
d'après  un  vçsh  (2). 

On  voit  encore  un  joli  Mercure  en  bronze ,  assis 
sur  un  rocher ,  ce  qui  convient  au  surnom  àiEpactius, 
ou  protecteur  des  promontoires ,  qui  lui  a  été  donné 
par  les  anciens  ;  Esculape  assis  sur  mi  rocher ,  et 
élevant  de  la  main  gauche  un  jeune  enfant;  Arion 
ou    Taras   assis   sur  un  dauphin  (  pL   LXXII , 

(i)  Suprà,  t.W,  p.  117. 
'     (2:)  Parmi  les  nombreux  vases  en  terre  rouge ,  il  y  en  a  deux , 
sur  Tun  desquels  on  lit  ces  mots  griffonnés  avec  une  pointe  ;     /, 

AVDENTIVS  DEO   INVICTO 

1-1  .  - 

et  sur  un  autre  : 

PORIVS    DEO   IN 

sans  doute  ÏNvicto ,  ce  qui  prouve  que  le  cuîte  de  Mithras  /  voye-^ 
t.  III,  p.  jo^  )  ctoit  très-répandu  dans  cette  contrée. 
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fy,  2  )i  un  squelette  d'un  mauvais  travail ,  mais 
très-singulier;  un  disque  en  bronze  qui  représente 
un  Satyre  armé  du  pedum ,  qui  arrête  par  son  voile 
une  Nymphe  presque  nue.  Parmi  les  pierres  gravées , 
on  distingue  une  belle  pâte  de  verre ,  représentant 
Persée  qui  va  couper  la  tête  de  Méduse,  en  la  regar- 
dant dans  un  bouclier  qui  en  réfléchit  Timage,  afin 
de  ne  pas  être  pétrifié  par  son  aspect  (pi,  LXXH^ 
^•3)  (  0  >  une  tête  d'ApoHon  sur  une  jolie  médaille; 
une  trirème* sur  une  calcédoine  ;  deux  anneaux  ayant 
pour  chaton  y  le  premier  des  serpens  (Ui  jf)^  le 
second  deux  poissons  entrelacés. 

Une  petite  plaque  de  bronze  (2)  en  forme  de 
tablette  fixa  aussi  notre  attention  ;  on  y  lit  Tinscrip- 
tion  suivante  : 


K 


g.  lvcceius 
'Apolavstvs 
v.  s.  l.  a\.  salvo 
novatiano  . 


(i)  M.  Vîscontî,  qui  en  a  trouvé  rexplîcatîon ,  en  a  fait  le 
«ujct  d'une  curieuse  dissertation  qui  sera  imprimée  dans  les 
Mémoires  de  i*lnstitut. 

(i)  L'ouvrier  qui  a  trouve  cette  Jolie  plaque,  porte  dcpuîs« 
j>amû  f  es  camarades  $  le  Àom  à'AfQkn&tHs. 
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C,  Luccelus  Apoîaustus  a  accompli  ce  vau  liirtmtMtr  {tYen^  reeoih* 
noissance  du  réuiblissement  de  la  santé  de  Novatianus, 

On  y  a  encore  recueilli  deux  vases  entiers  éh 
verre;  des  fràgmens  de  beau  verre  travaillé;  dlfFé^ 
rens  flacons  connus  sous  le  nom  dé  tacrymatoires ^ 
et  ornés  de  feuilles  ;  quatre  grands  strîgîies  en 
bronze  ,  et  sans  manches  ,  qui  paroissent  avoir 
servi  à  l'usage  des  gens  du  peuple  ;  une  bas© 
élégante  en  bronze ,  avec  des  moulures  enfbncéeà 
et  travaillées  au  marteau;  plusieurs  animaux^  tels 
qu'un  taureau ,  une  louve ,  une  panthère  en  bronze 
doré  ou  piédouche;  deux  chimères;  un  reste  de 
tadre  travaillé ,  eo  plomb  ;  un  couteau  avec  un 
manche  en  ivoire  ;  plusieurs  fràgmens  de  tuyaux  de 
flûte  ;  beaucoup  de  sonnettes  ;  un  petit  candélabre] 
plusieurs  vases  en  bronze  et  en  terre  cuite  (2)  ;  plu- 
sieurs faulx  et  faucilles  ;  une  amphore  ;  plusieurs  petits 
autels  votifs  ;  beaucoup  d'instrumens  en  fer  ;  deux 
paires  de  ciseaux  de  tondeur  de  drap ,  l'une  d'un 
pied^  l'autre  de  quatre  à  cinq  pouCès  de  long;^  plu- 
sieurs haches  ;  une  grande  et  une  petite  tenaille  ;  deux 
pelles  ;  un  instrument  dont  on  se  sert  encore  dans  les 
âffineries  d'argent  pour  enlever  les  scories  ;.  deux 


(i)   Votum  Sohit  Litheus  Mérita. 

(2)  Sur  un  <ïe  ces  derniers  vases  on  lit  LttOSCRI;  deux  autres 
portent  le  nom  de  FORTIS,  noni  que  l'on  trouve  aussi  sur  quelques 
lampes  du  cabinet  de  M.  Calvct ,  à  Avignon.         » 
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^trigîles  en  fef  avec  le  manche  ;  un  •  levier  en  pied 
de  biche  ;  beaucoup  de  plomb  fondu  ;  du  charbon 
provenant  des  fouilles ,  et  qui  s'y  trouve  en  si  grande 
quantité,  que  pendant  plusieurs  mois  M.  Du  vivier, 
inspecteur  des  travaux ,  en  a  brûlé  pour  son  usage  ; 
des  fers  de  lance;  des  sécespites ;  une  grande  cuiller  ; 
des  firagmens  de  mosaïque  ;  des  vases  de  cette  terre 
rouge ,  si  commune  dans  les  Gaules  ;  une  meule 
d'un  moulin  à  bras,  d'environ  dix-huit  pouces  dé 
diamètre,  en  lave  poreuse  ;  enfin  divers  fragmens- 
d'inscriptions,  dont  voici  les  plus  considérables  ; 


Zi 


L.  A  T  T  I V  s 

E  RT^V  LL  VS 

POPVLO.  Il 


(g.-vvw 


(V      I 


T  E  C  T  O  .^ 


Tome  IV. 
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et  celles- ci  ^1  très-bedux  caractères  :  * 


INSIPI 

corneLa 

MATERNA 
V  S  L  M 


(') 


D    M 

M      F 

PATERNI 

PAVLI      F 

pIissimi 

SERVAT. 

CATVLLI 

F      SIBI      F 

I      EPPIO 

FORTV 

makIto    viv 

Aux  mânes  et  à  la  mémoire  éternelle  (i)  de  Patemus  Pau  lu  s,  fis 
très-tendre;  Servata,  file  de  Catullus,  a  ordonné  de  faire  ce  monu- 
ment four  elle  (3)  et  pour  Eppius  Fortunattts ,  son  époux,  de  leur 
vivant  (4), 

M.  de  la  Doucette  nous  conduisit  à  l'ancienne 
cathédrale.  On  a  placé  dans  ia  sacristie  le  mausolée 
que  le  duc  de  Lesdiguières  se  fit  faire  de  son  vivant» 
La  statue  couchée  et  armée  du  duc,  de  grandeur 
naturelle ,  est  en  albâtre  gypseux  du  pays  ;  le  tro- 
phée qui  est  au-dessus,  et  ses  armoiries,  avec  la. 
devise  non  sine  numine,  qui  ornent  la  base,  sont  de 
la  même  matière ,  ainsi  que  les  quatre  bas  -  reliefs 
qui  décorent  le  soubassement  du  mausolée ,  et  qui 
portent  les  inscriptions  suivantes  :    i.  Prinse  de 

{^)  A  Isis  :  Cornélia  Materna  a  accompli  ce  vau  volontiers, 
IlisiDl  2L  été  mis  par  ignorance  pour  IS/DI, 

(2)  Diis  AJanibus  et  Afemoria  Felici, 

(3)  CATULLl  Filia  SIBI  Et, 

(4)  Viventibtis, 
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Grenoble,  ijpo.  —  2.  Dejfaitte  de  Pontcharra,  ijpf. 
-—  3.  Rencontre  des  Moulettes,  i^^j,  — ^  4*  Prinst^ 
du  fort  de  Barraulx,  ijfS.  Les  parties  exécutées  en 
albâtre  gypseux  sont  placées  sur  un  fond  de  ma]i>fe. 
noir  du  pays. 

Près  du  monument,  sont  les  armes  qui  rendirent 
le  duc  si  terrible  pendant  la  guerre  de  religion  don^ 
cette  contrée  a  été  le  théâtre  :  sa  lourde  cuirasse  \ 
son  casque,  où  Y  on  voit  l'empreinte  d^une  baUe  j 
ses  gantelets,  couverts  de  lames  de  cuivre ,  :ét:s« 
lance.  '      \ 

L'administration  centrale  a  fait  placer  au-dessus 

l'inscription  suivante  :  ;".!     î 

•  '  ') 
François  de  Bonne:,  duc  de  Lesdi  gui  ères»  wojrr^^ 

1^26.  —  Liberté,  égalité,  —  Ce  monument,  accordé  par  {a  citoyenne 
MaugiroH'Veynes ,  propriétaire,  a  été  transporté  de  Id  chapelle  dt 
ci-devant  château  de  Lesdiguières  a.  Gap ,  par  les  soins  Â^  fkdniU 
nistration  centrale  du  département  des  Hautes-Alpei  ^  en  .exécfttiçj^ 
de  ses  arrêta  des  27  thermidor  et  p  fructidor ,  an,  6  de  la.  Républiqi^e 
française. 

On  voit  aussi,  dans  la  même  sacristie,  Tépita^e 
de  Berengaria,   épouse  du  duc.  ^  '     î 

Ubôtel  de  la  préfecture,  rhôtelrde-vil|ailde  pa* 
lais  de  justice,  la  cathédrale,  lès. casernes  ecie  sémii 
naire,  sont  les  seuls  édifices  de  Gap  qu'on  puîsstf' 
citer;  encore  aucun  d'eux  n'est-il  remarquable.      > 

Des  ris  grossiers,  des  cris  et  des  huées  attirèrent 
)ïotre  attention  ;  nous:cour\\nies  sur  la  place;  bù.>I| 
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fouïe  se  portoît  :  là  nous  vîmes  un  homme  couvert 
d'un  ample  manteau ,  assis  sur  un  âne,  h  face  tournée  ^ 
vers  la  croupe,  et  tenant  k  la  main  la  queue  de  sa 
monture  ;  deux  écuyers ,  bardés  de  colliers  de  mulet 
chargés  de  grelots ,  formoîent  son  escorte ,  et  un 
cornet  à  bouquin  annonçoit  son  passage  :  ce  mal- 
heureux étoir  un  bon  homme  qui  s'étoit  laissé  battre 
par  sa  femme.  II  eût  été  plus  juste  de  faire  comme 
à  Sariit-' Julien  en  Champsaur/  où  Ton  promène 
ainsi  la  femme  qui  a  battu  son  mari,  en  lui  essuyant 
les  lèvres  avec  la  queue  de  l'âne. 
'  La  position  de  la  ville  estagréable  :  les  collines  qui 
l'environnent  forment  une  espèce  d'amphithéâtre  ;  au- 
delà  s'élèvent,  par  gradins,  de  hautes  montagnes  qui 
cachent  dans  les  nues  leurs  cimes  couvertes  de  neige. 
Près  de  la  ville ,  on  va  voir  la  tour  ronde  :  ce  bâti- 
ment paroit  avoir  été  destiné  pour  des  signaux  ; 
6n  trouve  ailleurs  des  ruines  de  tours  sur  lesquelles 
îl  ^  en  éxistoit  d'autres  qui  y  correspondoient. 

Les  hautes  Alpes  étoient  autrefois  une  barrière 
qu'on  ne  pouv©it  franchir  qu'avec  beaucoup  d'obs- 
tacles ;  aujourd'liui  une  route  qui  conduit  d'Espagne 
en  Ità^e  il;  traverse  le  département  dans  toute  sa 
longueur*  :  le  mont  Genèvre,  qui  sembloit  impra- 
ticable ,  a  été  taillé  en  larges  et  magnifiques  rampes 
que  l'on  peut  monter  et  descendre  au  galop*  On  a 
fêté  des  ponts  sur  les  torrens  ;  des  cascades  forinées 
par  la  nature,   et  dirigées  avec   art,  concourent 
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encore  à  l'agrément  du  site  ;  on  a  placé  des  bancs 
pour  inviter  le  voyageur  à  s'y  reposer,  el  planté  des 
arbres  pour  le  rafraîchir. 

Afin  de  consacrer  ia  mémoire  de  cette  grande 
entreprise ,  le  département  a  fait  construire ,  sur  le 
cbi  du  mont  Genèvre,  à  près  de  six  mille  pieds 
lau-dessus  du  niveau  de  ia  mer,  un  obélisque  sur 
lequel  on  a  gravé  une  inscription  (  i  )  en  latin ,  en 
français,  en  italien  et  en  espagnol.  La  médaille 
(pl,LXXII,Jig.j)  qui  a  été  frappée  à  cette  occasion 
fait  voir  la  forme  de  ce  monument,  dont  la  hauteur 
est  de  soixante  pieds ,  et  la  construction  très  -belle. 
La  place  sur  laquelle  il  est  érigé ,  a  cent  cinquante 
mètres  de  circonférence.  On  doit  y  construire  un 


(i)  Voici  cette  inscription  en  latin  et  en  français.  L*inscription 
latine  a  été  composée  par  le  célèbre  antiquaire  M.  VlscONTI; 

NeAPOLIONI  Imp.  aug,  Italorum  Re^,  quod  Galliis  virtute  suâ 
restituds  earumque  fotiùus  propagatts ,  ut  Imperii  accessum  viatoribus 
tutiorem  ,  commerciis  faciîiorem  redderttt  vîam  per  montes  Tricoriorum 
et  Alpes  Cottias  aperuerit,  munwerit,  straverit»  ordo  et  popuhis  prO'  ' 
vincia  Alpina  supertorts  providentissimo  Frincipt,  A.iSoy ,  curante 
J,  C,  F,  la  Doucette  prafecto, 

«  Napoléon-le-Gr AND,  Empereur  et  Roi ,  restaurateur  <îeia 
»  France ,  a  fait  ouvrir  cette  route  au  travers  du  mont  Genèyre , 
»  pendzmt  qu*il  triompfioit  de  ses  ennemis  sur  la  Vistuie  et  sur 
»  l'Oder.  J.  C.  F.  la  Doucette,  préfet ,  et  fe  conseil  général  du 
»  département ,  ont  consacré  ce  témoignage  de  leur  reconnois- 
«sance.  1807.  * 
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.monastère  hospîtalîer ,  qui  sera  desservi  par  des  pères 

•de  la  Trappe,  et  ofFriraun  asiie  aux  voyageurs  (i). 
On  ne  peut  aller   voir  l'obélisque  sans  visiter 

<^horges  et  Embrun.  Chorges  est  un  bourg  assez 
peuplé  ;  on  remarque  au  portail  de  la  paroisse  plu^ 
sieurs  bas -reliefs  qui  appartiennent  au  culte  fie 
Diane. 

Quelques  débris  de  colonnes  gisent  devant  les 
maisons ,  et  y  servent  de  bancs  ;  c'est  tout  ce  qui 
Teste  de  l'ancienne  capitale  des  Caturiges ,  dont  cette 
vilie  rappelle  le  nom.  Embrun  [^]  a  été ,  sous  Cons- 
tantin ,  la  métropole  de  la  province  des  Alpes  mari- 
times. On  y  remarque  le  palais  archiépiscopal ,  et  la 
cathédrale ,  que  l'on  croit  devoir  à  la  piété  de  Char- 
lemagne.  La  maison  de  détention  est  vaste  et  bien 
ordonnée.  Cela  me  fît  d'autant  plus  de  plaisir,  que, 
dans  les  petites  villes  des  départemens,  les  prisons 
ne  sont  pas  toujours  aussi  bien  tenues.  Il  y  en  à 
dont  les  fenêtres  donnent  immédiatement  sur  la 
rue  ;  un  hideux  chapeau ,  placé  au-dessous ,  est  des- 

.  tiné  à  recevoir  les  aumôaes  des  passans ,  tandis  que 
les  cris  rauques  ^t  lugubres  des  malheureux  qui  ha^- 
bitent  ce   séjour  du  crime  ,    attristent  l'ame  bien 

(i)  Voici  l'inscription  qui  a  été  composée  pour  c<et  hospice: . 
]^EA  POLI  ON I S  aug.provUendaj  hospitio  Genevrensicondito,  carita^ 
ttsergd  pfregrinantf s  officia  Trappensibus  fxercenda  r^stituit  anno  iSoj* 
Ces  inscriptions  ont  été  composées  par  l'Institut.  ^ 

(2)  Ebrodunum,     . 
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plu^  encore  qu'ils  n'excitent  la  commiséradcm.  On 
devroit  abolir  par-tout  l'usage  cTofFrir  aux  yeux  ce 
déplorable  Spectacle  :  on  ne  peut  entendre  sans 
«efïroi  les  cris  de  ces  hommes,  dont  quelques-un^^ 
souillés  du  sang  de  leurs  semblables ,  sont  destinél 
à  un  honteux  supplice.  Le  Gouvernement,  qui  nour- 
rît les  prisonniers ,  ne  doit  pas  souffrir  qu'ils  men** 
dient  ;  c'est  mettre  l'homme  compatissant  dans  le 
cas  d'accorder  peut -être  au  crime  le  tribut  que  la 
charité  ne  doit  qu'au  malheur. 

Briançon  étoît  autrefois  un  des  boulevarts  de  la 
Provence  et  du  Dauphiné. 

A  une  lieue  d'Embrun  est  le  beau  village  dé 
Chateauroux  y  que  dominent  des  montagnes  schis- 
teuses, d'où  l'on  tire  de  belles  ardoises,  et  que  le^ 
prairies,  les  vergers  et  les  vignes  qui  l'entourent, 
rendent  très-agréable.  Il  ne  reste  du  vieux  château 
de  Sûint-Clément,  qu'une  tour  carrée.  Après  avoir 
passé  le  Guil  sur  un  pont  de  bob ,  on  voit  d'une 
haute  élévation  la  ville  de  Mont-Lion ,  appelée  autre- 
fois Mont'Davphin.  Le  plateau  de  poudding  siîr 
lequel  elle  est  assise ^  s'étend  jusqu'à  Embrun;  ses 
rues  sont  alignées;  elle  est  toute  bâtie  en  marbre. 
Plus  loin  est  le  village  de  la  Roche;  pn  voit  en 
face  le  château  de  Rome,  dans  lequel  les  dauphins 
faisoiént  battre  monnoîe  avec  le  métal  sorti  des 
mines  de  plomb  argentifère  qui  dépendent  d'une 
commune  voisine  appelée  l* Argentine.  '  • 
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*  Je  né  citerai  pas  l'inscription  de  la  base  de  f  arc 
qui  est  au  milieu  de  la  place  publique ,  et  ^qui  a  été 
répétée  par  tant  d'auteurs;  je  me  contenterai  de 
donner  la  suivante^  qui  a  été  déterrée  il  y  a  peu  de 
temps ,  et  qui  est  inédite  : 


V.  S^  F. 

T    PARRIDIVS   PARRIOSTÎS 
FIL  Q.V1R  GRATVS  QVAEST 

\\    VIR.   MVNIC.   BRIGANTieN 
SIBI    ET   PARRIONI  EX    CING!.  F.  PATRI 

VENNAE   NEMATE  Vl.   F.    MATRI 

SQLItAE  SORORI.    V.  ADNEMAE.  SOROR 

V,  TITTONIAE.  TITTONIS.    F.  TERTIAE    VXOR 

V.   T.    PARRlDfO.   INGENVO     Xx     FILIO 

V.  PARFIDIAE.    GRATAE    FILIAE 


A  fait  ce  vau  de  son  vivant  (  i  ) ,  Titus  Parridius  Gratus ,  fils  de 
'Parrion  {z),  de  la  ttibu  Quirina  (3) , questeur,  duumvir  du  municîpt 
de  Brigofttium  (4),  pour  lui  et  Parrion ,  fils  d'Excingius,  son  père; 
Venna ,  file  deNématévus,  sa  mère;  Solita,sa  sœur  vivante;  Adnema, 
sa  saur  vivante  ;  Tittonia  Tertia ,  fille  de  ^Titton ,  son  épouse  vivante  ; 
Titus  Parridius  Ingenuus ,  son  fils  vivant,  et  Parridia  Grata ,  sa  fille» 
'  ■    ■       ^  •  .  ■  - 

(1)  Vivens, 

(2)  PARRIOSNIS  (  sic  )  FlLiuS. 

(3)  QÛIRinâ  tribu. 

(4)  De  Briançon, 
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Entre  les  deux  lettres  V  F,  il  y  a  un  chien  et 
un  lièvre.  J'ai  déjà  parlé  de  la  signification  des  allé- 
gories  relatives  à  la  chasse  qu'on  a  sculptées  sur  les 
tombeaux  (i). 

On  a  aussi  trouvé  un  marbre  qui  représente  une 
&niile  romaine;  oh  y  voit  le  père,  la  mère  et  leurs 
deux  enfans. 

(i)  Sufrà.  t.L^,  p.  J35. 
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Aspres-lès-Veynes.  —  La  Bastie  Mont-S  aléon  , 
Mons'Seleucus /viWe  antique.  —  Fouilles.  —  Passage 

"  d*une  mariée.  —  Serres.  —  Rosans.  —  Usages 
singuliers.  —  Bacchu-Ber.  — Langage.  -t-Le  BuiS. — 

.    Cigales.  —  MalauCÈNE. 

JN  O  U  S  partîmes  de  Gap  à  cheval ,  le  7  août.  Le 
sol  des  environs  de  la  ville  est  argilo-calcaîre  et  mêlé 
de  schiste  noir  marneux.  Une  belle  route  nous 
conduisît  à  Aspres-lès-Veynes ,  où  nous  trouvâmes 
M.  de  la  Doucette,  M.  de  Romand,  général  de 
brigade,  et  M.  Janson,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  ,  réunis  chez  M.  Lachau ,  conseiller  de 
préfecture ,  dont  l'excellent  accueil  et  la  franche 
gaieté  nous  préparèrent  convenablement  à  cette 
agréable  promenade.  Notre  cavalcade  reprit  sa 
route ,  et  nous  arrivâmes  à  la  Bastie  Mônt-Saléon , 
où  M.  Héricart  de  Thury  ,  ingénieur  des  mines , 
jeune  homme  plein  de  talent  et  de  mérite  ,  qui 
s'est  beaucoup  occupé  des  fouilles  qu'on  y  a  faites, 
s'étoît  rendu  la  veille.  Depuis  mon  retour  ,  les 
résultats  que  ces  travaux  ont  produits  ont  été  com- 
muniqués à  l'Institut  et  rendus  publics  (i). 

(i)  Rapport  fait  à  l' Institut  sur  les  antiquitifs  ^(f  Mons-Seleucus, 
par  M.  DE  LA  Doucette  (  voyez  Magasin  encycU  ann.  1 805 , 
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'  La  Bastie  Mont^Saléon  est  une  petite  commune 
du  canton  de  Serres,  située  dans  une  plaine  fertile* 
C'est  là  que  M.  de  la  Doucette,  d'après  quelques 
indications ,  fit  fouiller  à  ses  firais  :  on  a  découvert 
un  édifice,  dont  1  enceinte  a  cent  quatre -vingt- qua^ 
torze  mètres  de  long  sur  vingt-deux  de  large  (  1  ).On 
distingue  clairement  les  colonnes  dont  il  étoit  orné  : 
elles  sont  d'une  pierre  coquîllière  grenue  ;  leurs 
proportions  annoncent  une  élévation  d'environ  dix 
mètres  (2).  Quatre  colonnes  principales  paroissent 
indiquer  l'entrée  ;  leurs  bases  sont  encore  en  place  : 
seize  autres  plus  petites  sont  distribuées  de  chaque 
Côtéé  Les  grps  murs  sont  bien  conservés;  quelques- 
uns  sont  recouverts  d'un  glacis  rouge  ou  bleu,  aussi 
poli  que  le  marbre  {3).  Le  nombre  des  salles  éloit 
considérable.  Au  nord,  en  face  du  péristyle ,  il  y  a 
une  avenue  qui  conduit  à  une  place.  A  l'est  de  ce 

t.  II ,  p.  1 8  )  î  Rapport  dt  t Institut,  à  ia  suite  de  celui-ci;  Archctologit 
4e  Mons-Seleucus  ;  Gap ,  1 806 ,  in-4.** 

(i)  M.  Janson,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  en  a  levé 

îe  pian. 

(2)  J'ai  aussi  remarqué  èit%  disques  de  pierres  composés  de 

quatre  ou  cinq  pièces ,  comme  j'en  avois  trouve  à  Tauroentum, 
Voyez  tome  ]II ,  page  ^ y ^,  « 

(3)  Peut-être  étoit-ce  la  curia  de  la  ville  :  on  y  reconnoîtroit 
alors  le  vestibule  [atrium] ;  fa  cour  [impluvium] ,  au  milieu  de 
laquelle  étoit  l'autel;  le  temple  [basilica  ou  Augusteum  Casa- 
reum] ,  où  Ton  rendoit  les  honneurs  divins  aux  empereuri 
déifiés.  On  y  voit  la  place  de  Tautef ,  et  Ton  a  trouvé  auprès  une 
secespita  ou  couteau  de  sacrificateur. 
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premier  édifice,  on  en  a  trouvé  un  autre*  presque 
aussi  considérable,  qui  renferme  une  usine,  et  où 
l'on  remarque  un  bassin  semi-circulaire,  bien  cons- 
truit i  chaux  et  à  ciment;  ce  bassin  a  quatre  mètres 
de  profondeur  :  autour  sont  des  fours ,  des  cuves  ma^ 
çonnées  et  revêtues  de  plusieurs  couches  d'un  ciment 
très- fin;  des  canaux,  des  aqueducs,  des  logemens 
destinés  sans  doute  au  chef  de  la  fabrique  et  à  ses 
ouvriers  :  au-devant,  il  y  a  des  rues  qui  aboutissent 
à  la  grande  place  et  à  l'avenue  de  l'édifice  principal 
On  y  a  trouvé  des  tuyaux  en  plomb  et  en  maçon- 
nerie, qui  conduisoient  les  eaux  dans  les  fontaines 
pubiiques  et  particulières.  On  reconnoit  aisément 
les  cours  à  un  pavé  placé  sur  le  sol,  recouvert sd'un 
glacis  général  qui  porte  un  second  pavé.  La  couleur 
de  la  terre,  à  une  certaine  profondeur,  indique  les 
parties  qui  étoient  en  jardin  (i). 

A  une  certaine  distance  de  ces  murs ,  on  trouve- 
un  ustrinum ,  c'est-à-dire,  un  lieu  dans  lequel 
on  brûloit  les  morts.  On  y  découvre,  dans  une 
espèce  d'alignement,  et  peu  distantes  les  unes  des 
autres ,  des  places  rondes ,  d'environ  trois  pieds  de 
diamètre ,  qui  renferment  du  charbon ,  des  vases  à 


(i)  Le  rocher  sur  lequel  est  la  Bastie  Mont-Safcon,  est  un 
poudding  de  gros  galets  agglutines,  sur  lequel  est  appuyé  un 
schiste  argilo-calcaire  tendre  et  facile  à  se  décomposer.  Les  maté- 
riaux dont  on  a  construit  ces  édifices ,  oirt  été  extraits  au  loin 
dans  les  montagnes. 
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parfum  vulgairement  appelés  lacrymaioîres  (  i  ) ,  des 
clous,  des  anneaux  d'argent ,  des  médailles,  ôuu  ôlc» 
et  toufours  une  couche  de  terre  noire  brûlée. 

Nous  avons  déjà  donné  le  catalogue  des  nom- 
breux objets  qui  sont  sortis  de  ces  fouilles  (2).  Outre 
les  instrumens  de  culture,  de  ménage,  de  décora«- 
tion ,  les  bijoux,  les  figurines,  &^.  que  j'ai  indiqués , 
on  trouva  des  objets  d'histoire  naturelle ,  dans  ,une 
maison  qui  en  étoit  peut-être  le  magasin  :  ce  so^c 
des  minéraux  divers,  des  cpquiiles  marines  de  pa^ 
rages  ék)ignés,  des  dépouilles  d'animaux  terrestres, 
sur- tout  du  genre  fe/is;  beaucoup  de  deiits  de  lion, 
et  un  très-grand  nombre  de  médailles  celtiques  et 
Jomaines« 

Les  ruines  sont  étendues  et  viatiées  ;  l'ensemble 
des  dispositions  est  vaste;  les  alignemens  paroissent 
être  ceux  de  rues  et  de  places  régulières.  .Le  pian 
général  a  quelque  ressemblance  avec  ce  qui  reste 
de  Spalatro  :  le  style  de  l'architecture  et  l'espacement 
des  colonnes,  ainsi  que  presque  tous  les  objets  d'art 
et  d'antiquité  qui  sont  sortis d^  ces  fouilles,  indiquent 
«n  temps  postérieur  à  Septime^  Sévère, 


(i)  M.  de  Thury  a  observé  que  les  lacrymatoîres  qui  sortent 
de  cette  tx)uchc  de  terre  noire ,  sont  toujours  aplatis  et  tordus, 
pour  avoir -été  «xposés  à  l'action  du  feu,<jui  les  a  ratnoliîs  quej- 
^uefoîs  jusqu'à  un  de^  approchant  de  U  fusion» 

(1)  Sjtprâ,  p,  ijà.  '  '      , 
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Cette  vilfe  est  probablement  celle  qui  étoit  appelée 
Mansio  mons  Sèltucus  ,  et  que  les  itinéraires  (  i  ) 
placent  à  la  jonction  des  voies  de  Milan  et  d'Arles 
à  Vienne  :  il  n'en  est  fait  mention  qu'une  seule  fois 
dans  l'histoire.  L'empereur  Julien  nous  apprend  que 
Magnencey  fut  vaincu ,  dans  une  grande  bataille  (2)  ^ 
par  les  généraux  de  Constance ,  l'an  353. 

II  y  a  encore ,  dans  cette  plaine ,  des  champs  dont 
ïes  noms  semblent  rappeler  les  circonstances  de  cette 
Sanglante  journée  :  un  d'eux  est  appelé  le  Batail-^ 
1er,  peut-être  parce  que  quelques  corps  y  combat-^ 
tirent  avec  acharnement  ;  auprès  est  un  lieu  nommé 
Campi-Puri ,  parce  que  les  troupes  qui  rentrèrent 
dans  leur  devoir  et  abandonnèrent  le  rebelle  Ma- 
gnence  pour  jurer  fidélité  à  l'empereur,  y  reçurent 
peut-être  leur  pardon  ;  au-dessus  est  h  Champ  de 
grâce ,  où  un  autel  fut  probablement  élevé  pour  re- 
mercier le  ciel  de  la  victoire.  Le  lieu  appelé  Jmpeiris 
est  peut-être  celui  où  campoient  les  génféraux:  de  l'em* 
pereur.  Ce  ne  forent  cependant  pas  les  malheurs  de 
la  guerre  qui  forcèrent  les  babitans  de  Mom-Seleucus 
à  abandonner  leur  ville.  J-es  observations  curieuses 
que  M.  Héricart  de  Thury  a  faites  sur  ce  territoire, 
ont  suppléé  au  silence  que  l'histoire  garde  sur  ce 
point.  II  pense  que  la  plaine  et  ses  environs  peuvent 


(1)  lùnetàr.  Ant,  )[>ag.  357. 

(a)  JULIAN.  Paneg,  ad  Constant. 


Digiti 


izedby  Google 


CHAPITRE   CIX,^  191 

avoir  été  couverts  par  les  eaux  d'un  lac  qu'auroient 
formé  les  deux  buechs  ou  lorrens  voisins ,  fortui- 
tement arrêtés  dans  leur  cours  par  ,des  éboulemens 
de  rochers  qui  leur  auroient  opposé  une  espèce 
de  digue.  Les  dépôts  et  les  ailuvions  qui  couvrent 
les  ruines  de  la  ville,  prouvent  qu'elle  a  été  submer- 
gée. On  trouve,  dans  plusieurs  autres  endroits  du, 
département ,  des  traces  de  la  formation  de  lacs  sem- 
blables, et  de  leur  écoulement  rapide  lorsque  fe$* 
torrens  se  sont  ouvert  un  passage. 

La  beauté  et  la  forme  des  caractères  des  înscrîp-) 
tîons  trouvées  à  Mont-Saléon  ,  principalement  de» 
celle  d'Attius  Tertulius,  le  nom  de  la  tribu  Vol-- 
tinia,  les  indices  du  culte  de  Mi.thras,  font  voir  quef 
cette  ville  existoit  plus  de  deux  siècles  avant  la  dé- 
laite  de  Magnence.  M.  de  la  Doucette  a  donc  de. 
•justes  titres  à  la  reconnoissance  des  amis  des  arts,: 
pour  le  noble  désintéressement  (  1)  qui  l'a  porté  à) 
faire  ces  fouilles ,  et  le  zèle  qu'il  y  a  mis.  Nous  avions- 
déjà  exprimé  le  vœu  que  le  Gouvernement  voulût 
bien  les  faire  continuer  ;  Tlnstitut  s'est  également 
prononcé  à  cet  égard.  Si  l'on  y  fait  un  jour  quel-, 
que  découverte  précieuse,  je  suis  sûr  que  ce  sera, 
pour  M.  de  la  Doucette ,  une  des  plus  douces  récom- 
penses de  l'ardeur  et  du  zèle  qu'il  met  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions, 

fi)  H  y  a  consacre  <juatre  miile  francs  de  ses  deniers,     v 
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Après  avoir  visité  les  fouilles,^ nous  allâmes  cher 
M.  Roustan ,  maire  de  ia  Bastie  Mont-Saléon  ^  qui. 
a  obtenu  une  écharpe  pour  l'activité  et  Tintelligence 
avec  lesquelles  il  dirige  et  surveille  les  travaux  :  nous 
y  vîmes  encore  difFérens  petits  objets  qu'on  avoit 
trouvés  ;  entre  autres ,    une  lampe  avec  le  nom 

PETAPVS. 

Le  nom  de  la  Bastie  Mont-Saléon  rappelle  celui 
d'un  de  nos  plus  laborieux  écrivains  :  Bimard ,  baron^ 
de  la  Bastie  (  i  ]  »  le  savant  ami ,  l'habile  coopérateur 
de  de  Boze ,  de  MafFei  et  de  Muratbri ,  a  vécu  près 
de  cette  ville  antique ,  dont  il  portoit  le  nom  ,  sans 
savoir  qu'il  en  exis toit  ides  ruines,  et  qu'elles  rece- 
lôient  peut-être  de  précieux  restes  d'antiquité  (2). 

Nous  passâmes  devant  un  hameau  où  tous  les 
jeunes  gens  étoient  sous  les  armes  ;  ils  attendoient 
le  passage  d'une  jeune  fille  qui  alloit  se  marier  près 
de  Veynes.  C'est  un  cérémonial  consacré  par  l'usage 

(1)  Cç  lieu  ,  dans  les  anciens  titres ,  est  appelé  Bastida  Momis- 
Sdeuci ,  et  ensuite  AJontis-Solei  ,  d'où  Ton  a  fait  la  Bastie  Mont- 
Saléon.  Bimard  prenoit,  dans  ses  ouvrages  latins,  le  titre  de 
karo  Meûtis-Seleuci, 

(2)  Aucun  de  nos  dictionnaires  ne  fait  mention  d<  BiMARD 
DE  LA  Bastie  ,qui  a  tant  <îoopérc  au  grand  Trésor  des  inscriptions 
de  MuRATORl,qura  accompagné  de  savantes  remarques  l'ouvrage 
très-futife  du  P.  Jobert  sur  les  médailles ,  et  composé  des  mé- 
moires intércssans  insérés  parmi  ceux  de  V Académie  des  belles-' 
lettres.  Les  étrangers  ont  été  plus  justes  à  son  égard,  et  il  a  un 
article  dans  rexceilcnt  Supplément  d'ADELUNG  au  Gckhrte^Lexicon 
dcJoCHER.  • 

dans 
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dans  ce  département.  Les  gens  de  la  noce  ne  tra^ 
versent  jamais  un  village  sans  iàire  halte  :  le  futur 
conduit  au  cabaret  ceux  qui  lui  ont  rendu  des  bon- 
lueurs  y  et  paye  la  dépense. 

Après  avoir  passé  la  barque,  nous  arrivâmes  à 
Strres.  Cette  ville  singulière  est  bâtie  sur  le  penchant 
d'un  roc  escarpé  :  les  rues ,  extrêmement  étroites  , 
y, sont  en  terrasse  les  unes  au-dessus  des  autres;  et 
les  maisons  n'ont  un  beau  jour  que  du  côté  du  pré« 
dpîce,  sur  lequel  elles  paroissent  comme  suspendues* 
Au  pied  roule  le  Buech ,  qui  tantôt  entraîne  avec 
fracas  d!énormes  quartiers  de  rocher ,  tantôt  est 
presque  à  sec.  Ce  Buech  a  scié  le  roc  en  cet  endroit; 
caria  montagne  s'élève  comme  un  mur  sur  l'autre 
rive,  et  semble  placée  exprès  pour  dérober  aux 
habitansïa  vue  d'un  paysage  qui  pourroit  les  récréer. 
Nous  n'eûmes  cependant  point  à  regretter  le  séjour 
«que  nous  fîmes  dans  ce  lieu  si  maussade  :  rien  n'égalô 
l'excellent  accueil  gue  nous  y  reçûrnes  dans  la  mai- 
son* de  M*  Barillon,  à  qui  une  grande  fortune,  les 
plaisirs  de  la  capitale,  et  l'estime  dont  il  jouit,  n^oni 
pu  faire  oublier  le  séjour  aride  et  sauvage  où  il  a 
reçu  la  naissance. 

Le  lendemain ,  nous  quittâmes  M.  de  la  Doucette , 
le  brave  général  et  les  estimables  fonctionnaires  de 
Cap  qui  nous  avoient  accompagnés.  Nous  suivîmes 
les  travaux  de  la  route  d'Es[>agne  :  nous  passâmes  à 
V Epine,  où  est  unefontaiii?  dans  laquelle  les  habitains 
Tome  IV.  N 
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font  baigner  la  fille  qu'ils  cf oient  ïa  pïùs  Sage; 
quand  ifs  ont  besoin  de  pïuîe  ;  et  ttdtis  nous  arrê-' 
tâmës  à  Rosans,  vîhage  si  cliétîf ,  c^ue  noûs  n'aurions^ 
pas  trouvé  à  nous  y  loger ,  si  M.  Mbntlahuc,  qui  est 
â-Ia-foîs  maire' du  lifeû  et  Hôtâîre  de  i^arrôndissemènt , 
ne  nous  eût  donné  ilibspîtâïîté  {i).  Nous  trouvâiti^i 
dans  sa  maison  les  soins  6!un  ëicèfléht  hôte,  et  dans 
sa  conversation  tous  les  âgrëmehs  dé  Fésprit.  A  demé 
heures  du  matin  nous  remontâmes  i  dievàl  :  le  pay^ 
que  nous  traversâmes  est  si  peu  fréqbenté,  qu'il  n'y 
a  pas  même  de  chemins  ftayés  ;  il  sferoit  Impossible 
d'y  voyager  sa^s  guidé  (2).  ^ 

Enfin ,  parvenus  S  ïa  limite  du  département  dei 
Hautes- Alpes ,  nous  allânîes  dîhèr  au  Buis.  ^ 

Le  département  que  nous  venions  de  parcourir 
a  lin  aspect  vraiment  sauvage,  et  les  sites  y  sont 
par- tout  nouveaux  et  variés.  Chaque  ^alïée,  arrosée 
au  moins  par  un  torrent  qui  ïuî  donne^  son  nom  , 
ofFrè  un  terraiii  boisé  et  couvert  de  prairies.  La 
terre  végétale  forrfie ,   sur  la  pente  de  la  colline  j 

' — '. '- — '■ '. : — ! — : •   '      fa 

•     (î)  Ce  village  a^eflehiém  changé  àe  face,  qiï'il  a  a\ijourd%uf 
une  place  publique  et  une  fontaine. 

(a)  J^.a  chasse  ^'doH/ être  pénible  dans  ces  montagnes.  On  y 
trouve  la  bartavelle  ftetrao  rufus  ]  ;  le  lagopède  [tetraolagopus  ]  , 
qu'il  faut  distinguer  des  perdrix  qui  détiennent  blanches  dans 
iés  neigea  ;  te^andcôq  de.bisuyèrc./'r«ra<?  urogallus] „({\xe\c^  Pro^ 
vençaiOc  appeilent-,/a//,^^û«;  et  le  petit  coq  dp  bruyère  [tétras 
tetrix] ,  lou  pichoufeisan.  La  gelinotte  [tarao  bonasia  ]  et  le  fran- 
Qo\\ïi  [tetrao  francoUhûs]  i^tii'^i^Lhir es:-    '  ' 
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des  cbamps  d*une  petite  étendue  ;  mab  cette  terre 
n'y  étant  pas  retenue  par  des  terrasses ,  comme  dans 
fe  département  du  Var^  les^^luies  Tentraînent  avec 
respoirdu  cultivateur.  JI  y  â  des  parties  où,  coiHme 
à  Serpes.,  i'aridité^es  plateaux  supérieurs  et  le  bruit 
des  pierres  et  du  gravier  <jue  roulent  les  torrens , 
portent  dans  Tante  une  isorte  dTiorreur.  Nulle  part 
la  géologie  ne  présente  à  roBservateur  d'aussi  nom- 
breux phénomènes.  Là  àes  parties  de  montagne 
qui  glissent  sur  des  couches  d'argile  ,  ailleurs  des 
i-ochers  qui  se  détachent,  entraînent  dans  leur 
chute  les  maisons  et  leurs  fondemens,  et  renversent 
tout  ce  qu'ils  rencontrent.  La  coupe  variée  deé 
montagnes ,.  les  glaciers  qui  les  dominent  ^  les  cas- 
cades qui  s'épandent  de  toutes  parts,  causent  à  ceux 
qui  en  ^ont  les  témoins  des  émorfons  qui  diffèrent 
selon  l'esprit  dont  ils  sont  animés.  La  malpro- 
preté ,  le  défaut  de  circulation  de  l'air  dans  les  mai- 
sons ,  !a  mauvaise  nourriture ,  un  travail  toujours 
pénible  et  forcé,  détruisent  chez  la  classe  indigente 
le  principe  de  la  santé  ;  les  hommes  et  les  animaux 
ont ,  le  plus  souvent ,  une  habitation  commune. 
Les  maisons,  bâties  sur  le  penchant  des  coHines, 
iJeviennent  humides  par  rinfiltratipn  des  eaux.  Les 
mœurs  dès  habitans  sont  douces  et  hospitalières: 
idahs  les  temps  de  persécution ,  fe  vertu  proscrite  a 
souvent  trouvé  un  asile  sous  leurs  toits  rustiques. 
Leur  langue  ne  diffère -guèœ  ^ti  iprovençai  que  par 

îï    2. 
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la  prononciation  (i).  Les  usages  religieux  y  sont 
observés  avec  régularité.  Les  crimes  sont  peu  fré- 
quens.  Les  fêtes  champêtres  offrent  beaucoup  d'in- 
térêt. Le  feu  dé  paume  à  la  main  est  un  des  princi- 
paux amusemens.  Les  danses  sont  présidées,,  comme 

' 1 ; — ^ 

(i)  Pour  en  donner  une  idée ,  je  cîtcraî  un  morceau  écrit  dam 
ce  langage,  qui  fait  connoitre  aussi  un  usage  singulier: 

Lou  Retourt  dau  Souleou. 

«  Dîns  la  communa  de  GuiHaume-Peyrouze  ,  cantou  de  Sant- 
a»  Fimiî ,  se  trouba  un  village,  situa  proche  fa  ribiera  de  ia  Seve- 
3»  raissa ,  qu^appelioun  tous  Audrious  :  lôus  paures  habitans  que 
9>  l'y  fan  lourdcmura,  sountpr^'as  durant  cent  jours  dou  soufeou^ 
9  et  nés  que  lou  dex  de  février  qu*a<j[uei  astre  bienfasent  ven  tour 
»  rendre  sa  lumière;  tamben  aqueou  jourt  même,  celebroun  soun 
3»  retourt  per  de  réjouissances ,  et  veici  couma  se  passe  aquelfa 
9  fiorousa  journa. 

V  D'abort  que  la  nuach  a  dispareîssu ,  et  que  Tauba  vermeîlla  se 
»  repende  sur  lou  soummet  des  mountagnias  ,  quatre  bergiers  de 
»  rhaméou  announçoun  aquèila  festa  ad  Soun  dous  fifres  et  de 
^  iours  troumpettas;  après  aver  parcouru  lou  village;  se  rendoun 
>>  vés  lou  plus  âgea  daus  habitans ,  que  présida  a  ia  céremounia ,  et 
y*  que  pouarta  dins  aquella  circounstança  lou  nou  de  vénérable; 
»  prenoun  sous  ordres ,  et  récoummençoun  four  fanfara ,  en  pré- 
«  venenttouts  lous  habitants  de  préparar  una  auméfetta. 

»  Adoune  chascu  s'empressa  d'exécutar  lous  ordres  dau  véné- 
»  rable.  A  dex  houras ,  pourtant  touts  una  aumeietta,  se  rendoun 
>>  sur  la  place,  et  una  dcputation,  précéda  dous  bergiers,  que  fan 
»  encara  entendre  Iours  instruments  champestres,  se  rende  vés  loa 
V  vcncrabiîe,  per  l'y  announçar  que  tout  ^  prcst  per  coumctiçar 
M  la  feste,  et  faccoumpagnar  dins  lou  luac  de  la  réuniou,  ià 
»  ount  es  recebu  per  de  noumbrousas  acclamations  de  touts  lous 
h  assemblas. 

»  Lou  vénérable  se  pla^4  au  miei  d'elious ,  et  après  idur  ava 
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celles  de  la  Provence ,  par  V abbé  de  la  Jeunesse ,  qui  a 
les  cheveux  poudrés  et  relevés  en  rond ,  la  veste^ 
le  chapeau  et  la  canne  ornés  de  rubans.  Une  des 
danses  les  plus  singulières  est  celle  qui  se  nomme 
bacchu'ber.  Cette  danse  armée  s'est  conservée  au 


x'announça  ion  moutif  de  ia  festa  «  fan  una  chaîna  et  exécutoun 
a>  autourt  de  veau  una  farandofa,  iour  plat  d'aumeletta  à  ia  ma. 

•»  Lou  vénérable  douna  pieU  iou  signau  dau  déspart  ;  ious  ber- 
»  gicrs  que  précedoun  countinuen  à  far  entendre  fours  instru- 
»  mpnts ,  et  i*on  se  en  marcha  dins  un  ordre  admirable ,  per  se 
»  rendre  sur  un  pouantde  piera  que  se  trouba  à  l'intra  dau  viifage. 

»  Arribas  acquî,  chascu  pausasoun  aumeletta  sur  fous  parapets 
y»  dau  pouant ,  et  Ton  se  rend  dins  fou  pra  vesr ,  ount  de  faran- 
3*  dotas  an  iuac  de  quîa  que  iou  soufeou  siaye  ariba. 

»  D*abort  qu'aqueou  flambeau  coummença  à  ious  escfaîrar^  fas 
»  dansas  finîssoun ,  et  chasque  ven  reprendre  soun  aumeletta , 
'»  qu'offre  à  i*astre  dau  jourt. 

»  Aussi  leau  que  sous  rayous  sous  respendus  sur  tout  fou  vHfage, 
>  iou  vénçrabfe  announça  fous  despart ,  et  i*on  s*en  touama  dins 
»  fou  même  ordre.  Accoumpagnoun  fou  vénérable  dins  sa  meisou , 
»  et  chascu  tourna  dins  sa  familia ,  ount  mangeoun  f'aumefetta, 

»  La  festa  dura  tout  fou  jourt ,  et  se  proulongea  même  dins  fa 
j»  nuach  ;  f*on  se  rassembf a  encara  ytrs  fou  sera ,  et  pfusiurs  fa- 
»  miffias  seréunîssoun  piels  per  festînar. 

»  Es  counmiaco  que  fenis  acquefia  festa,  là  ount  présida  fa  gaîta 
»  et  fous  amusaments  fous  plus  purs ,  et  que  fai  fou  bouanur  daus 
»  habitants  daqucf  ei^drech,  pîeîs  que  reveyoun  f'autour  de  fa 
»  fumieio  que  fertfisa  iours  champs  ,  versa  de  touta  parts  fa  joya 
»  et  l*espérança ,  et  qu'en  un  mot  embefiis  fou  mounde.  » 

Toutes  fes  communes  parient  au  fond  fc  même  patois,  avec  de 
fégcres  différences  sur  quefques  pronoms»  prépositions ,  et  dans  ia 
prononciation  dé  quefques  mots, 
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Pont-de-5ervîères  ;  elle  s'exécute  le  jour  de  la  fête 
patronale  et  dans  les  grarides  solennités.  Des  femmes 
placent  au  milieu  d'elles  la  phis  âgée  ;  et  toutes  y  sans 
reprendre  haleine ,  répètent  le  chant  qui  est  noté 
{pi.  IV,  fg*  S).  Le  bacchu-ber  se  danse  à  neuf, 
onze  ou  treize  personnes  armées  d'épées  ;  il  s'y  fait 
douze  sortes  de  figures  (i). 

(i)  I.  Les  danseurs  se  disposent  en  cercie  ;  de  la  main  droite 
ils  tiennent  fa  large  poignée  de  ieur  cpée,  et,  de  la  gauche,  ia 
pointe  de  i'épée  de  ieur  voisin. 

2.  Chacun  place  son  cpce  par  terre,  de  manière  que  la  pointe 
soit  au  centre  du  cercle  dont  eiJe  fait  un  rayon. 

3.  Chacun  salue  à  droite ,  en  commençant  par  le  chprcge. 

4.  Chacun  reprend  de  la  main  droite  son  cpée,  et  tient  fa 
pointe  de  celle  du  voisin  à  la  main  gauche ,  comme  dam  la  figure 
première. 

5.  Les  danseurs  tournent  en  cercle  en  partant  du  pîed  gauche. 

6.  Chacun  fait  un  à  gauche  sur  le  talon  gauche ,  [ensuite  un 
mouvement  des  hras,  en  tenant  toujours  son  cpée  et  celle  du 
voisin ,  de  manière  à  avoir  le  poignet  droit  sous  le  coude  gauche , 
et  le  poignet  gauche  en  avant  de  sa  hanche  \  on  va  au  pas  de 
deux  sur  la  gauche. 

7.  Les  onze  danseurs  se  replacent  spontanément  comme  dans 
ia  figure  première. 

8.  Les  danseurs,  ayant  en  tête  le  voisin  de  gauche  du  chorége, 
vont  passer  sous  l'épée  de  ce  chorége  ;  ils  défilent  et  se  trouvent  les 
bras  croisés  sans  lâcher  pointe  et  poignée  :  le  chorége,  pour  se 
trouver  dans  la  position  des  autres  ,  fait  un  mouvement  sur  soi- 
même  et  de  ses  bras. 

9.  Tous  font  un  mouvement  ^tî>  talons,  et  ils  élèvent  la  main 
gauche  par-dessus  la  tête ,  afin  de  porter  i'épéc  du  voisin  sur 
l'épaule  gauche. 

10.  Revenant  à  la  position  précédente,  fc  chorége  passe  au 
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Un  peu  avant  d'arriver  au  Buis,  on  quitte  ïe  dér 
parlement  des  Hautes- Alpes  ,  et  Ton  sort  de  Tanciei;! 
tenhoire  Gapenfois  pour  entrer  sur  celui  qu'on  appe- 
ioît  /es  BaronieSy  et  qui  fait  partie  du  département 
de  la  Drôme,  Le  paysage  devient  moins  âpre,  et 
Ton  trouve  au  moins  des  $entîers  pour  les  chevaux 
et  les  mulets.  Le  Buis  étoit  autrefois  la  capitale  de 


centre ,  tenant  toujours  pointe  et  poignée  ;  il  porte  ses  mains  k  ht 
hauteur  de  sa  tête  ;  chacun  sé^  presse  autour  de  lui  en  levant  de 
même  les  épies.  Le  chorége  passe  les  deux  épées  qull  tient  par-^ 
dessus  ses  épaules ,  sur  lesquelles  tous  les  autres  reposent  leur? 
armes  «  qui  se  trouNieçt  ainsi  croisées  autour  du  cou  du  cfaocége 
^ans  une  position  hprj^ntafe ,  çnsuite  Içs  danseurs  ,  groupés 
autour  du  chorége ,  font  plusieurs  to^rs  ou  mouvemens  à  gauche 
et  plusieurs  sauts  en  cadence.  Le  chorége  ramène  ses  deux  épées 
devant  lui ,  et  se  retrouve  ,  bras  croisés  ,  ayant  toujours  poignée 
et  pointe  en  mafn.  L^  autres  Timitoit ,  et  repre^ei\t  leurs  pps^- 
tions  de  la  figure  huitième. 

1 1 .  Cinq  passent  à  la  figure  première  ;  trois ,  y  compris  le 
chorége,  font  un  cadre  carré  de  leurs  lames  ;  un  trio,  vis-à-vis, 
fait  la  même  figure ,  et  les  lames  se  balancent  en  carré.  On  défait 
ensuite  ces  deux  cadres.  On  prend  la  position  de  la  figure  pre- 
mière. Six,  partagés  en  trios  parallèles ,  font  un  triangle  de  leurs 
lames  ,  se  présentent  et  se  balancent.  Un  troisième  trio  se  forme 
et  se  balance  en  se  portant  tour-à-tour  sur  les  deux  autres  ;  il  est 
dans  la  position  de  la  figure  première. 

la.  Tous  passent  à  la  figure  première  par  Télévation  des  bras 
au-dessus  de  la  tête  en  pirouettant  sur  le  talon  gauche  ;  et  tous 
aussi ,  continuant  à  tenir  la  poignée  de  leur  'épée  et  la  pointe  de 
celle  de  leur  voisin  gauche,  terminent  par  un  salut  cette  pyr~ 
rhique,  pendant  laqueilç  ils  ont  toujours  conservé  un  sérieux 
solennel. 
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la  baronîe  de  Mevoîljon  :  c'est  une  petite  ViHé  asseï; 
bien  bâtie  et  située  dans  un  vallon.  On  y  tient  des 
marchés  assez  fréquentés  ;  la  plus  grande  rue  est. 
bordée  d'une  rangée  d'arcades,  et  ornée  d'arbres  et 
d'une  fontaine. 

La  route  devient  ensuite  très-agréable.  La  vue  des 
oliviers  annonce  que  l'on  a  franchi  les  montagnes 
alpines  ;  et  le  cri  assourdissant  des  cigales  (  i  )  en  est 
encore  un  signe  certain.  Comment  Homère  (2), 
Anacréon  (3),  Théocrite  (4),  Virgile  (5},  Horace 
et  tant  d'autres  auteurs,  ont- ils  pu  s'accorder  à  déco- 
rer du  nom  de  chani  le  bruit  insupportable  que  les 
cigales  font  entendre  dans  les  jours  les  plus  chauds, 
et  vanter  sa  mélodie  l  Oii  les  a  regardées  comme 
consacrées  à  Aj)oHon  et  au)c  Muses ,  à  qui  elles 
doivent  la  douceur  de  leur  chant.  On  a  composé 
des  épigrammes  en  leur  honneur  (6) ,  et  de  jeunes 
femmes  (7)  leur  ont  élevé  des  tombeaux ,   et  ont 
exprimé,  dans  des  vers  agréables,  des  regrets  sur 
leur  perte  (8},  Cependant  ce  cri  n'est  pas  un  son 

(i)  Ckada  tettigonia,  ' 

(1)  IliadAW,  51. 
(3}  Larm.  XUU. 

(4)  Uyll,  XVI ,  94. 

(5)  Georg.  Jil,  328. 

(6)  Hexapi  VI,  22. 

(7)  Brunckiï  AnthoL^,  52,  CXII;  19a,  X. 

(8;  Uid,  I,  192,  X,  Xlj  aoo,  XiVi  %i7,  LXVj  aj7,  II j 
173,  XXIX. 
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mélodieux  qu'elles  laissent  échapper  de  Jeur  gosier 
sonore ,  ainsi  que  le  dit  S.  Ambroise  ;  mais  il  est 
produit  par  le  frottement  de  deux  membranes  qui 
sont  placées  sous  le  ventre  :  c'est  un  bruit  continuel^ 
semblable  à  celui  de  la  crécelle  dont  on  se  sert  pour 
appeler  aux  offices  pendant  le  temps  de  la  semaine 
sainte;  ce  bruit  est  si  importun,  que  souvent  il  est 
impossible  de  causer  à  Tombr»  des  mûriers ,  où  ces 
iiisectes  s'établissent  ordinairement.  C'est  un  genre 
de  musique  que  le  nord  de  la  France  ne  peut  envier 
au  midi.  « 

Nous  passâmes  devant  Pierrelongue  ,  château 
appuyé  contre  un  long  rocher  isolé  au  milieu  éa 
vallon.  Nous  traversâmes  MoUns,  et  nous  arrivâmes 
à  Malaucene,  Pendant  que  nos  chevaux  se  reposoient, 
nous  entendîmes  des  chants  joyeux  qui  nous  attirèrent 
vers  un  grand  hangar,  où  nous  vîmes  les  travaux 
d'une  tirade.  Le  soir  nous  édons  à  Carpentras,  d'où 
nous  partîmes  le  lendemain  pour  Avignon.  La  route 
qui  y  conduit  passe  par  un  pays  ferdle ,  bien  cul« 
tîvé ,  où  il  y  a  des  maisons  de  campagne  délicieuses. 
Le  lieu  le  plus  important  est  Entraigues,  petite  ville 
où  il  y  a  un  vieux  château. 
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Passage  du  R{iône.  —  Ile  Barthelasse.  —  Ancien 
pont. —  S,  Benezet.  —  Frères  pontifes.  — Vl  LLEN  eO  VE- 

'  LÈS-AVlGNON.  —  ChXtEAU^S'AINT-ANDRÉ.  -^ 
Languedoc.  -^Département  du  Gard. ^—  Remqulins. 
— ^  Aqteeduc  fit  pont  du  Gard» 

.JLip  zo  août^  nous  quittâmes  Avignon.  Le  passage 
du  Rhône  est  pénible  et  difficile  ;  il  faut  ie  traverser 
,.^^$  deux  tac*,. à  cause  de  l'île  Parthelasse,  qui 
<}ccupe  le  milieu  du  fleuve  :  cettp  île  a  des  planta- 
tions et  des  jardins  assez  agréables,  mais  que  lei 
propriétaires  ont  souvent  le  chagrin  de  voir  couverts 
rpar  les  eaux, 

II  y  avoit. autrefois  un  be^u  popl  qui  traversoit. 
rîlft  et  formoit  I^  ^communication  entre  Avignon  et 
yîljeneuve.  La  forme  ogive  de  ses. arches, annqnçe 
jqu'ii  avoit  été  fait  dans  ces  ten^psi  ^e  super^.tition 
f  t  d'ignor^n|çe  où  le  génie  des  lettre^  et  I^  goût  des 
«ans  d'imitation  étoient  presque  entîèren^ent  éteints , 
mais  où  l'on  vit  s'élever  cependant  des  édifices  qi^i 
nous  étonnent  encore  par  la  grandeur  de  leur  plan 
et  la  hardiesse  de  leur  construction.  Les  Romains 
eux-mêmes  n'avoient  pomt'"sôngé  à  jeter  un  pont 
sur  le  Rhône  :  peut-être  cela  leur  avoit-il  paru  im- 
praticable ;  car   ce  pont  eût  été  bien  utile  pour 


Digitized  by  VjOOQIC 


CHAPITRE   ex.  2a3 

établir  la  commumcatîon  entre  les  provinces  nar- 
bonnoîses  et  les  villes  qui  bordpîait  le  fieave.  II 
étoit  réservé  k  un  jeune  pâtre  de  provoquer  une  si 
belle  entreprise  et  d'en  diriger  Texécution.  Ce  berger 
s'appeioit  Bene:^et,  c'est-à-dire,  Benoit,  On  prétend 
qu'un  four,  en  gardant  son  troupeau  -(  i  ) ,  il  eut  une 
vision  et  reçut  l'ordre  d'exdter  les  Avignoniioïs  & 
construire  cet  édifice  :  l'évêque.ne  voulut  croire  à 
i'authentidté  de  sa  mission  que  quand  il  i'auroit  prou*- 
vée  par  des  miracles;  et  Benezet  accepta  l'épreuve. 
L'évêque  lui  ordonna  de  porter  sur  son  dos ,  en  Hl 
présence  et  devant  le  peuple  assemblé  ,  un  roc 
énorme ,  et  de  Iç  poser  à  la  place  où  il  pourrait 
servir  de  jM'emière  pierre  (2}.  Peut-être  Beïiezet 
s'ét<À-il  seulement  engagé. à  feîre. couler  une  caisse 
remplie  de  pierres  au  lieu  où  l'on  devoit  établir  la 
première  arche.  Quoi  qu'il  en  soit  ^  le  peuple ,  étanf 
bien  convaincu  que  ce  jeune  pâtre  annonçoit  la 
volonté  de  Dieu ,  s'empressa  de  contribuer  pour 
les  sommes  nécessaires  à  la  construction  du  pont* 

Il  fut  achevé  en  onze  années.  Il  avoît  sept  cent 

■ m,.  ,  >  .1 ,,•..>■ ,  1,"  ■■  ■  1'  I  .1  ■>.  . .■■ 

(i)  Borland.  i4avriljHÉLYOT,  6^w/r«rf/.  II,  42J  Hht.de 
S.Bfnei^ty  pzr MAGfi.E-AGn\cot  [Josfj)h  Haï TZJ- J ,Aix,ïn'i%, 
1708;  fa  même,  par  DesprÉAîJX ,  Avignon ,  167J,  in-ï2;par 
DiSAMBEC  [  c'est-à-dire ,  DE  Cambjs]  ,  1 670 ,  in-i  2  ;  Bouche, 
Histoire  de  Provence  y  II,  153. 

(2)  H  y  a  un  viiiage  voisin  qu'on  appelle  Saint-Benoît-du- 
Queyrou,  c'est-à-dire,  duqudrtter  depirrre,  ermctémoire  de  cette 
action.  ►     ,  "  1 
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quatre- vingts  pieds  de  long,  et  ii  étoit  porte  pîar 
dix -neuf  arches  ,  dont  la  première  touchoit  aux 
murs  d'Avignon,  et  la  dernière  à  ceux  de  Ville- 
neuve; il  étoit  si  étroit ,  qu'il  ne  pouvoit  servir  que 
pour  les  gens  de  pied  ou  les  hommes  à  cheval. 
Nous  avons  déjà  vu  à  quoi  tenoit  ce  genre  de 
construction  (i).  Ce  pont  subsista  jusqu'en  1662. 
tJne  avche  s'écroula  :  le  mai  n'ayant  pas  été  réparé , 
cette  chute  fut  suivie  de  celle  de  trois  autres  ;  et 
enfin  ce  grand  édifice  fut  presque  entiA^ment  miné  ; 
Il  n^en  reste  plus  que  quelques  piles,  qui  gênent 
aujourd'hui  la  navigation*  Vues  de  la  ville,  elles  font 
un  efifèt  assez  pittoresque  :  elles  rappellent  sans  cesse 
taux  Avignonnois  lareconnoissànce  que  leurs  ancêtres 
durent  à  Benezet.  L'Eglise  le  mit  au  nombre  de  &es 
saints;  Avignon  doit  le  regarder  comme  un  de  ses 
plus  grands  bienfaiteurs. 

S.  Benezet  ne  se  contenta  pas  d'avoir  rendu  aux 
babitans  de  la  Provence  et  du  Languedoc  ce  signalé 
service  ;  il  devint  le  fondateur  d'un  ordre  dont  le 
nom  doit  être  à  jamais  respecté.  Le  prétexte  qui 
avoit  porté  à  construire  ce  pont ,  étoit  de  faciliter 
le  passage  des  pèlerins  qui  alloîent  visiter  Rome 
et  les  saints  lieux  ;  les  Avignonnois  bâtirent,  de  leur 
côté ,  un  monastère  dont  S.  Benezet  eut  la  direc- 
tion. La  règle  de  ses  religieux  étoit  de  recevoir  les 

(i)  Tome  II,  page  127. 
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ji^erms  et  les  voyageurs,  et  cf entretenir  le  pont 
4' Avignon  :  mais  leur  expan^ive  charité  ne  se  boiv 
noit  pas  an  lieu  qu'iis  habitoient  ;  ils  dévoient  fad- 
liter,  autant  qu'ils  le  pouvoient,  le  passage  des  .ri- 
vières,  en  établissant  des  bacs  et  en  bâtbsant  de» 
ponts.  Ils  contribuèrent  à  la  construction  de  celui 
,du  Saint-Esprit  (  i  )  ;  ils  en  avoient  commencé  un 
à  Bonpas,  sur  la  Durance  (2)  :  c'est  pourquoi  on 
ies  appeioit  Fratres  pontifices,  ou  les  Frères  pontifes , 
/rx  Frères  du  pont.  Leur  zèle  se  soutint  pendant 
quelque  temps  :  ma^  enfin  il  se  relâcha,  leur  ordre 
Bi%  détruit  ;  et,  leur  souvenir  a  tellement  disparu, 
qu'on  ne  peut  indiquer  aujourd'hui  le  Beu  où  étoît 
leur  monastère.  Mais  les  piles  du  pont  d'Avignon 
attestent  encore  ies  bienfaits  de  leur  fondateur  ;  et 
le  nom  de  S.  Benezet  doit  être  honoré  par  tous  les 
voyageurs  (î). 


(i)  Suprà,  t.  U,  p.   115. 

{%)  On. a  fait  le  projet  de  rebâtir  fe  pont  dT Avignon,  et  l'on 
a  éé^  Irappé,  en  1805 ,. une  médiilie  pour  consacrer  cette  enr 
treprisc  :  je  Tai  publiée  dans  mon  Rfcueil  dts  médailles  de  Vtmpt* 
reur  Napoléon.  Cependant  la  construction  n'a  pas  encore  été 
commencée. 

())  Dans  le  imoyen  âge,  où  les  eecléfâastîques  culti voient 
presque  seuls  lès  sciences  et  les  lettres,  il  y. en  a  qui  ont  ct4 
d'habiles  architectes  :  plusieurs  abbés  ont  dirigé  eux-mêmes  la 
bâtisse  de  leur  église  çt  en  ont  dressé  les  pians.  Voj^fX.  '*  **"*" 
ductîon  française  ^  l'ouvrage  de  M.  t)ALLAWAY  ,  intiuié 
/»  Arts  en  Angleterre,  1. 1,  p.  aj  et  x6. 
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Après  Avoîr  grâvî  îe  roc  calcaire  tfvà  forme  h  bord 
de  Tautre  côté  du-  fleuve ,  je  ^etaï  encore  un  regard 
sur  les  riches  et  belles  plaines  du  Comtat  et  sur  les 
rîves  fortunées  du  Rhône  :  ma  pensée  s'étendit  fus- 
qu'aux  extrémités  de  cette  aiViiâbfe  Provence,  où 
favo4s  reçu  tarit  de  témoignages  d'rhtérêt^  et  d'où 
femportoî^  de^  souvenirs  si  chèrs. 

Vî!ieneuve-Iès-Avrgnon  forme  aussi  une  agréable 
perspective ,  dont  Teffet  est  relevé  par  le  château  dé 
Safaît- André,  que  Louis  VIII ,  en  i  ^a6 ,  fit  bâtir  sur 
le  sommet  du  rocher  en  face  delà  vîllé,  et  qui  devoît 
être  imprenable  avant  Tinventiôn  de  Tartillerie.  Gè 
château  étoit  alors  un  des  boulevarti  du  Languedoc; 
La  célèbi^é  Chartreuse  a  été  détruite/  Les  mausolées 
des  papes  et  dés  cardinaux  qu'ielle  fenfermoit',  oht 
disparu;  sa  riche . bibliothèque  a  été  dispersée;  îa 
plupart  dés  tableaux  des  deux  Mignord,  dotît  elle 
étoit  décorée  j  sont  perdus  ;  quelques-uns  ornent 
les  églises  d'Avignon  et  de  Villeneuve^ 

Rien  ne  pbuvott  hous  retenir  à  Villeneuve.  Je 
m'y  arrêtai  seuFement  pour  voir  M.' f  abbé  Malosse^ 
qui  possède  un  petit  cabinet  d'antiques  trouvées 
dans  le  pays.  Je  vis  chez  lui  une  belle  urne,  dç 
marbré.  Je  rennrqnai  sur*  tout  un  bis -relief  très- 
sîtlgulier  :  il  réprésente  une  prêtresse  égy^ptienne 
conduisant  avec  une  bandelette  un  phallus  ailé  et  à 
triple  tête.  Ce  mônimient  seroit  très-important  s'il 
étoit  antique  ;  ^mais  on  sàît  iqu'il  a'  lèté  fait  par  un 
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artiste  italien  c^uî  à  séjoùrrié  ïong«^tehips  à  NhViW.* 

A  Villeilieuve  c6minenceht  l'âncten  Languedoc 
et  té  dcparteihërit  au  Gard.  La  rouie,  jusqu'à  Re- 
moulins ,  est  tracée  sur  un  sof  aride  et  inculte  V 
on  voit  seulejnent. quelques  arbustes  qui  se  sont  fkît 
jour  à  travers  les  pierres.  Le  calcaire  y  est  presque  k 
nu  ;  il  y  a  par-ci  par-îà  quelques  places  un  peu  moins 
dégarnies ,  où  l'on  a  semé  du  blé  ou  planté  des  vignes 
et  (quelques  chétifs  oliviers. 

A  RemouUns ,  il  feut  avertir  qu^on  désire  voir 
l'aqueduc  du  Gard  ;  et  en  payant  une  demi-poste 
de  plus,  on  obtient  de  faire  ce' aiètour,  qui  est  tout 
gu  plus  d'un  quart  He  lieue. 

Cet  édifice,  qu'on  admiré  à  causé  'de  sa  masse,- 
de  sa  hardiesse  et  de  sa  légèreté ,  a  été  examiné  et 
décrit  tant  dç  fois,  qu'il  seroit  inutile  d'en  parler, 
s'il  ne  falloit  compléter  cette  relation  :  la  figure  que 
l'ai  fait  graVer  (pi.  LXXII ,  ,n/  (f)  suffira  potir 
en  donner  l'idée  (i).  li  est  à  trois  îieûes  de  Nîmes" 
sur  une  rivière ,  appelée  le  Garaon,  et  autrefois  le 
<(?<7r^,  qui  prend  sa  source  dai^sles  Cévémes  (2), 

'  ïi]  Il  a  été  gravé  un  g'rah3  nonibre^èToîs.  T^r^MoNTFAU- 
jqpN,  v^^ft^w/^^f/jf/f//^^*,  t.  IV,  pLcxy^l;jyiif{iy^^E),  Uhtoir^de 
Nîmes,  t.  VII ,  p.  I  29  j  Voj'age  pittorâsque  de  la  France,  t.  II ,  lu?*  «$9 
cfyq,  où  il  CSt  fig^wé  da  côté  oppojsé  au  pûni^;.CuÉRISSi:AU 
çt  LE  Grand,  Antiquités  de  la  France,  J-UC,  C*eat  la  pianchcj^j^ 
j'ai  fait  réduire  pour  raôn  atlas,  parce  que  cest  la  plu&  fidèjÇf 
(2)  li  îc  jctttjdw.te'IlhôiieitvHlPttï^JlS^c.Y-aJkc^    -; 
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et  coule  du  couchant^  au  levant  dans  un  yaQon  entre 
le  château  de  Saînt-Privas  et  le  village  de  Remou- 
lins. On  n'aperçoit  ce  curieux  ^ifice  que  lors- 
qu'on est  auprès  y  et  la  surprise  en  est  d'autant  plus 
grande. 

L'excellence  des  eaux  des  fontaines  d^Àiran  (  i  )  et 

S  Eure  (2) ,  attestée  par  des  inscriptions  antiques  (j) , 
est  sans  doute  ce  qui  a  engagé  à  leur  donner  la 
préférence  sur  des  eaux  plus  voisines  :  il  felloit  que 
celles  d'Axran  traversasseht  le  Gardon ,  qui  a  des 
rives  très-escarpées.  Pour  élever  l'aqueduc  jusque 
leur  sommet ,  on  a  construit  deux  étages  de  grands 
arcs;  et  tm  troisième  rang  de  petites  arcades  ,  qui 
les  couronne,  support^  le  canal.  Le  premier  rang 
est  composé  de  six  arcs  ;  c'est  sous  l'avant-dernier 
que  passe  ordinairement  le  courant  de  la  rivière^ 
qui  ne  s'étend  sous  les  autres  que  dans  les  crues 
extraordinaires  :  sa  longueur  est  de  quatre-vingt- 
trois  toises,  et  sa  hauteur  est  de  dix  toises  deux 
pieds.  Le  second  étage  est  composé  de  onze  arcs, 
dont  les  pleins  et  les  vides  répondent  h  ceux  du 
tang  inférieur  :  sa  hauteur  est  la  même  ;  mais  sa 


(i)  Près  du  vHtage  de  Samt  -  Qaentm ,  à  une  demi-fictte 
d'Uzcs. 

(2)  A  un  quart  de  lieue  de  cette  vHIe.  On  trouve  encore  plu- 
sieurs vestiges  de  leurs  conduits.  Voye^^  Clerisseau  ,  Antiquité 
A  ia  France,  130, 

(3)MiÉNARD,  Histoin Â€ Ntma 0  Vlil^p.  1^3. 

longueur 
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'longueur  est  de  cent  trente -trois  toises  deux  pieds. 
Le  troisième  rang  est  composé  de  trente-cinq 
aroftles  fcien  plus  petites,  puisqu'il  y  en  a  quatre 
dans  l'étendue  d'un  seul  des  arcs  inférieurs:  ce  rang 
n'a  que  quatre  toises  de  hauteur  ;  sa  longueur  est 
de  Sent  trente-six  toises  trois  pieds  (i). 

Le  canal  n'a  que  quatre  pieds  de  largeur  sur  cinq 
de  hauteur  dans  œuvre.  II  est  revêtu  ultérieurement 
d'une  couche  de  ciment  de  trois  pouces  d'épaisseur, 
et  d'un  enduit  très-fin  de  bol  rouge  :  le  fond  est  un 
blocage  de  petites  pierres,  de  chaux  et  de  gravier,  for- 
mant une  couche  d'excellent  mortier  de  huit  p0uces 
d'épaisseur ,  et  il  est  aussi  entier  que  si  l'on  venoit 
de  l'appliquer.  Toutes  les  pierres  sont  posées  à  joints 
secs  :  les  blocs  ont  été  tirés  des  carrières  voisines  ;  ils 
ont  des  bossages  à  leur  parement  et  une  ciselure  à  leur 
•joint ,  et  sont  alternî^tivement  composés  de  carreaux 
et  de  boutisses  pour  opérer  une  meilleure  liaisoii. 
On  trouve  sur  un  des  voussoirs  du  troisième  arc 
du  second  rang ,  du  côté  de  l'orient ,  un  phallus 
sculpté  en  bas-relief;  il  a  une  sonnette  au  cou  (2),  et 
se  termine  par  trois  autres  phallus  plus  petits.  On  ne 
peut  y  chercher  ni  im  symbole  ni  une  allégorie  : 


fi)  La  hauteur  <îe  Tcdifice  est  donc  de  cent  quarante-quatre 
pieds ,  et  sa  plus  grande  longueur  de  huit  cent  dix-neuf. 

(2)  Parmi  les  monumens  d'Herculanum ,  Bronij,  II,  pi,  XCVI 
et  suiv.  on  voit  aussi  des  phallus  avec  des  sonnettes. 

Tome  JV.  O 
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t*est  probablement  un  amusement  du  tailleur  de 
prêtre ,  qui  avôit  quelque  idée  de  sculpture  (  i  j^ 

On  a  attribué  la  cionstmetion  de  cet  aqueduc  à 
un  architecte  appelé  Vefanius ,  dont  Oft  prétend  que 
le  nom  étolt  gravé  sur  une  pile  en  lettres  onciales  (2}  ; 
mais  Gaillard ,  Guirân ,  Ménard  et  M.  Clérîsftau  , 
ont  fait  de  vains  efforts  pour  le  trouver,  et  notre 
recherche  a  également  été  vaine  :  il  faut  donc  se 
Tésoudre  k  ignorer  ie  nom  de  celui  qui  en  a  cBrigé 
les  travaux.  La  fausseté  de  i'insdription ,  qui  faisott 
croire  que  cet  aqueduc  avoit  été  construit  par  les 
ordres  d'Antonin  Pie,  a  été  démontrée  (3).  II  seroit 
plus  probable  de  Tattribiter  k  Agrippa ,  à  qui  Nîmes 
devoit  quatre  grands  chemins,  et  qui  eut  dans  la 
suite  Tin  tendance  générale  des  eaux  (4). 

Le  Gardon  éprouve  des  crues  subites ,  qui  en 
rendent  souvent  le  passage  impraticable ,  même 
Ans  un  bac.  On  voulut  ,  au  commencement  du 
JCViî.*  siècle,  établir  un  pont  sur  le  premier  rang 
d'arcs,  et  pour  cela  on  échancra  les  piles  du  second 
rang  :  mais  cette  opération ,  suggérée  par  l'ignorance , 

(  I  )  On  ne» «voit  kùcunè  n-'aoe  cFtin  autre  phallus  dont  parle 
HOZEL,  Histpire  de  Ntmes,  27,  ni  de  la  prétendue  tête  d*Isîs,  et 
des  lettres  A£A,  dont  ie  même  auteur  fait  mention  dans  £cs 
ÀAé^mt/s  dt  Cattffis. 

(2)  Histoht  du  Languedoc, 

(})  MéWAttD,  Htstdft  dé  Ntmes,  VH,  p.  133  et  suiv, 

(4)  Curator  pcrpetuus  aqnarum. 
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auroit  xxrcasionné  bientôt  le  renversement  de  I^édi- 
fîce,  sans  M.  de  Lamoignon  de  Bâville,  intendant 
de  la  province ,  qui ,  en  1 699 ,  fit  renforcer  les  piles 
dégradées  ;  et  on  ne  laissa  plus  qu'un  étroit  pas- 
sage pour  les  gens  de  pied  et  les  chevaux.  Comme 
cela  ne  sufïisoit  point  aux  besoins  publics,  les  états 
de  Languedoc  firent  adosser  un  pont  à  la  face  orien- 
tale de  l'aqueduc.  Cet  ouvrage  fut  commencé  en 
174.3 ,  eticonduit  par  l'abbé  Laurens  et  par  d'AvîIer, 
auteur  du  Dictionnaire  iT architecture. 

Nous  ne  quittâmes  le  pont  du  Gard  qu'après 
i'avoîr  examiné  avec  tout  le  soin  possible.  Le  sol 
nous  parut  moins  aride  sur  la  route  qui  nous  res- 
toit  à  parcourir  de  là  jusqu'à  Nîmes.  II  étoit  nuit 
depuis  long  -  temps  lorsque  nous  arrivâmes  dans 
cette  ville. 


O    A 
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CHAPITRE   CXI. 

NImes.  —  Maison  carrée;  inscription.  —  Amphithéâtre"; 
description  ;  histoire.  —  Fontaine.  —  Temple  dt 
la  Fontaine.  —  Bassin.  —  Tour  Magne.  —  Cour& 
—  Porte  antique.  —  Inscriptions  diverses,  -r-  Histoire 
de  Nîmes. 

JM  O  N  impatience  de  voir  les  célèbres  édifices  de 
Nîmes  étoit  extrêmjs  :  aussi  il  faisoît  k  peine  jotTr 
que  nous  étions  déjà  devant  la  maison  carrée.  Nous 
la  vîmes  éclairée  des  premiers  rayons*  du  soleil ,  et 
cette  circonstance  sembloit  donner  à  ce  chef-d'œuvre 
d'architecture  un  air  plus  religieux. 

Ce  temple  est  du  nombre  de  ceux  que  Vitruve 
appelle  pseudo-péripteres  (  i  ) ,  c'est-à-dire ,  fauxpérip-^ 
tires  (pi,  LXXIII,  n.^  i).  Il  a  six  colonnes  de  face  et 
onze  sur  le  côté,  en  comptant  deux  fois  celles  des 
angles.  Huit  de  ces  colonnes  sont  engagées  dans  les 
murs  de  la  cella  :  les  trois  autres ,  entièrement  isolées, 
et  dont  les  trois  éntre-colonnemens  sont  à  jour,  ainsi 
que  ceux  de  la  façade ,  forment  au-devant  du  temple 
un  portique  ouvert  de  trois  côtés  ,  dont  l'effet  est 

(\)  Tye-^ySbÇyfdux,  trSéX,  autour,  et  imq^v ,  aile.  Ce  mot 
signifie  un  temple  entouré  de  colonnes ,  dont  les  files  en  retour 
sont  comme  les  ailes  du  bâtiment,  dont  la  celU  fait  le  corps* 
Tels  sont  à  Rome  ie  temple  de  la  Concorde  et  celui  de  la,  Fortune 
virile. 
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très* agréable.  Le  but  de  cette  disposition  est 
d'agrandir  l'intérieur,  qui  seroit  trop  rétréci  s'il  yj 
avoît  un  "espace  entre  les  colonnes  et  le  mur^  et^ 
c'est  ce  qui  constitue  le  pseudo-périptere.  On  admire 
l'accord  qui  règne  dans  cette  belle  façade ,  entre  la 
masse  et  ies  détails,  entre  les  vides  et  les  points 
d'appui ,  et  dans  la  distribution  des  ornemens. 

Les  colonnes ,  en  tout  au  nombre  de  trente^  dont 
dix  sont  libres  et  vingt  sont  engagées,  spnt  d'ordre 
corinthien.  Leur  hauteur  est  de  vingt-sept  pieds  trois 
pouces  trois  lignes ,  et  leur  diamètre  de  deux  pieds 
neuf  pouces.  Elles  sont  espacées  de  moins  de  deux 
diamètres  ^  et  l'entre-colonnement  dn  milieu  est  un 
peu  plus  large.  Les  chapiteaux ,  décorés  de  feuilles 
d'olivier,  s^nt  d'une  très-grande  beauté  f  i  ) ,  ainsi  que 
les  ornemehs  de  l'entablement.  Les  profils  sont  par- 
faits. Les  modillons  sont  placés  dans  la  corniche  d'une 
manière  particulière ,  mais  agréable  ;  ils  se  retrouvent 
aussi  dans  la  corniche  du  fronton ,  et  cette  corniche 
forme  autour  un  cadre  très-riche.  Le  soubassement 
antique  n'est  pas  en  évidence  ;  i\  a  été  découvert 
en  1778  par  les  soins  de  M.  Séguier  (2). 

La  longueur  de  l'édifice  est  de  soîxante-douze 
pieds,  et  sa.  largeur  de  trente-six.  Quoiqu'on  lui 
donne  le  nom  de  maison  carrée ,  on  voit  que  c'est  un 

(i)  Clérisseau,  pi.  VllI. 
(2)  Ibid,  ^  vii, 

O  3 
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parallélogramme.  II  a  ien  longueur  deux  fois  sa  hau- 
teur. Les  détails  en  sont  aussi  très-rîches.  Un  rinceau 
d*un  fini  précieux  (  i  )  orne  la  frisé  dans  toute  sa 
longueur.  Le  mur  du  temple ,  où  les  colonnes  sont 
engagées  à  moitié ,  est  gar^ii  de  réfends  légers  ;  if 
oppose  un  fond  tranquille  à  la  délicatesse  des  can- 
nelures. Ce  mur  est  lié  k  la  décoration  de  l'ordre 
par  les  moulures  de  sji  base ,  par  l'astragale  du  cha- 
piteau, et  par  une  petite  torniche  qui  coupe  la  co- 
lonne au  tiers  inférieur  de  sa  hauteur.  Cette  corniche 
a  été  détruite  lors  de  la  restauratron  {2),ietPon  n^en 
voit  plus  que  la  trace  sur  quelques-unes  des  colonnes. 

Les  colonnes  du  fronton,  au  nombre  de  dix, 
forment  un  pronaos  ou  portique,  auquel  on  arrive  par  * 
un  escalier  de  vingt  marches.  L'extrémité  opposée 
est  décorée  comme  lés  faces  latérales. 

Sous  le  portique  est  la  porté ,  qui  étoît  la  seule 
entrée  de  ce  témplé ,  el  Tunique  passage  pour  là 
lumière  :  peut-êtïe  cependant  avoit-il  une  ouver- 
ture au  toit.  Les  proportîôns  de  cette  porte  et  la 
richesse  de  ses  acicéss'ôîres  i-épôndéut  au  reste  de 
ia  décoration  (}).  La  corniche  est  enrichie  de  tous 
ïes  ornemens  que  la  muïtipîicîté  de  ses  membres 
peut  comporter  :  aux  deux  extrémités  de  la  traverse 
du  chambranle  sont  placées  deux  côilsolés  que  \es 

(i)  Clérisseau,  pi.  V. 

(2)  Wd,  pï.  IX. 

(3)  Uid.  pi.  IX.  -       • 
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Grecs  appellent  pmhyrides ,  (  i  )  ;  ^%  rp^CÇ3  njâlç^ 
çt  saUlantesr  occup^pt  dans  le  pr^fijje  mi|jew  des 
enroulemem ,  €t  »|put^At  ^  leur  g^Ibç^  , 

A  coté  de  ces  cojisoles  sont  deux  espèces  d'-en? 
çorbeliemens  6n  p^ff^»  placés  au-dessus ,  et  a^ten^iU 
à  la  çornidie  de  la  porte  ;  Us  so£it  percés  d'un'  trqci 
carré  (2) ,  et  étoient  destinés  probablement  à  rece^ 
voir  qvtelques  pièces  de  cfaarpeote  qui  ^e  piaçoii^ui 
çt  s'^nlevoient  à  volonté,  afin  de  contenir  la  fbufe 
aU'dehors  du  temple,  dans  les  grandçs  céréuionies. 

Enfin,  dans  tout,  la  ricbesse  a>été  portée  aussi 
loin  qu'il  a  été  possible  de  ïe  faire  sans  çonfosiony 
L'élégance  à^s  chapiteaux,  leur  ^exécution  soignée^ 
le  caractère  de$  profils  et  à&^  orneoiens  dans  Tenta- 
blement,  ont  fait  penser  à  des  jùge^  éclairés  (3  !  quç 
ce  charmant  édifice  a  été  feît  par  des  artistes  gj;ecs« 
Quels  qu'aient  été  ciis  artistes,  le  savoir,  I^  bog 
goût  et  un  sentiment  fia  et  délicat ,  otit  condu^ 
leur  crayon  et  leur^seau. 

Les  murs  n'étoient  pas  assez  épais  pour  souteiiîr 
ia  poussée  d'une  voûte  :  aiwsi  l'édifice  étoit  probabie- 
inent  couvert  en  diarpente.  L'inscription  qu'oui  lispii 
^ur  k  porte,  étoit  moderjie.  Vers  le  xi/  ou  le  xil.* 
5ÎécIe ,  on  fit  de  ce  temple  un  hôtel-de- ville  ;  et 
pour  cette  destination ,  on  y  plaça  un.e  cheminée,^ 

(i)  Ce  qui  veut  dire  avant^portt,  de  'Hsç) ,  avant,  et  fiw^,  porte, 

(a)  ÇLiRissEAU ,  pi.  in. 

(3)  I4EGRAND  et  CtÉRlSSflAU,  Monumensde  Nîmes,  p.  67. 
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on  y  ouvrit  des  croisées ,  on  mura  le  vestibule,  on 
àbattth  le  plerrbii.  Un  particulier  Tobtint  par  échange, 
et  y  adossa  une  petite  maison.  Cet  édifice  passa  en- 
suite â  une  famille  qui  en  fit  une  écurie.  En  1 670 ,  i! 
échut  aux  Augustins ,  qui  obtinrent  de  Colbert  des 
fonds  pour  en  faire  une  église ,  à  condition  que  I© 
monument  antique  seroit  rebâti  soigneusement  et 
rendu  k  sa'  première  forme  ;  cependant  ils  bâtirent 
Sans  l'intérieur  une  église-,  qui,  heureusement,  étoît 
isolée.  Colbert  aurôit  exét-uté  le  projet  de  feire  trans- 
porter cet  édifice  à  Paris ,  si  les  artistes  qu'il  envoya 
avoient  jugé  que  cela  pût  s'exécuter  sans  compro-^ 
mettre  l'existence  du  bâtiment. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  l'ancien  usage  de 
cet  édifice.  On  a  voulu  y  voir  un  capîtole  (  i  ) ,  un 
prétoire ,  une  basilique  ;  mais  il  a  tous  les  caractères 
d'un  temple.  Sa  figure,  qui  est  celle  d'un  carré  long , 
son  portique  ouvert,  se  retrouvent  dans  la  plupart 
des  petits  temples ,  et ,  entre  autres ,  dans  ceux  de 
Minerve  et  de  Thésée  à  Athènes.  L'inscription  auroît 
pu  éclaîrcir  le  fait  ;  mais  les  lettres  de  métal  avoient 
été  enlevées  :  Peiresc,  Ménard,  Lorenzi,ont,  sans 
succès,  cherché  à  la  déchifift-er,*  à  l'aide  des  trous 
qui  avoient  servi  à  fixer  ces  lettres.  Séguier  ne  fut 
point  découragé  par  leur  exemple  :   il  obtint  ia 

(i)  PODO  d'AlBENAS,  Antiquités  de  Nîmes ,  74;  DeYRON  , 
Antiquités  de  Nîmes,  95  ;  Catel,  Mémoires  de  l'histoire  de  Lan- 
ptedoc ,  286;  COLONIA,  Histofre  de  Lyon,   ry^. 
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ipennîssîoh  de  faire  établir  un  échafaud;  et  voici , 
éelon  lui ,  ijifelle  étoit  cette  inscription  (  i  )  : 

G.  CvESARI  AVGVSTI    F.    COS.    L.    CiCSARI    AVGUSTI    F.  COS. 
•  DESIGNATO 

PRÏNCIPIBVS  JVVENTVTIS. 

A  Caius  César,  fils  d'Auguste,  consul  ;  à  Lucîus  César ,  fiîg 
d'Auguste,  consul  désigné,  princes  de  la  jeunesse. 

Ce  temple  auroit  donc  été  consacré  et  dédié  aux 
deux  fils  adoptifs  d'Auguste ,  Caïus  César  et  Lucîus 
César,  fan  de  Rome  754  et  premier  de  l'ère  vul- 
gaire, puisque  c'est  celle  où  Lucius  César  fut  nommé 
consul.  Depuis  que  Séguîer  a  publié  son  ouvrage, 
cela  passe  pour  constant ,  et  l'on  croît  être  sûr  de  fa 
destination  de  ce  beau  temple  :  les  magistrats  de 
Nîmes  ont  même  voulu  rétablir  ainsi  l'inscription. 
Mais  on  doit  le  dire ,  et  cette  observation  n'a  point 
échappé  à  des  critiques  judicieux  (2) ,  il  s'en  faut 


(1)  Dissertation  sur  l'ancienne  inscription  de  la  maison  carrée  de 
Mmes;  Paris,  Tiiliard,   1759,  in-8.® 

(2)  M.  SwiNBURNE ,  Travels ,  étoii  que  îc  ïuxc  des  omc^ 
mens  du  temple  de  Nîmes  doit  en  faire  reculer  ïa  construction 
au  temps  d*Hadrien  ;  mais  les  plus  habiles  artistes  s'accordent  à 
ie  regarder  comme  appartenant  à  Tcpoque  !a  pius  brillante  de  l'art 
sous  les  Romains.  M.  DE  Sainte-Croix  ,  membre  de  l'Institut, 
a  fait,  contre  i'autlientîcité de  l'inscription,  des  remarques  beau- 
coup plus  fortes,  c^  On  ne  trouve  pas  d'exemple,  dit-il,  d'un 
»  temple  consacré  aux  fifs  ou  aux  petits-fils  des  empereurs ,  pen- 
»  dant  le  règne  de  ceux-ci ,  dont  il  falloit  nécessairement  avoir  la 
9>  permission;  et  je  doute  qu'ils  l'eussent  voulu  donner.  Quoique 
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beaucoup  que  cette  expUcation  soit  aussi  cenaine 
qu'elle  est  ingénieuse.  J*ai  déjà  fait  voir  ;(  i  ) ,  aiv 
sujet  de  I*inscriptîon  du  temple  de  Vienne ,  que 
Séguier  avoit  expliquée  par  les  mêmes  moyens ,  com- 
bien peu  l'on  pouvoît  y  avoir  confiance  :  il  suffit 
^e  jeter  les  yeux  sur  la  planche  publiée  par  Séguier, 
pour  s'assurer  que  ia  même  lettre  est  souvent  diiFé-, 
remment' attachée ,  et  qu'il  y  a  un  grand  nombre 
de  trous  dont  il  n'a  pu  trouver  l'emploi.  La  critique 
littéraire  est  ici  d'une  plus  grande  autorité  que  le 
sens  conjectural  et  arbitraire  qu'on  peut  donner  à  la 
position  des  trous. 

Quelques  années  avant  la  révolution ,  le  Gouver- 
nement donna  une  somme  pour  la  restauration  de 
la  maison  carrée.   On  voit  encore  les  •  réparations 


»  la  viiïcde  Pise  n'oubliât  rien  pour  honorer  la  mémoire  ck  Lucius 
»  et  de  Caïus ,  dont  le  premier  ctoit  son  patron ,  elle  ne  leur 
»  éleva  poÎTït  de  tempie ,  mais  un  siir^e  cénotaphe  avec  un  autel 

*  pour  y  faire  des  fi  bâtions ,  àt$  offrandes  et  des  sacrifices  fu- 

•  nèbres.  Parmi  les  monuméns  qu'Auguste  et  Livie  consacrèreni 
»  à  ia  momoire  de  ieurs  petits-fîls,  le  principal  que  nous  remar- 
»  qacms  est  un  bois  d'arbres  toujours  verts ,  appelé  Nemus  Casa- 
»  tum.  (Voyez  NORIS,  Cenotdph,  Pis.  c.  xvui.)  Nulle  part  on  ne 
»  voit  que  des  temples  leur  eussent  été  dédiés,  ni  pendant  leur  vie,; 
»  ni  après  ieur  mort.  Les  vifs  regrets  que  ia  perte  de  Geiîmanicus 
»  causa  dans  tout  l'empire,  dont  il  étoit  la  gloire  et  le  soutien» 
»  ne  firent  pas  imaginer  de  pareilles  consécrations ,  uniquement 
»  réservées  aux  empereurs  et  aux  impératrices.  »  Magasin  encych^ 
pédique,  ann.  I,  t.   Il,  p.  3j8« 

(i)  Supra,  t.  II,  p.  '51, 


bigitized  by  VjOO^ IC 


CHAPITRE    CXI.  219 

^  fhrent  faites  aux  colonnes  et  aux  chapiteaux. 
On  a  tort  de  vouloir  restaurer  ainsi,  les  édifices  an« 
tiques  ;  la  marque  que  leur  imprime  le  temps  par 
ses  outrages  plaît  à  l'imagination,  et  l'on  ne  doit 
pas  TefTacer  :  mais  il  faut  tout  faire  pour  empêcher 
leur  dégradation  et  leur  ruihe;  et  il  est  impk)S5ibIe 
de  s'imaginer  comment  on  peut  laisser  de  pareils 
chefs-d'œuvre  exposés  aux  insultes  de  la  barbarie 
et  de  l'ignorance.  La  maiison  carrée  devroit  être  en* 
tourée  d'une  grille  de  fer ,  placée  à  un  espace  un 
peu  éloigné ,  et  qui  ne  s'ouvriroit  que  pour  les  cu- 
rieux; des  amendes,  des  punitions  sévères,  devroient 
être  infligées  à  ceux  qui  en  mutilent  les  ornemens. 
Au  lieu  de  cela,  4a  partie  opposée  à  la  façade  est  si 
couverte  d'ordures ,  qu'on  croiroit  que  ce  temple  a 
*  été  consacré  à  la  déesàfe  des  cloaques;  une  nuée  d'en-  * 
fans  inonde  le  portique  eties  côté«  ;  la  pointe  acérée 
de  la  toupie  petce  de  mille  trous  les  belles  dalles 
de  pierre  ;  le  sabot  y  trace  une  infinité  de  cercles  : 
des  polissons  grimpent  sur  les  colonnes  pour  avoir 
des  nids  ;  d'autres  assiègent  leurs  magnifiques  cha- 
piteaux à  coups  de  pierre ,  pour  en  faire  partir  les 
oiseaux,  ou  pour  atteindre  quelque  ornement  qu'ils 
ont  désigné  comme  le  but  où  vise  leur  adresse.  Avec 
quel  plaisir  fe  me  serois  armé  d'mi  fouet  pour  chas- 
ser cette  canaille  dévastatrice  !  Mais  d'autres  bandes 
aiuroient  succédé  à  ceHes-ci  ;  et  cette  attaque  n'eût 
fait  qu'exciter  leur  rage  contre  un  chef- d'oeuvre  que 
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le  temps  semble  vouloir  respecter,  malgré  totit  ce 
que  les  hommes  font  chaque  jour  pour  le  4étriuîre« 

Les  arènes  sont  auprès  de  la  maison  carçée  :  elles 
furent  le  second  objet  de  notre  attention  (i). 

L'ellipse  de  cet  amphithéâtre  (pi,  l,XXIII,n.'  2) 
est  un  ovale  parfait  (2).  Le  grand  diamètre,  de  l'orient 
à  l'occident,  est  de  soixante-sept  toises  trois  pieds ,  y 
compris  l'épabseur  de  la  façade  ;  le  petit  diamètre ,  du 
midi  au  septentrion,  est  de  cinquante-deux  toises  cinq 
pieds  :  la  hauteur  du  rez-de-chaussée  à  l'attique  est 
de  dix  toises  cinq  pieds  onze  pouces.  La  façade  est 
composée  d'un  rez-de-chaussée,  d'un  étage  au-dessus 
et  d'un  attique.  Le  portique  est  ouvert  par  soixante 
arcades ,  à  égale  distance  les  unes  des  autres  ;  elle^ 
sont  très-élevées ,  ornées  d'un  pilastre  de  deux  pieds 
de  front  et  d'épaisseur  :  à  deux  pieds  de  l'architrave, , 
les  pilastres  sont  coupés  et  abaissés  de  deux  pouces. 
Il  n'y  a  point  de  chiffres  sur  l'architrave  des  arcades , 

(i)  POLDO  d'Albenas  est  fe  premier  qui,  en  i  5^0,  ait  public 
des  vues  de  1  amphithéâtre  ;\/w5.v  LlPSE,  en  1605,  a  puisé  dans 
ion  ouvrage  ufte  partie  de  %t%  figures.  GAUTHIER  est  venu  après; 
%t&  dessins  ont  ctc  insérés  dans  V Antiquité  expliquée  de  MoNT- 
FAUCON,  t.  III,  pî.  CLl,  et  dans  K Histoire  générale  du  Languedoc. 
MÉNARD,  dans  son  Histoire  delà  ville  de  Nt  mes ,  1758,  t.  VII, 
p.  1  et  suiv.,  en  a  donné  des  détails  très-intéressans.  Mais  rien 
ne  peut  mieux  satisfaire  la  curiosité  à  cet  égard  que  les  superbes 
planches  de  M.  ClÉRISSEAU,  dans  l'ouvrage  déjà  cité  ;  elles  sont 
au  nombre  de  treize. 

(2)  Vqyei  le  plan  gravé  d'après  les  dessins  de  CLÉRlSSEAt;» 
pi.  XHI. 
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comme  on  en  voit  k  l'amphithéâtre  de  Vérone,  où  ces 
chiffres  réponcloîent  à  ceux  des  dîff*érens  quartiers  dé 
la  ville  :  peut-être  n'avoient-ils  été  rais  qu'au  pinceau 
sur  celui  de  Nîmes,  et  qu'As  se  sont  effacés.  On  en  a 
trouvé  quelques-uns  «qui  avoient  été  gravés  intérieu- 
rement dans  deux  ou  trois  endroits  ;  mais  ils  étpient 
peut-être  destinés  à  guider  les  ouvriers ,  et  ils  ne 
pieuvènt  avoir  servi  au  premier  u^ge.  L'étage  a  un 
pareil  nombre  de  portiques  (  i  )  avec  un  parapet  :  ces 
portiques  sont  ornés  de  colonnes  d'ordre  toscan,  qui 
est,  de  tous  les  ordres  d'architecture ,  le  plus  simple 
et  4e  moins  usité,  excepté  pour  de  très-grands  édi- 
fices, tels  qu  un  amphithéâtre.  Comme  le  dessus  des 
chapiteaux  a  quelques  omemens,  des  personnes  l'ont 
dît  dorique  :  ii  y  a ,  en  effet ,  beaucoup  d'affinité 
entre  ie  toscan  et  ie  dorique. 

Les  colonnes  ont  dix^huît  pieds  de  haut,  en  y 
coiflprenant  la  base  et  lè  chapiteau ,  et  près  de  six 
pieds  trois  pouces  de  grosseur  :  leur  hauteur  est 
d'environ  sept  diamètres  ;  ce  qui  est  la  proportion 
de  l'ordre  toscan ,  selon  Vitruve  et  Plinç.  Ces  co- 
lonnes n'ont  d'ailleurs  aucune  des  marques  qui  caraç* 
térisent  le  dorique  :  la  gorge  des  chapiteaux  est  nue 
et  sans  roses;  il  n'y  a  point  de  clochette  sous  les 
trîglyphes  de  la  frise  ;  l'abaque  n'a  aucun  Ibteï  ni 
aucun  ove. 

{i)  CL£RlSSJEAU/pL  XV, 
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Les  moulures  dé  Tarchîtecture  ne  sont  taillées  que 
du  côté  du  couchant  ;  par-tout  ailleurs  la  pierre  est 
seulement  dégrossie  et  taillée  en  chanfrein  r  ce  qui 
prouve  que  les  anciens  ne  faisoient  ces  moulures 
que  sur  place.  On  ne  peut  distinguer  les  joints.  Les 
pierres  sont  aussi  mieux  taillées  dans  l'intérieur  qu'à 
Textérieur. 

L'attique  est  unç  espèce  d'étage  avec  peu  d'or- 
nemens  :  on  peut  y  marcher  sans  danger.  On  re- 
^narque  cent  vingt  consoles,  placées  deux  à  deux 
entre  deux  colonnes ,  îi  égale  distance  ;  elles  ont 
dix-huit  pouces  de  saillie ,  et  sont  percées  d'un  trou 
rond  qui  se  continue  sur  la  corniche  :  on  y  plaçait 
des  poteaux  retenus  par  des  étriers  de  fer  scellés 
eh  pjomb ,  pour  supporter  les  tentes  appelées  v^/^-^ 
ria  {i)  y  qui  couvroient  seulement  Taire  des  spe/çtar 
teursy  et  non  le  milieu  de  l'arène.  Cet  us^age  fut 
introduit  à  Rome  par  Q.  Catulus,  et  devint  en-r 
suite  général.  Cet  attique  est  encore  bien  conservé, 
excepté  vers  l'orient  et  vers  la  ville,  Il  y  manqua 
ia  longueur  de  sept  arcades,  dont  les  pierres  ont  été 
emportées  :  là  se  trouvent  deux  tours  carrées  et  ui| 
pan  de  mur  ouvert  en  arc  pour  y  placer  une  jcipdiej 
.c'est  l'ouvrage  des  Vi^goths. 

On  remarque,  sur  quelques  arcades,  diss  Prîape? 


{i)  Nous  CM  iivons  vu  de  pareils  au  théâtre  dlOrangc,  a  //# 
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figurés  d'une  manière  très^siugulî^e  î  il  y  en  a  un 

-dont  le  corps  /soutenu  par  des  pieds  dç  biche ,  semble 
avoir  trois  têtes  ;  à  l'une  pend  une  sonnette ,  et  des 
oiseaux  becquèteht  les  deux  autres  (  i  )  :  un  second , 

-dont  la  forme  est  à-peu-près  semblable  à  celle  du 

^précédent ,  est  conduit  en  laisse  par  une  femme  (2)  : 
un  troisième  n'a,  cfu'u^e  double  tête.  Ces  figures, 
ainsi  que  ;e  l'ai  déjà  dit,  ont  un^rand  rapport  avec 
les  images phailiques  qui,  àPompéi ,  servoient  d'en- 

•seigne  à  xm  cabaret  [caupmaj  ou  lieu  de  débauche. 
Mafîèi  a  cru  que  celles-ci  étoient  dues  au  caprice 
de  l'architecte  ;  mais  on  sait  que ,  dans  les  cirques 
et  dans  les  théâtres  et  amphithéâtres  des  Romains , 
on  réservoit  des  arcades  pour  servir  de  lieu  de  pros- 
titution (3).  11  est  très -probable  que  les  arcades  des 
arènes  de  Nîmes ,  distinguées  par  des  images  phal- 
liques,  étoient  destinées  à  cet  usage  (4).  On  vient 
de  retrouver  au  colisée  de  Rome,  des  voûtes  qui 
ont  eu  la  même  destination  (5). 


(i)  MÉNARD,p.  18,  n.»  5. 
(i)  Ibld,  n.*  6. 

(3)  Idem  veto  theatrum,  Uem  et  prostihulum ,  eô  çvôJ,  post  îudâs 
mactos,  mnetrices  ibi prosternerentur.  IsiDOR.  XVIII,  42;  Lamprid. 
in  Elagab.  26  et  32.  li  y  avoit  de  même  des  iieux  de  prostitu- 
tion dans  \^  bajns« 

(4)  C'est  de  là  que  dérive  le  mot  fornicare  et  fornicatio  [  for- 
iûcation  ] ,  psu<ce  queforaix  signifie  une  arcade, 

(5)  Voyci  Magasin  tnc^dopélifue ^  aim,  i2o8,  I,  148. 
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Aux  quatre  points  cardinaux  du  monde ,  à  dis- 
tance égalé,  ii  y  a  quinze  arcades.  Celles  du  sep- 
tentrion sont  plus  ornées  que  les  autres  :  i'arcade 
supérieure  a  un  fronton  triangulaire  ;  la  porte  et 
l'arcade  sont  décorées  de  deux  figures  de  taureaux 
qui  ont  les  genoux  plies  (i).  On  y  voit  une  entaille 
qui  paroît  avoir  eu  pour  objet  d'attacher  des  co- 
lonnes de  bronze.  L'arcade  inférieure  a  seulement 
deux  pierres  saillantes.  Cette  porté  ëtoit  la  plus 
fréquentée  ;  c'étoît  ©elle  qui  faisoit  face  à  la  ville. 
Les  autres  portes  ne  sont  pas  décorées  :  elles  ne 
servoient  qu'à  l'entrée  des  gladiateurs  ou  des  cages 
d'animaux. 

On  arrivoît  dans  l'intérieur  du  rez-de-cfaaussée 
par  les  soixante  arcades.  Les  quatre  portes  condui- 
soient  jusqu'à  l'arène  par  une  voûte  rampante;  et 
sur  le  passage  de  la  pprte  du  midi,  il  y  avoit  Un 


(i)  ClÉRISSEAU ,  pi.  XVI.  On  les  voit  mieux  dans  la  figure 
de  MÉNARD.  GuiRAN  a  pensé  que  ces  taureaux  étoicnt 
consacrés  à  Hercule  ;  MÉNARD ,  qu'ils  indiquoient  une  colonie 
romaine.  Il  est  bien  plus  probable  de  penser  qu'ils  ont  rapport 
aux  taurocatapsUs ,  ou  combats  de  taureaux  ,  qui  avoient  lieu 
dans  Tarène.  Vqyf^  ce  que  j'ai  dit  de  ces  combats  ,  page  rr. 

On  voit  ailleurs  ia  louve  qui  allaite  Rémus  et  Romulus  j  de 
^uî  peut  indiquer  une  colonie  romaine.  On  voit  aussi  deux  gla- 
diateurs nus,  ayant  le  casque,  l'épce  courte  et  le  bouclier;  l'un, 
à  genoux ,  attend  son  ennemi. MÉNARD,  pi.  Vlil,  2.  Le  même,  3 , 
donne ,  d'après  GAUTHIER,  d'autres  figures  de  gladiateurs  ou  soi* 
dats  romains  qui  ne  subsistent  plus. 

magasin» 
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magasin.  Au  bas ,  on  voit  une  suite  de  caveaux , 
dont  les  uns  ont  une  fenêtre  sur  l'arène ,  et  servent 
à  éclairer  cette  partie  du  portique  ;  les  autres  sont 
entièrement  fermés,  et  n'ont  été  faits  que  pour 
épargner  la  maçonnerie.  Le  canal  n'a  servi  qu'à 
l'écoulement  des  eaux  pluviales.  Ces  loges  n'étoient 
pas  pour  les  bêtes  ;  on  les  portoit  alors  dans  des 
cages  de  fer. 

II  y  a,  dans  les  pieds-droits  des  voûtes,  des  tuyaux 
en  pierre  qui  vont  se  perdre  sous  l'arène  :  c'étoit 
pour  l'écoulement. des  urines.  Au  bout  de  l'arène 
*  ou  cavea  est  le  podium  :  if  avoit  trente-deux  marchesj; 
il  n'en  reste  aujourd'hui  que  dix-sept  :  il  y  a  des  en- 
droits où  l'on  n'en  compte  que  douze;  dans  d'autre^ 
il  n'y  en  a  que  six.  Les  autres  sièges  sont  détruits, 
ou  perdus  dans  les  murs  des  maisons.  Les  sièges  ont 
dix-huit  à  vingt  pouces  de  large.  II  n'y  a  pqint  de  , 
degrés  cassés.  Peut-être  i'amphithéâtre  n'a-t-il  pas 
été  achevé. 

Les  spectateurs  arri voient  par  les  vamitoria,  pla- 
cés sur  trois  rangs;  il  y  en  avoit  trente  .sur  chaque 
rang.  On  y  montoit  par  des  escaliers  à  deux  rampes 
et  des  galeries  intérieures.  Un  escalier  particulier  con- 
duisoit  à  l'attique  ceux  qui  avoient  le  soin  des  voiles. 
Cet  édifice  pou  voit  contenir  dix -sept  mille  per- 
sonnes ;  et  comme  il  n'y  aVoit  que  la  quatrième 
partie  des  citoyens  qui  allât  à  ces  jeux,  on  évalue  la 
population  à  soixante- dix  mille  habitans.  . 
Tome  IV.  P 
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La  bâtisse  est  solide  et  superbe.  Tout  estxroilstruit 
en  pierres  sèches ,  qui  étoient  attachées  par  des  cram- 
pons de  bronze.  Ces  crampons  ont  été  l'objet  de  !a 
cupidité  des  barbares:  Théodoric  fut  obligé  de  rendre 
une  ordonnance  pour  défendre  de  les  enlever.  Il  y 
a  des  pierres  de  dix-huit  pieds  de  long  :  elles  ont 
«té  tirées  des  carrières  de  Nîmes.  II  paroît  que  Fon 
a  pris  le  Colisée  de  Rome  pour  modèle ,  en  pro- 
portioimant  l'édifice  à  la  population  de  la  vîlle# 

MafFei  (  i  ) ,  qui  ne  le  connoissoit  que  d'après  fa 
description  de  Poldo  d'Albenas ,  doutoit  que  ce  fût 
un  amphithéâtre,  patce  qu'il  n'a  que  deux  étages,  et 
qu'il  n'a  point  de  chiflFres ,  point  de  croisées  au-dessus 
des  arcades  supérieures.  Depuis ,  l'ayant  visité  lui- 
même  ,  ses  doutes  furent  entièrement  dissipés.  La 
destination  n'en  est  nullement  incertaine.  II  y  a 
dans  le  milieu  un  puits  :  c'est  un  ouvrage  gothique. 
II  n'y  a  point  d'aqueduc;  et  rien  n'annonce  que  cet 
amphithéâtre  ait  servi  pour  des  naumachies  (2). 
-  Ménard  croit  que  cet  édiifice  est  du  temps  d'An- 
tonin  Pie ,  parce  que  ce  prince ,  qui  accorda  des 
fonds  aux  villes  de  l'Empire  pour  réparer  les  anciens 
édifices  et  en  construire  de  nouveaux,  n*a  pas  dû 
oublier  là  patrie  d'Aurélhis  Fulvius,  son  père.  Cette 


(i) ,  Verona  iliustrata,  IV,  p.  64. 

(2)  Le  prétendu  souterrain  qui  communique  à  ramphithéîtrc 
d* Arles,  n'est  qu'une  piire  supposition. 
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conjecture  est  frivole ,  et  l'on  ignoreencore  sous  <mel 
empereur  il  a  été  bâti.  H  servît  long-temps  à, des  comt 
bats  de  gladiateurs  et  d'animaux.  Cet  usage  ayant 
cessé  $ous  les  Visigoths,  l'édifice  changea  de  destina- 
tion :  ils  en  firent  une  forteresse  contre  Clovis  (  i  ) ,  et 
élevèrent  les  tours  carrées  qu'on  voit  près  de  la  porte 
orientale;  ils  bâtirent  des  maisons  sur  l'arène  ;  les  por- 
tiques servpient  à  loger  ies  soldats;  l'intérieur  fut 
défiguré;  enfin  ils  l'entourèrent  d'un  fossés  On  Pap- 
pela  alors  Castrum  Arenarum  [  le  fort ,  le  château  des 
arènes  ] ,  nom  qu'il  a  conservé.  Le  duc  Paul 's'y  can* 
tonna,  en  673 ,  contre  le  roi  'Wamba.  Les  tours ^ont 
bâties  dans  le  goût  des  Romains  ;  les  Visïgoth$ 
avoient  appris  de  ceux-ci  leur  manière  de  construire. 
En  720 ,  le  pays  passa  sous  la  domination^  des  Sarx 
rasins  :  l'amphithéâtre  leur  servit  de  forteresse^ 
Charles  Martel  y  fit  mettre  le  feu  en  737  ;  on  aper- 
çoit encore  dès  traces  des  flammes.  L'édifice  se  so^ 
tînt  en  cet  état  sous  leâ  comtes  de  Nîmes.  J^es  çhe-r 
valiers  qui  le  gardoient,  s'appeloient  milites  castri 
Arenarum  ;  ils  y  logeoient.  On  y  avoit  construit  une 
église  paroissiale  dédiée  à  S.  Martin. 

Ces  chevaliers  le  cédèrent,  en  122^,  au  roi 
Louis  VIII,  qui  y  mit  une  garnison.  Philippe-le- 

(i)  Voyei,  dans  Touvrage  de  l!abbé  DuBOS  sur  V Établissement 
des  Francs  dans  les  Gaules ,  h  permission  que  les  enfans  de 
Clovis  demandèrent  aux  empereurs  d*Orient ,  pour  faire  donner 
des  jeux  dans  les  amphithéâtres  d'Arles  et  de  Nîmes* 
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Hardi  fit  combler  le  fossé.  En  1391,  sous  Charles  VI  ; 
on  reconnut  que  cette  place  étoitde  peu  de  défense; 
on  bâtît  un  chàte  au  fort ,  près  de  la  porte  des  Carmes. 
Les  maisons  anciennes  passèrent  en  d'autres  mains , 
qui  ne  ménagèrent  pas  plus  l'édifice.  François  I.*"', 
étant  venu  à  Nîmes  en  153},  visita  les  antiquités 
romaines,  et  ordonna  ia  démolition  des  masures  : 
on  exécuta  en  partie  ses  ordres  ,  en  abattant  les' 
maisons  qui  entouroient  l'amphithéâtre;  mais-Tîn- 
térîeur  de  l'édifice  demeura  tel  qu'il  est  aujourd'hui. 
Avatit  la  révolution ,  on  vouloit  faire  une  place 
au  -milieu ,  et  y  mettre  la  statue  du  Roi.  II  y  a 
eu,  depuis,  un  décret  pour  débarrasser  les  arènes 
de  Nîmes  :  mais  rien  n'a  été  exécuté.  Heureux  le 
magistrat  qui  attachera  son  nom  à  une  si  belle  en- 
treprise ! 

La  fontaine  devint  ensuite  l'objet  de  notre  atten- 
tion. Quel  plaisir  c'eût  été  de  visiter  ces  précieux 
restes  de  bains  antiques,  où  l'on  a  trouvé  une  si 
grande  quantité  de  monumens  (  i  )  !  Mais  aujour- 
d'hui ce  qu'on  appelle  la  fontaine  n'est  qu'un  canal 


(i)  H  est  inutile  de  donner  une  description  de  ces  bains;  elfe 
ne  poorroit  être  utile  qu'aux  architectes;  et  ils  trouveront  tous 
les  détails  qu'ils  pourront  désirer  dans  les  ouvrages  de  MÉNAi(d 
et  de  ClÉRISSEAU.  Le  premier  en  a  fait  graver  les  plans  dam 
ion  Histoire  de  Nîmes ,  VII,  pL  I  et  II ,  p.  54,  et  les  détails  » 
pi.  Iir  et  IV  ;  et  le  second,  pi.  XLVill-LV.  Legrand  les  a  fait 
figurer,  restaures  d'après  ses  idées ,  pi,  LYI. 
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revêtu  de  pierres  de  taille,  bordé  de  baluslres  ;  et 
qui  ressemble  plutôt  au  fossé  d'une  cît^dejle  qu'à  «n 
lieu  destiné  à  donner  un^  libre  cours  aux  eaux  pUres 
qui  s'échappent  de  l'yrne  d'une  aimable  Nymphet 
Cette  construction  a  coûté  deux  millions  ;  et^maais 
argent  n'a  été  plus  mal  ernpioyé.  L'eau  quece  canal 
jrassemble ,  n'a  pas  une  pepte  assez  rapide  ;  et  il  y 
a  des  temps  où  il  s'en  élèvîç  <Jçs.  vapeurs  qui  portençt 
la  fièvre  dans  les  maisons  environnantes,  A  l'endroit 
où  ce  canal  fait  un  coude ,  on  lui  a  fait;  entQurar 
un  parterre  couvert  de  broderies  ep  buis  ( i) .  Auli^u 
de  celle  promenade  .triste,  et  maussade,  combien  il 
eut  été  préférable  de  faire  serpenter  l'çau  dis  cetJie 
source;  d'ombrager  ses  rives  de  bosquets  de  laumrs, 
chers  à  A.poHoni,  et  d'qlivief s ^ p^rs  i. Minerve  r  d'y 
placer  çà  et  là,  parmi  de  jpli^.gToHpe§  d'ftrfc*es,  ibs 
inscriptions  et  les  fragipejns,  arctiques  qwi  ont  été 
découverts  dans  ce  lieuf  , Avec;: quelle  4QWQ>î;rîêir 
verie  on  arriveroit  alors  î^» l'élégant  édifice,- qu'on 
appelle  le  $imj?le  de  DianeiOi^ijeumpl^  é^lla^Mààr 
taine  {^.l ,._-,„._  _^  ^-^ ^ 


*4<^ 


(i)  MÉNARD  en  a  donné  ic  plan,  planche  Vllï,  ètVIa -yuc, 
planche  ^11.  .•  /./  ^.  '    ; 

(2)  Ppl,DO  p'Albenas  en  a  le  pi^cncrîer  dresîxé  un  plan  fiutif, 
qui  a  été  copié  par  PALLADIO  ;  .MiÉNARD  en  a  donné, des 
vues  très-infidèles.  Le  pl.an  de.  M/  CLÉR|$seAU  est;  ttès-coà't'ect  ; 
dans  une  suite,  de  vin gt*sept  planches ,  il  a  figuré  ,  aveôrunc 
richesse  et  une  exactitude  extrêmes ,  tous  les  dé wils  de  ce  W 
édifice.  .         \  ;         r 

^  3 
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L'extérieur  de  cet  édifice  n'annonce  pas  la  destina- 
tion qu'on  lui  suppose  :  ce  sont  ^es  arcades  qui  ont 
été  murées  dans  un  temps  plus  moderne ,  et  dont 
une  seule  sert  d'entrée  ;  on  voit  au-dessus  une  autre 
rangée  d'arcades  en  ruines  (  i  )  :  l'intérieur  présente 
une  grande  et  belle  salle  voûtée,  ornée  de  seize  co^ 
lonnés  portant  une  corniche  dentelée  (2),  sur  laquelle 
pose  fa  voûte  (j) ,  et  de  douze  niches  carrées  (4)  des- 
tinées à  recevoir  des  statues.  Le  tout  étoît  entouré 
4}'une  galerie  (5).  La  couverture  étoît  en  dos-d'âne, 
et  faite  en  pierres  parfaitement  jointes  avec  uir  mor- 
tier très-dur;  les  murt  ^ont  bâtis  en  pierres  énormes, 
'«ans  ciment ,  et  liées  avec  des  crampons.  Les  chapi- 
teaux soBit  composites ,  de  la  plus .  grande  richesse , 
et  tous  d'un  dessin  diffèrent  (d).  Les  plafonds  sont 
desjbiés  avec  élégahce  {y). 

Après  avoir  décidé  que  cet  édifice  étoit  un  temple, 
chacun  a  voulu  indiquer  le  dieu  qu'on  y  a  voit  adoré. 
Poido  d'Albenas  l'a  attribué  k  Vesta  ;  Palladio,  aux 
<fieux  infernaux;   Jèah  Deiron,  à  Isîs  et  Osirîs: 

-  (i>  Clérisseau,  pL  XXVI. 

(2)  lèid^  pi.  XXVII,  :  .        . 

(3)  y^/V.  pi.  XXX -XXXII. 

;(4)  Jàid,  pi.  XXV,  XXX,  XXXI,  XLIV,  XLV,  XLVI. 
:  (5)  Uid.  pî.  XXV,  XXVI. 

(6)  JW.  pi.  XXXVI,  xxxvn,  XLii. 
-    {j)Iàid.  pf.  xxxviN,  XXXIX,  XLI.  PALLADIO  cn  a  donné 
une  idée  très-imparfaite.  Vqyeison  dessin,  que  CléRISSEAU  a 
reproduit  pi.  XL. 
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Ménard  a  pensé  que  c'étoit  un  panthéon  ,  et  que  le 
dieu  Nemausus  en  occupoît  le  fond.  L'opinion  qu'il, 
a  voit  été  consacré  à  Diane  ^  a  prévalu.  Cependant 
on  doit  préférer  le  sentiment  de  M.  Clérisseau  (ï)  ^ 
qui  regarde  cet  édifice,  non  comme  .un  temple^ 
mab  comme  des  thermes  qui,  sous  les  Romains, 
étoient  destinés  aux  bains ,  aux  délassemâis  et  aux 
exercices  gymnastiques.   -  :     -     ^ 

Le  bon  style  des  ornemens,  la  précision  et  la 
beauté  de  l'appareil ,  peu^vent  faire  penser  que  cet. 
édifice  a  été  bâti  dans  ie  siècle  d'Auguste  :  vers  le 
moyen  âge,  il  a  été  converti  en  église  >  comme  beau- 
coup d'autres  édifices  antiques  ;  il  fut  donné ,  en  99 1 , 
à  des  religieuses  de  Tordre  de  Saipt-Benoît,  II  étoit 
encore  assez  bien  conservé  vers  le  milieu  du' xvi/: 
siècle,  et  n'avoit  subi  d'autresr  dégradations  que. 
celles  que  sa  nouvelle  destination  avoit  rendues  né-* 
cess^ires.  Les  religieuses  l'abandonnèrent  en  1 5  ^2  : 
un  fermier  s'en  empara,  et  le  fît  servir,  en  1 57^^ 

,  de, grange  et  de  chantier  :  un  voisin  envieux  mit  le 
feu  au;  bois  qu'il  rei\fermoit;  la  violence  de  l'int- 

'  cendie  fit  éclater  une  grande  partie  des  pierres  i  et 
ruina  sur— tout  k  partie  antérieure  du  bâtiment. 
Le  maréchal  de  Bèllegardô  étant  venu  bloquer 
Nîmes  en  i  J77,  les  habitans,  pour  l'empêcher  de 
se   retrancber  dans   cet   édifice,   en  abattirent  le 

*         I    '■■     .  ..  I  I-  ■  'i   '  ■    ' '  '       '■    ' 

fi)  Antiqiiità  di  la,  France;  p.  to^. 
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devant.  De  nouveaux  troubles  survinrent  en  1662, 
et  l'on  enleva  les  pierres  pour  réparer  les  fortifica- 
.  lions.  Enfin,  en  1750,  on  déblaya  le  sol,  et  on 
s'est  occupé  depuis  de  sa  conservation.  On  pour- 
voit cependant  y  apporter  plus  de  soin.  La  clef 
est  confiée  au  portier  de  la  promenade ,  ou  au  ca- 
fetier qui  s'est  établi  auprès  :  celui-ci  emploie  la 
galerie  dont  la  couverture  subsiste  encore ,  à  faire 
une  espèce  de  cuisine  ou  de  laboratoire  ;  les  murs 
en  sont  noircis  par  la  fumée  de  ses  fourneaux ,  et 
Je  feu  peut  encore  être  mis  une  seconde  fois  par 
le  bois  qu'on  y  amasse  pour  les  allumer. 

Rien  n'est  plus  agréable  et  plus  pittoresque  que 
l'intérieur  de  ces  thermes ,  du  côté  de  la  porte  d'en- 
trée :  le  sol  est  couvert  de  fragmens  de  corniches, 
de  frises,  de  riches  chapiteaux,  d'înscrîpiions ,  de 
torses  (i)  de  toute  espèce.^M.  Clérisseau  les  a 
habflement  rassemblés  dans  la  vue  quil  a  donnée 
de  cet  intérieur  (2).  Nous  nous  occupâmes  à  lire 
toutes  les  inscriptions  :  je -ne  les  reproduirai  pas  îd, 
et  je  ne  citerai  que  ctf  fraglnent,  qui'n'a  pôiiit  été 
j>ublié  :  /      :    ii  ; 

■■i    "  I •     '      i "'    ■'      '       1 I    [ ■  -     Il I 

.   (i)  J'ai  fait  ffz\erfpLLXXJI,fg.^J  un  besui  towc .d'une 
statue  cuirassée,  qui  est  inédit..       , 

(i)  Planche  XLlV.  J'ai  donné  dans  monatïas  f^tt  LXXÏII, 
fg.  ^  )  une  réduction  de  cette  pfanthe ,  pour  faire  Contloître 
i'ensembie  de^i'édificc.  J'ai  fait  aussi  ^i»rer  sur  ia.  xsJbxA  planche 
(n,*  ^  )  ie  dessin  d'un  beau  torse  cuirassé  que  j'y  ai  remarqué. 


Digiti 


izedby  Google 


CHAPITRE   CXI. 


*3Î 


Derrière  le  temple  de  la  Fontaine  est  une  hauteur 
sur  laquelle  on  remarque  une  ruine,  qu'on  appelle/^ 
Tour  Magne  ou  la  Grande  Tour  (pi  LXXIII  ,fig.jf). 
Son  élévation  est  de  dix-neuf  toiçes  et  demie  (i): 
le  soubassement  avoit  huit  pans  réguliers;  il  fomioit 
une  terrasse  5UÏ  laquelle  étoStla  tour,  également  % 
pans  réguliers;  au-dessus,  il  y  avoit  un  ordre  de 
pilastres  très-serrés  avec  des  chapiteaux  toscans  ; 
quatre  pilastres  garnissoient  un  des  pans  de  l'octo- 
gone; le  tout  portoit  un  ordre  de  colonnes  à  four, 
prc^ablement  couronné  par  une  petite  coupole. 


(i)  Uëiévatîon  apparente  n*est  guère  que  de  treize  toises;  fe 
reste  est  enterré  par  ies  décombres. 
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Les  sentîmens  ont  été  très-partages  sur  la  desti- 
nation de  ce  monument  (i).  Deiron  Fa  regardé 
comme  un  phare  ;  Astruc ,  comme  un  temple  gau- 
Joîs  (2)  :  d'autres  ont  dit  que  c'étoit  im  trésor  public  ; 
Ménard  a  pensé  que  c'étoit  une  tour  destinée  à 
rétablissement  de  signaux  :  M.  Cïérisseau  croit  que 
c'étoit  un  tombeau  ;  et  {'analogie  de  cet  édifice  avec 
le  mausolée  de  S*  Remy  (3)  et  avec  la  tour  d'Aix 
qu^on  appeloit  aussi  la  Tour  Magne  (4)  »  doit  fairie 
adopter  son  opinion.  La  petite  coupole  étoit  sans 
doute  xtestinéei  recevoir  la  figure  ou  le  sarcophage. 
Tout  le  corps  de  l'édifice  est  en  moellons  bruts  ; 
les  pilastres,  les  corniches  et  les  plinthes ,  sont  en 
pierres  de  taille. 

,  Il  p^rojt  que  la  première  dégradation  de  ce  mo- 
nument date  du  temps  de  Charles  Maftel,  en  737  : 
i(  aura  Voulu  le  détruire  pour  ôter  aux  Sarrasins 
les  moyens  de  s'y  fortifier.  II  a  été  restauré  par  Ie$ 
fj^iïçm ,  qui  en  ont  fait  uii  fort  :  il  fut  j^ni^jen  cette 
qualité ,  par  Bernard  Athon,  vicc^nte  de  Nîmes,  ^ 

'  '    ■    ■  '      ""  ^  '    ''■    > — ,  ■  '  i    ;    ;  ■  ! i ■  i    . : " 

.  (i)  MÉNARD,  Histoire  de  l^ltmfs, ,  VI,  p.  99.  ClÉRISSEAU, 
pi.  LVil ,  donne  une  idée  très-exacte  de  ce  monument  j  et  il  en 
a  figuré,  pi.  LViii,  la  restauration. 

.    (2)  D  après  le  préjugé  que  les  tempïei  gauîois  avoient  une 
forme  .octogfMie^  .mais  aucun  des  édifices  octogones- qui  ont  été 
décrits  comme  gaulois ,  ne  doit  être  regardé  comme  tel ,  ainsi 
que  je  le  prouverai  à  l'occasion  du  temple  de  Montmorillon. 
-   U)  Tome  III ,  pt.  LXIII. 

ii)  Notice  sur  Fauris  Sahtt'Vincens ,/p\,  1. 
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Alphonse,  roi  d'Arragon,  qui  le  lui  rendit  à  titre 
de  fief  en  1 1 79.  Cette  tour  a  servi  de  défense  contre 
les  Anglois ,  sous  Charles  V  et  Charles  VI  ;  c'étoît 
une  espèce  de  beffroi  où  l'on  plaçoit  des  sentinelles 
pour  avertir  de  l'approche  des  ennemis.  Le  duc  de 
Rohan  en  fit  un  point  de  fortification,  en  y  ajou- 
tant quelques  ouvrages  qui  ont  été  démolis  en  1 629; 
Tout  ce  qu'on  peut  fiiîre  aujourd'hui,  c'est  de  con- 
server ce  monument  dans  l'état  où  il  est ,  et  d'em- 
pêcher  qu'il  ne  s'écroule. 

Après  avoir  examiné  attentivement  ces  édifices , 
nous  revînmes  dans  l'intérieur  de  la  ville  par  le  cours , 
qui  règne  entre  elle  et  le  parterre  de  la  fontaine  : 
il  est  planté  de  quatre  rangées  d'arbres,  qui  forment 
trois  belles  allées  couvertes. 

Il  restoîr  encore  à  voir  un  monument  très-impor- 
tant ,  parce  qu'il  fixe  l'époque  à  laquelle  les  autres 
peuvent  avoir  été  construits  ':  c'est  une  ancienne 
porte  qui  a  été  trouvée  dans  la  démolition  des  rem* 
parts  élevés  en  1 194?  ^ous  Raymond  V,  comte  de 
Toulouse  :  elle  est  figurée  planche  LXXI V,  fg,  A 
On  y  lit  une  inscription,  très-bien  marquée  par  lei 
tamures  destinées  à  recevoir  les  lettres  de  bronze 
qui  en  ont  été  détachées  {ij^^  Cette  inscription  nous 

(i)  Quant  aux  trous  des  clous ,  j'en  ai  pris  le  dessin,  et  je  puis 
assurer  que  plusieui^s  lettres  ctoicnt  souvent  attachées  d'une  ma- 
nière différente.  J*ai  fait  figurer  exprès  cette  inscription  avec  U 
marque  des  trous ,  pour  que  i*on  pût  s'en  convaincre. 
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apprenij  que  Ie$  portes  et  les  murs  do  la  cdonre  de 
Nîmes  sont  un  don  faii;  par  Temper^ur  Auguste  , 
pendant  son  onzième  consulat,  et  dans  la  huitième 
année  de  sa  puissance  tribuni tienne  >  c'e^-îidire  , 
dans  fes  six  dernieïs  mois  de.  Tan  758 ,  ou  dan^  les 
six  premiers  de  l'année  suivante  (î)  ;.^t4'aprè.S:  cela, 
on  doit  présumer  qup  te  beaux  édifices  de  Nîmes 
qiii  étoient  tous  dans  ceue  enceinte,  Ont  é»é,  feits* 
sous  son  règne.  .  :r     i  î 

Les  monumens  que  nous  venons  d'e3Ç?iniiner ,  les 
titres  des  différens  magistrats  dont  il  etst  fait  niiention 
dans  les  inscriptions,  qui  y  ont  été  découvertes , 
prouvent  combien ,  sous  les  Romain^ ,  Nîmes  étoit 
riche. et  florissante.:  Le  pays  que  yioHs  avçns  par- 
couru après  >  avoir  passé;  le  Rhône ,  appartenoil 
autrefois  a^x  Volça  Ancomicl  ;  Nemmsus^  étoit^leur 
capitale  ;  ses  médailles  prouvent  qu'elle  pprtoit  ce 
nom  avant  d'être  colonie  romaine,;  on  en  ignore 
rprigine.  Elle  avoit  ;  sous ,  sa  dépendancp  vingt- 
qvatre  bourgs  ;  elle  étoit  enfin,  presque  l'égale  de 
Narbonne.  Elle  commença ,  k  souflfrir  pendant  k 
siège  qu'elle  osa  soutenir  poi^rd^fepdre;  le;  rebelle 


(t).  m.  de  Sainte-Croix  a  publié  le  premier  odttc  inscrip- 
tion dans  le  Magasin  encyclopédique^  ann.  ï,  t.  II,  p.  5^4'  ^^<^ 
,  encore  ann.  III,  t.  II,  p,  415.  Cette  porte  est  aussi  fijparéc  et 
décrite  âans  la  Topographie  de  Nîmes»  fig.  81  et  dansi  l'ouvrage 
de  jM.  l'abbé  Malosse  sur  deux  monumens  antiques  de  la  ville 
de  Nîmes, &c.   1803,  in-8."   .  <     •  .    .-     ^ 
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cointe  Paul ,  contre  Wamba ,  roi  des  Visîgctbs,  Les 
Sarrasins  s'en  emparèrent  :  Charles  Martel  les  en 
chassa  ;  maïs  il  ruina  Nîmes  pour  leur  ôter  Tenvie 
d'y  revenir.  Les  Vîsîgoths  la  rétablirent.  Pépin  con- 
quit tout  ie  pays,  qui  fut  ensuite  gouverné  par  des 
comtes ,  sous  Pautorîté  des  ducs  de  Septîmanie.  Après 
des  guerres  cruelles ,  les  vicomtes  de  Nîmes  s'en 
rendirent  propriétaires  dans  le  x.*"  siècle  ,  et  prirent 
quelquefois  le  titre  de  comtes.  Nîmes  et  le  Nemose-:^ 
furent  réunis  à  la  couronne  en  1258,  sous  le  règne 
de  S.  Louis.  Cet^e  ville  a  été  pendant  long- temps  un 
des  remparts  du  calvinisme.  Les  hjibitans  s'étoient 
rendus  indépendans  :  elfe  fut  le  théâtre  de  guerres 
sanglantes.  Enfin  elle  se  soumit  à  Louis  XIII, «qui  fit 
démanteler  ses  fortifications,  et  y  publia,  en  1^25;, 
son  édit  de  grâce  et  de  pacification. 

Après  avoir  vu  les  grands  édifices  de  Nîmes, 
je  me  mis  à  relire  les  inscriptions  qui  existent 
encore  ,  et  celles  qui  pouvoient  avoir  échappé 
à  la  recherche  d'autres  antiquaires  (1).  J'avois  fait 
un  relevé  de   toutes  les    maisons  dans   lesquelles 

■      '        'I  ■  ni     II    I     Il Il        ^— ^1^— i— »— 1^^  I       I  ■— w.^— 

(i)  On  sera  bien  aise  de  connoître  les  auteurs  que  ion  peut 
consufter  sur  les  antiquités  de  Nîmes.  Jtan  RoBEHT  est  fe  pre- 
mier qui  ait  traite  cette  matière;  mais  il  n'existe  plus  d*êxem- 
plaires  de  son  ouvrage.  Jean  PoLDO  d'Albenas  fit  imprimer , 
en  1557»  un  ouvrage  de  226  pages,  intitulé  Discours  historical dt 
ï antique  et  illustre  cité  de  Nismes.  Cet  ouvrage  contient  beaucoup 
^*éruditron  mal  digérée  :  les  gravures  en  bois  dont  il  t$t  accom> 
pagné  semblent  bien  faites;  mais  elles  founniil^t  de  fautes  dans 
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Ménard  indique  des  inscriptions  antiques.  M.  Meu*^ 
nier  y  qui  a  bâti  la  salle  de  spectacle  de  Nîmes,  et 
qui  a  dessiné  beaucoup  de  monumens  du  raidi , 

les  détails;  et  ces  fautes  ont  été  copiées  par  PALLADIO»  dans 
son  ouvrage  intitulé  Quattro  libri  ddl*  Architettura,  Venet.  1 570, 
et  réimprimé  en  1769.  Jacques  Grasser  ,  de  Baie,  publia  en 
161 9  une  petite  dissertation  latine,  sous  le  titre,  de  Antiqul- 
tatibus  Nemausensibus  dissertatio  :  elle  n  étoit  pas  mal  faite  ;  mais 
elle  étoit  trop  courte  pour  donner  une  connoissance  suffisante 
des  antiquités  de  Nîmes.  Anne  RuLMANN ,  avocat  de  Nîmes , 
composa' plusieurs  volumes  in-folio,  portant  ce  singulier  titre. 
Inventaire  des  affaires  et  antiquité  de  Nismes  :  c'est  un  recueil  d*une 
fouie  de  choses  mal  digéices  et  assemblées  sans  ordre,  sans  goût 
et  sans  précision.  Cet  ouvrage  fut  annoncé  en   1630,  mais  il 
n'a  jamais  paru  :  le  manuscrit  est  actuellement  à  Paria  parmi 
ceux  de  la  Bibliothèque  impériale.  Gaillard  GviU AN  ,  conseiller 
du  parlement,  natif  d'Orange,  écrivit,  en  1657,  une  disserta- 
tion sur  deux  médailles  de  Nîmes ,  intitulée  Explicatio  duorum 
vetustorum    numismatum   Nemausénsium  ex    are  :   i\  promit   en 
même  temps  un  grand  ouvrage  sur  les  antiquités  de  cette  ville; 
inaisil  n'a  pas  été  publié.  Jacques  DeirON  donna,  en  1^55  , 
une  misérable  production  des  anciens  bâtimens  de  Nismes,  in-4.** 
de  88  pages  :  elle  trouva  cependant  assez  de  débit  pour  avoir 
une  seconde  édition.  Henri  GAUTHIER,  architecte ,  écrivit,  en 
1724,  une  Histoire  de  la  ville  de  Ntmes  et  de  ses  antiquités,  in-8.** 
de  76  pages  ;  c'est  plutôt  un  catalogue  sec  qu'une  description 
raisonnée;  et  les  gravures  sont  insignifiantes.  Le  marquis  Maffei 
recueillit,  pendant  son  voyage  en  France,  un  grand  nombre 
d'observations,  qui  furent  imprimées  à  Paris,  en  1733,  in-4.*', 
sous  le  titre ,  G  allia  antiquitates  quadam  détecta ,  atque  in  plures 
tpistolas  distributœ  :  elles  contiennent  sur  Nîmes  tout  ce  qu'un 
voyageur  curieux  peut  y  recueillir  en  quelques  jours.  MÉNARD, 
le  savant  historien  de  sa  ville  natale,  consacra  aux  antiquités 
tout  le  septièn^e  volume  de  son  Histoire  de  Nîmes,  in-4.^: 
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voulut  bien  être  mon  guide,  II  nous  conduisit  d'abord 
près  de  la  fontaine,  dans  la  maison  de  M.  Trou- 
penas  :  nous  n'y  trouvâmes  que  quelques  inscriptions 

ii  les  décrivit  en  véritable  connoisseur,  avec  tant  d'exactitude 
et  SI  complètement,  que  maintenant  if  ne  reste  plus  à  faire 
que  de  légères  additions  dans  des  choses  qui  ont  échappé  à  la 
pénétration  de  l'auteur.  L'ouvrage  de  Ménard  parut  à  Paris  dans 
les  années  1750  à  1758;  les  gravures  sont  très-fidcles  et  supé- 
rieurement bien  exécutées.  Cependant  l'ouvrage  le  plus  beau 
et  le  plus  splendide  sur  les  antiquités  de  Nîmes,  est  celui  de 
Clerisseau,  célèbre  architecte,  qui  s'occupa  pendant  trente 
ans  à  étudier  les  monumens  de  l'architecture  des  anciens  ,  ec  à 
prendre  les  dimensions  les  plus  exactes  de  tous  ceux  qui  existent 
en  France  et  en  Italie.  Il  commença  par  les  monumens  romaini 
qui  se  trouvent  en  France (  et  publia  en  1778 ,  à  Paris,  le  prt- 
mier  volume  in-folio  de  sis  Antiquit/s  de  la  France^  contenant 
les  édifices  antiques  de  la  ville  de  Nîmes.  Cet  ouvrage,  unique 
en  son  espèce  sôus  le  rapport  de  la  beauté  et  de  la  perfection 
du  burin ,  renferme  quarante-une  planches ,  j^avées  par  M.  PoUL- 
LEAU,  élève  de  M.  ClÉRISSEAU.  Il  cherche  sur-tout  k  corriger 
Palladio;  et  c'est  pour  cette  raison  que  l'on  trouve  dans  son 
ouvrage  quelques-uns  des  dessins  de  ce  dernier.  Ce  bel  ouvrage  a 
été  réimprimé  chez  les  frères  Piranesi,  sous  le  titre  d'^»//^«/f(» 
de  la  France;  Le  premier  volume  ne  contient  aussi  que  les  mo- 
numens de  Nîmes.  Le  nombre  des  planches  a  été  augmenté  et 
porté  à  LXIII.  £iles  sont  accompagnées  d'un  volume  de  texte , 
rédigé  par  LE  Grand  ,  architecte  et  gendre  de  M.  Clérisseau , 
dans  lequel  il  décrit  habilement  tous  les  édifices  de  Nîmes. 
Les  détails  dans  lesquels  il  est  entré  sont  si  justes  et  si  préci5 , 
que  je  n'ai  pu  mieux  faire  que  d'en  donner  un  extrait.  Ou 
trouve ,  dans  le  Voyage  pittoresque  de  la  France ,  quelques  planches 
des  antiquités  de  Nîmes  :  elles  ont  été  copiées  par  M.  LA 
MÉSAN^ÈRE  ,  dans  son  recueil  des  Faits  Voyages  en  France, 
\1  Histoire  abrégée  de  Nîmes  et  de   ses  antiquités,   par  M.  Dt 
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déjà  publiées  par  Ménard  { i  )  ;  nous  vîmes  également 
d'autres  inscriptions  déjà  connues ,  dans  la  maison 
de  M.  Rey ,  rue  Saint- Véran  (2).  Nous  y  copiâmes 
celle-ci ,  que  je  crois  inédite  : 


D.          M. 

FI   TVLIA 

svcCssI 

FViVASIB 

POSVIT 

MAycoMBLE,  Amsterd.  1767,  contient  beaucoup  de  choses  inu- 
tiles; les  Eclaircissemens  sur  les  antiquités  de  la  ville  de  Nîmes,  par 
M.  C.  Ch.  [Charles  Chaumette],  avocat,  1788,  in-8.**,  ne 
valent  guère  mieux.  J'ai  déjà  cité  la  Dissertation  de  SÉGUIER 
sur  l'inscription  de  la  maison  carrée ,  1759  et  177^,  in-8.**  On 
a  publié  aussi  un  abrégé  de  l'ouvrage  de  MÉNARD  ^  sous  le 
titre  à* Histoire  des  antiquités  de  Nîmes,  1803,  in-8.*  M.  Jean- 
César  SaiNT-Vincens  ,  d^s  sa  Topographie  de  Nîmes,  1802  , 
in-4.®,  ai  indique  les  monumenset  les  inscriptions  qui  ont  été 
découverts  depuis  la  publication  de  Touvrage  de  Ménard.  On 
peut  consulter  aussi  les  Recherches  sur  deux-monumens  antiques  de  la 
colonie  de  Nîmes ,  psx  Paulin  M.ALOSSE ,  1803  ,in-8.®j  les  AJémoires 
de  l'Académie  de  Nîmes,  1 808 ,  in-8.°,  et  quelques  petits  écrits  que 
j*aurai  encore  occasion  de  citer. 

^i)  Histoire  de  Nîmes,  VII,  p.  327,  XX;  420,  XLI;  335, 
XLVII;  343,  LXXIX. 

(2)  MÉNARD,  Hist,  VII,  335,  XLVi;  382,  V,  OÙ  il  faut  lire 
HELVI  au  lieu  d'HELVll;  390,  XXXIX,  où  il  faut  DECCII,  et 
non  DECll. 

Aux 
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Aux  mânes;  Fi  {i)  Tulia ,  fille  de  Successus  ,  s'est  consacré  cetu 
fierre  de  sot^  vivant,  ' 

Les  inscriptions  de  la  maison  de  M.  Pîntard  {2) , 
de  la  chapelle  du  Lycée  (  î  ) ,  de  la  porte  Couronne  (4)  f 
de  la  maison  de  M.  Massive  ,  près  des  Quatre- 
Jambes  (5),  ont  été  publiées. 

L'inscription  suivante  a  été  rapportée  d'une 
manière  incorrecte   par  Ménard  [6]  : 


1 

D.     T     M. 

POMPEIA 

1 

PANNY  CHIDlf 
L.   IVNIVS     jJ 

EYTYCHV 

¥i 

etI  I  V  N  I  a 

TRYPHOS 

(  I  )  Peut-être  FIrmia  :  les  noms  Firmîus  et  Firmia  se  trouvent 
dans  d'autres  inscriptions  de  Nîmes.  Peut-être  aussi  FLavia  :  l*L 
et  l'i  sont  souvent  mis  l'un  pour  l'autre. 

(2)  MÉNARD,   2  $6,    LVl;    369,    LXVl. 

(3)  Topographie  de  Ntmes ,  574,  XXV. 

(4)  MÉNARD,  255,  LIV. 

(5)  Wd,  253.XLI;276,  XIV;  325,  XV;  328,  XXI;  332, 
XXVill  ;  349,  CIV  ;  371 ,  LXXVI  ;  381 ,  IV  ;  391 ,  XLUI  ;  409  ,  Vm. 

/<>)   Jhid,  292,  XLV. 

Tome  IV.  Q 


Digiti 


izedby  Google 


24-2 


CHAPITRE    CXI. 


Aux  mânes  dt  PompHa  Pannyckis  ;  Lucius  Junius  Eutj^chus  et 
Junia  Tryphûsa, 

On  en  trouve  encore  cTautres  dans  la  maison 
Marvejols ,  rue  du  MouIinRaspal  (i);  dans  le  jar- 
din potager  de  M.  Lantié  (2)  ;  dans  la  maison  de 
M.  Jonquières  (3^;  danè  celle  de  M.  Meymer,  rue 
des  Barquettes  (4)  ;  dans  le  fardin  de  M.  Âubanel  (  5  )  ^ 
où  nous  lûmes  les  Jeux  suivantes,  qui  ont  été  décou- 
vertes en  1803  et  18049  et  qui  sont  inédites  : 


MANIfiVS 

APICII  MARÇELLI 

APICIVS.    PRIMVLVS.  NEPOS* 


Au  mânes  d^Apicius  Marcellus ,  Apicius  Primuîus,  son  petit-fils. 


(i)   Topographie ,  5^6,  LVm. 

(2)  578,    LXXIV;   583,   CXXXV. 

(3)  MÉNARD,  370,  LXVIII. 

(4)  MÉNARD,  279,  XX.  If  y  a  aaprcs  un  bas-iriicf  chrétien 
qui  représente  le  passage  de  la  mer  Rouge ,  comme  ceux  que  f  ai 
déjà  fait  figurtr  planches  L  et  LXVII  ;  et  un  autre  suf  lequel  i(  y 
a  divers  miracles  de  Jésus-Christ,  représentés  dans  des  arcades, 
entre  autres  l'aveugle  de  Jéricho. 

(5)  Topographie,  ^jj ,  LXX  j  581,  CXXVU  ^^83,  CXXXVII, 
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Q.    SPECCIUS.    SENlS 

svis    et! 

POMPEIAE      SJ 
AMPLIATAîl 


Nous   trouvâmes    dans  la   maison   Chambaud, 
quartier  de  la  Bouçarie ,  l'inscription  suivante  : 


■r"ti  ,  !n'"."i!.i'.  \  'M^v 


Clicinivs  kapiti 

NVS    yOJ-TIJ^ 


^ 


C  Lictnius  Kapiùnus ,  de  /n  triku  VelunUi 

Q  * 


\ 
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Devant  la  maison  n.**  65  ,  au  Cheval- blanc,  rue 
Notre-Dame,  près  de  Thôtel  du  Louvre,  oùnous 
logions ,  nous  lûmes  cette  inscription  sur  un  cîppe 
servant  de  borne  : 


D.          M. 

Q.   capitonI 

MESSORIS 

On  démolissoit  alors  l'église  de  Sainte-Perpétué, 
et  Ton  étoit  occupé  à  extraire  les  pierres  des  fonda- 
tions; nous  y  trouvâmes  l'inscription  suivante  : 


D 

M 

IlIIlI   VIRI 

AVGVST. 

Q.   MARII 

ZOZIMI 

ET   POMPEIAE 

AGERONIAE 

V  X  0  R I S                                 j 

ET  FALIAE 

ELPIDIS 

EPITYNCHANVS 

LIB.    ET   HERES. 

Aux  marifs  de  Ç.  Marias  Zoiimus ,  sévir  d'Auguste  (i),  et  de 
Pompéia  Ageronia,  son  éjwuse,  et  de  Falia  Elpis ,  Epitjmchanus , 
affranchi  et  héritier  [i]  de  Zê'^mus. 

On  en  a  extrait  depuis  d'autres  inscriptions,  dont 


(i)  SEVIRl  AVGVSTalis. 
(a)  LIBertus  ET  HERES. 
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M.  cTAubanel  Taîné  a  eu  la  bonté  de  m'envoyer  la 
copie: 


POJMPEIO.   CN.  SEXT.   L. 

PAL 

LEMISONI 

FRONTO.   ET.    FELIX.   LIBErT. 


A  Pompâus  LtmisoH  (i  ) ,  a  franchi  de  Cneius  et  de  Sextus  pQm* 
-pie  (2),  et  de  la  tribu  Palatina;  Fronto  et  Félix,  affranchis.  • 


D.      M. 

ONICHIS 

ARTEMISIA 

CONTVBEBN. 


(3) 


D. 

M 

LUCIAE 

VERI 

SECONDAE 

(4) 


D.          M 

VAL  SERVATAE 

VAL  ISIAS 

LIB. 

(î) 


(i)  Peut-être  y  a-t-ii  TeaîISSONI.  PALatinâtriiu, 

(2)  Les  deux  frères  Cneîus  et  Sextus,  fils  du  grand  Pommée. 

(3)  Aux  mânes  d'Onyx,  ArtMsia,  sa  compagne  de  servitude, 

(4)  Aux  mânes  de  Lucia  Seconda,  fille  de  Verus,  . 

(5)  Aux  mânes  de  Valéria  Servata,  Valéria  Isias ,  affranchie, 

Q'5 
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CHAPITRE    CXr. 


M 

TITIAE.  T.  FIL        SEXTIAE.  SEX.  7         M.  U 
TITVLLAE  CARISIAE  HE 

SOCRAE  VXORI 

M   LICINIVS  HERMES  V  P 


Aux  Mânes  de  Titia  Titulla,  sa  helle-mère  (i),  fille  de  Tl/  de 
Sexîia  Carîsia,  fille  de  Sextius,  son  épouse;  de  M.  JJcinlus  Hermès: 
M.  Ucinius  Hermès  a  consacré  ce  monument  de  son  vivant  fa).  ' 

« 

(i)  SOCRAE  pour  socrui 
(2)  vivats  Pvsuh, 
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CHAPITRE  CXII. 

Jardin    de   Ménard  ;    Inscriptions.   —    Jardin,  de 
Séguier  ;  Inscriptions. 

JNous  pouvions  croire  que  le  jardin  du  savant 
historien  de  Nîmes  devoit  renfermer  beaucoup  d'ins- 
criptions antiques.  Nous  nous  y  transportâmes  ;  et 
malgré  Todeur  infecte  que  répand  la  manufacture 
d amidon  qu'on  y  a  établie,  nous  nous  mimes  à 
vérifier  les  inscriptions  :  elles  sont  en  petit  nombre , 
et  il  les  a  toutes  fidèlement  rapportées  (i). 

J'avois  un  grand  désir  de  visiter  aussi  Tliabitation 
du  célèbre  Séguier.  Le  devant  de  la  maison  annpnce 
déjà  la  demeure  d'un  antiquaire  :  on  y  i-emarque 
plusieurs  inscriptions ,  qui  cependant  auroient  dû 
être  enlevées  et  placées  à  la  bibliothèque  publique. 
Nous  y  vîmes  un  bea.u  cippe,  déjà  rapporté  par 
Ménard  (2).  Jeremarquaice  beau  fragment  inédit , 
dont  je  donne  la  copie  : 


(i)   MÉNARD,  232,  XXVI;  369,  LXIV^  420,  L. 

(2)  Histoire  de  Nîmes ,  3^7,  VII  j  une  autre,  ibid,  iy6 ,  XllI  ; 
une  autre ,  368  ,  V.  La  pierre milliaire,  245 ,  Il ,  a  été  apportée  de 
Rcdcssaii  par  les  soins  de  AJ.  Séguier. 

Q  4 
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T.IVLIO.SEX.F.VOLT^MAXIMO.M/F 

BROCCHO.SERVILIAN.A.QVADROMJ 

L.SERVILIO.VATIAE.CÀSSIO.CANÎ 

LEG. A VG.LEG.ïïTl.  FLAVIAE. LEG.  AVG.  LEG.F.  ADI VT J 

bello.dacico.coronIs.mvralI.et.vallarI.jJ 
vexillo.trib.mIl.leg.â^.maçedonic.seviro 


ivridico.  hi5p  .  citerior  .tarraconens .  pr  .  a  l 
provinciae.hîsp.vlterioris.baeticae.donJ 


ROM.TVRM.T.x.VIRO.STLlTlBVS.IVDICJ 

CALAGVRITANI  ! 

EX.HÏSPANIA.ClTERÏOUE.PATRi 


A  Titus  (i)  Julius ,  fils  de  Sextus,  de  la  tribu  Vokinia  (2), 
Maxtmus  Ma. . .  (3)  Brocchus  (4)  Servilianus  A,  Quadrus,  M,,,. 
L,  ServîUus  Vatia  Cassius Can légat  d'Auguste  de  la 

^— ^—M m»  I  I  I  I  III  I  .  N      ■    Il 

(î)   Tito.  (2)  SEXti  Filio  VOLTinia tribu. 

(3)  Peut-être  MAternus. 

(4)  C'est  la  première  fois  que  je  trouve  ce  nom  dans  les,  ins- 
criptions, ainsi  que  ceux  de  Quadrus  et  de  Vatia, 

Tous  ces  noms  appartiennent  au  même  personnage.  Cette  ins- 
cription est  encore  un  bel  exemple  de  la  polyonymie,  ou  mul- 
tiplicité de  noms,  qui  a  été  en  usage  parmi  les  grands,  depuis 
la  fïh  du  I.*'  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Une  partie  étoit  due 
aux  héritages  ou  aux  adoptions  par  testament.  Une  inscription 
qu'on  lit  dans  le  Trésor  d^  POLENI ,  IV,  p.  ioa(>,  contient  un 
nombre  de  noms  bien  plus  considérable  encore  que  la  notre  : 
oïl  trouve  aussi  un  exemple  remarquable  de  cet  usage  dans  SroN, 
Miscell.  189.  M.  Marini,  hcriijarv.  I,  i  50,  a  parlé  de  cet  usage, 
qui  a  aussi  été  remarqué  par  M.  ViscONTi  dans  son  savant  ou- 
vrage sur  \t,%  Mmtuntns  trouvés  à  Gabie ,  p.  205. 
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CHAPITRE    CXII.  a^p 

légion  quatrième  flavUmte  (r)  ;  I/gat  d'Auguste  de  la  légion  frtmîère 
secourahle  {2} ;  juge  (3)  de  la  Tarraconoise ,  dans  t Espagne  ^ité- 
rieure  (4)  ;  procureur  d'Auguste  (5)  dans  la  Batique ,  province  de 
l'Espagne  ultérieure;  ayant  reçu  (6),  dans  la  guerre  des  Dnces  {7), 
la  couronne  murale  et  la  couronne  vallaire  (8)  et  un  étendard  (9); 
tribun  militaire  de  la  cinquième  légion  macédonienne:  sévir  d'Auguste; 
chevalier  romain  (10)  du  premier  escadron  (11)  attaché  â  la  légion; 
decemvir  pour  le  jugement  des  procès  (12).  Les  habitam  de  Calaguris 
dans  r  Espagne  citérieure  à  leur  patron. 

Cette  inscription  tumulaire  est  également  inédite  : 


dIs.manibvs 

C.  LICINlI 

SOTERiGII 

LA  DE   LIB. 

Aux  mânes  de  C.  Licinius  Soterichus ,  Lade,  affranchie, 

(  I  )  LEGato  A  UGusti  LEGionis  I V, 

{2)  ADIVTricis.  C'est  un  titre  d'honneur. 

(3)  IVFIDICO.  Les  juridici  éto'iem  envoyés  parles  empereurs 
pour  rendre  la  justice  dans  les  provinces.' 

(4)  HiSPaniœ  CITERIORis    TARFACONENSis. 

(5)  PRocuratori  Augusti.  (6)  DONato. 

(7)  Ces  mots  fixent  à-peu-près  l'époque  de  cette  inscription. 

(8)  On  sait  que  ces  couronnes  se  donnoîent  à  ceux  qui  avoient 
forcé  un  retranchement  ou  escaladé  une  muraille. 

(9)  Sans  doute  un  étendard  pris  sur  les  Dices,  comme  on  en 
voit  sur  la  colonne  Trajane. 

(10)  TMIBuno  Militari  LEGionis  V  AlACEDONICa,  SEViRO 
nugustali^  equiti  ROAlano. 

(ri)  TVRAla.  On  appeloit  turma  une  troupe  de  trois  cents 
cavaliers,  qui  étoit  jointe  à  la  légion. 
(12)  STLITIBVS  pour  Utilms  IVVICandis, 
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Cette  autre  inscription  a  été  rapportée  par  un 
grand  nombre  d'auteurs  :  mais  chacun  a  copié  ses 
devanciers;  et  tous  l'ont  tellement  défigurée,  qu'elle 
n'est  pas  reconnoissabïe.  |La  voici  telle  que  je  l'ai  lue , 
après  l'avoir  fait  débarrasser  d'un  mortier  très- dur 
qui  en  rendoit  les  caractères  indéchiffrables  (i)  : 


L  .  RANIO  .  OPTATO  CôS  PROC]: 

VINC.NARB.C.V.LEG.AVG.IVRIDICO.ASTVR- 
LECIAE.CVRATORJ.  VÎAE.SALARIAE.CVRA; 

VRBINATIS.MATAVRENSIS.LEG.DIOECESEOS] 
PRAETORl.TRIB.PLEB.Q.PROVINC.SICILIAE; 

PRAESIDI  .ÎNTEGERRIMO  .  NEM AVSENSES  .  F 


A  L,  Ranius  Optatus ,  consul ,  inteHdnnt  de  la  province 
Narbonnoist  ,  personnage  clarissime  (2),  légat  d'Auguste  (5)  pour 
r administration  de   la  justice   dans  Asturica  Augusta    (4)    tt   la 

.  (i)Gruter,463  ,4, de  la  manière  la  plus  inexacte;  Merula, 
p.  II,  t.  2 ,  c.  17,  inexacte,  et  t.  IV,  c.  23  ;  Manut.  in  schol.  in 
CjES.  1 24;  SiLV.  Ant.  Ins,  in  CaLOG,  t.  V,  41 8  ;  MURATORI ,  1 057, 
3  ;BeRGIER,  Grands  Chemins,  1 1  61432  ;ARINGHI,/?/7«^i/2if/.pJI, 
193  ;  BOS.  Rama  sott,  443  ;  Smet.  66 ,  i  i  ;  PaNVINI^  Urk  Rom. 
84;  Gu ALTH.  67;  Fabhic.  Antiq.  mon.  84;  Boiss.  Pont,  2 ,  104; 
^EHT.  Rosth.  56;  t.AUREMB.£RG,  Antiq,  J^j$\  ReLAND.  Foit, 
consul  335. 

(2)  clarissimo  viro.  (3}  LEGato  AVGusti. 

{4)  ASTVRicœ  aug.  Dans  les  différentes  éditions,  qui  toutes 
ont  été  (aites  d'après  la.  copie  infidèle  de  Panvini  ,  on  lit  ASTY- 
RIAE  \  cependant  l'inscription  ne  porte  que  le  tpot  ASTVJi. 
La  capitale,  des,  Asmres*  *c  nommoit  Asiurica  Augusta,  Dans  les 


Digiti 


izedby  Google 


CHAPITRE    CXri.  tjf 

GaîUcie  (i),  inspecteur  de  la  voie  Salaria  (a),  intendant  (3)  d'Urhi- 
num  Metaurense  (4) ,  légat  de  la  pravince,  pr/teur,  tribun  du  peuple  , 
questeur  de  la  province  de  Sicile ,  gouverneur  très-intègre.  Les  habiuins 
de  Nîmes  à  leur  patron. 

Cette  inscription  étoit  à  Rome,  d'où  il  paroît 
qu'elle  avoit  été  envoyée  à  M.  Séguîer  depuis  la 
publication  de  V Histoire  de  Nîmes;  c'est  pourquoi 
Ménatd  n-en  a  pas  fait  mention. 

Dans  \ts  murs  du  vestibule  de  la  maison ,  on  a 
encastré  plusieurs  inscriptions  que  Ménard  a  rap- 
portées (5).  Les  suivantes  sont  inédites. 

A  gauche  en  entrant,  on  trouve  une  pierre  tu- 
mulaire  dont  on  peut  vojr  la  forme  pi.  LXXIV, 
fig'  -2- 

anciens  auteurs ,  cette  contrée  n'a  jamais  été  désignée  par  le  root 
Astyria  :  c'est  dans  le  moyen  âge  que  ce  nom  a  été  formé.  On 
dit  aujourd'hui  VAsturie, 

(i)  GalLECIM  pour  Gallacia. 

(2)  La  voie  Salaria  commençoit  à  Rome  à  ia  porte  Colline, 
et  conduisait  à  fa  mer  Adriatique.  Les  'Sai)ins  qui  condulsoient  le 
sci  à  Rome,  arrivoient  par  ce  chemin;  et  c'est  ce  qui  lui  a 
fait  donner  son  nom. 

(5)  On  lisoit  probablement  R,  P,,  c'est-à-dire,  Rei  Puèlica, 
après  le  mot  cuRAtori, 

(4)  Ces  mots  sont  corrompus  ,  sans  doute  par  la  faute  ée 
celui  qui  a  trace  l'Inscription  :  Urbinum.  désigne  deux  vîWes  de 
i'Ombrie ,  l'une  appelée  Urbinum  Hortense ,  aujourd'hui  Urbino  t 
l'autre,  Urbinum  Metaurense,  ou  Mataurense ,  comme  on  le  lit 
dans  les  inscriptions ,  aujourd'hui   Urbanin, 

(5)  Histoire  de  Nîmes,  247,  XLVII;  250,  XtWC;  590,  XV; 
31^,  XXXm,  VII;  346,   LXXXIX, 
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Chapitre  cxrf. 


D  S^  M 

G  ▼   SLI   ▼   V  I  SIX! s 

Hiiivs  ▼  lSeri; 

P       T       P        T        O 


(P)  « 


a 


Aux  mûnesde  G.  Slius;  Visilis,  son  affranchi (i),  a consacr/ cette 
pierre  à  son  excellent  patron  (2). 


( I  )  HVIVS  LIBBRT VS. 
(2)  Posult  Patrono  Optimo. 
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CHAPITRE    CXII.  2J3 

Cette  autre  est  dans  un  cadre  de  feuillage  : 


D.     A    M. 

KÀrtO 

MASVETI   t   F 

Q  U  A  R  T  1  N  A 

HATERNI    T    fL 

A  VNCI2PIISSIM 

y4ux  mânes  et  à  Carus ,  fis  de  Mansuetus  ;  Quartina,  fille  de 
Maternus,  à  un  oncle  très-chérh  -       j 

A  gauche  en  entrant  : 

hastIs.   pvrIs.  un.  y\ 

IMP.   CAE8.   NERV.    TRaI 
DACIcI.   PARTHICI.    P  pj 

dIvI  nervàe.  fi.   \k\ 

OPTIMI.   AVG.   GERM.| 

,  PR.  TRIB.    PLEB.    Q.    PROÎ 

LEG.    'l.    ITALICAE    lTiI 

JN     PVBLICVi 

! 

A.   POMPEIA.  MARVLL» 

I 

LOCVS   Dj 

AVENNIENJ 


-{ 


,  (  I  )  Ayant  reçu  quatre  hastes  pures  (2  )  et 


(i)  Le  commencement  manque;  ce  qui'nous  empêche  de  con-  ' 
jâoître  le  nom  de  celu^à  qui  cette  inscription  a  été  consacrée. 
(2)  HASTIS  PVRIS.  Cétoient  des  Unccs  sans  fer,  qui  se 
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af4  CHAPITRE    CXIÎ. 

AeHdarJs(t)4U  l'empereur  Césat  Nerva  Tra)an,  Dddftte,  Bâtthiquet 
•père de  la  patrie  (2),Jiis  du  divin  Ner¥A,  empereur  expe lient ,  auguste , 
germanique;  préteur,  trihun  du  peuple ,  questeur  de  la  province ...  (  j  ) , 
l^at  de  la  légion  première  italique  . , . .  en  public.  Par  Pompéia  (4) 
Afarulla;  les  Avrgnonnois  ont  donné  l'emplacement  (5). 

Cet  autre  fragment  n'est  pas  enclavé  dans  le  mur  : 


C,  AEMILIOrBERlX 


ciano»maxim\ 

\ 

CIAV 

oviNy 


COS.   VllVIRO   EPVLON.    FROC 
SPLENDIDISSIMAE   PROVINCIÀ 
NARB0NENSI8.  LEG.   PROBR.   PR 


ASI  AE.  PRAEF.  ORI.  SVPREM  AE.  ALLECTO^ 

ÏNTER.  TRIBVNIC.  A.  dIvO.  MAGN,  AfTo 

nIno.  Q.  VRBANO.  TRIBVN.    LATICLAVIO 

LEG.ml.^CYTHICAE.  ITEM.  VÎÏ.  GEMINAE 

ITERATO  TRIBVNATVI  X.  VIRO.  STLITIBVS 
ÎVDïCANDX? 


donnoîent  à  ceux  qui,  les  premiers,  avoient  tué  des  ennemis 
dans  un  combat. 
.  (i)  Vexillis donato» 

(2)  Pam  Patria. 

(3)  P Rotor i  ,  TRiBuno  PLebis,  Quœstori  PROvincia.  narbonensis, 

(4)  C'étoit  probablement  l*épouse  ou  ia'fîiie  du  personnage  à 
qui  ce  monument  «'toit  consacre,  et  eilc  en  avoit  fait  la  d^ensc. 

(5)  LOCUS  Datus.. .  AVENNIEN  ^oarAyeaionensibus,  par  la 
faute  du  sculpteur  des  lettres. 
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A  C»  yEmilius  Beri, . . .  cianus  Maxhuns,  eotisul  (f),  septtmvir 
/pulon  (2),  intendant  de  la  très-spUndide  }m)vince  Ndrhnnoise,  légai 
et  propréteur  dt  la  province  d'Asie,  préfet  dû  rivage  supérieur  (j), 
admis  parmi  les  tribun'itiens  (4)  par  le  divin  et  grand  Antonin,  ques- 
teur  (^)de  la  ville  ,  tribun  laticlave  de  In  quatrième  légion  scythique 
^t  de  la  septième  ^doublet  tribun  pour  la  seconde  fois ,  décemvir  pour 
rtndre  la  justice  (6). 

Près  de  ià  est  ce  fragment,  dont  on  ne  peut 
distinguer  que  quelques  mots  : 


OTc4^ 


NHPenicHN; 

HAOlC<Ï^IAOTQî 

KAiAiATorrroTCi^:_ 

|N€  ICTHNie  PAN  CTNO^ 

iCTACYMBOr  AEYdi)NnAJI ^ 

AN€NACT^,„^^^  AOCONANA 
f€NGNTGAIA 

Ice^iAOTeuM 

MÀTAKAli 
ÎA€  Oi 


nrr 


(1)  H  a  été  st}x\txn%Tït  consul  su fkms ;  c'est  pourquoi  ounelc, 
trouve  pas  dans  Icsfastcs  consulaires  :  on  ne  connoît  qu'un  très- 
petit  nombre  de  ceux-ci. 

(a)  VII  VIR0  EPVLONL  Lcs  fonaions  de  ces  officiers  éioient 
de  faire  préparer  ies  repas  sacrés  dans  ies  jours  de  fête. 

(3)  PRAEFecto  OBI  SVPREMAR,  Ori  f>our  ora.  Pompée,  sur 
des  médailles ,  a  le  titre  de  Prafectus  orœ  mqrititna.  Reste  à  expli- 
quer ce  qu'on  entend  par  rivage  supérieur,  Supremus  se  met  sou- 
vent pour  txtremus  ;  peut-ctrfe  fatlt'-ii  sou/-èn tendre  Italia,  et  lire 
prttficw  crà  îtaUà.  suprema,  préfet  ûû  iittisrai  à  i'cîtiréihîté  d* 
l'Italie;  c'est-à-dire,  l'HIyrie  et  rtstrîc. 

(4)  ALlECtO  INtER  TRiS^i^fCiùs,        (5)   Qtcastori, 
(6)  SitprÀ,  f .  a49. 
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Les  murs  du  jardin  sont  également  couverts  d*îns- . 
criptions  (i).  Au-dessus  de  fa  porte,  M.  Séguîer 
ai  fait  graver  ces  mots  : 

-  VIVITVR     INGENIO 

CAETERA 
MORTIS    ERVNT. 

On  vit  par  V esprit;  k  reste  appartient  à  la  mort. 


|^^VMX%MMttkXv^v>^\w^xvM^«>MW««^teV•»^  >>*■' 


SEXTINAE 

KARI^F 

lAXSVCVSVXoRI 


(*) 


(i)  MÉNARD,ai3,IV;a5o,  L;  254,  LU  j  270,  VU  305  ^  XXI; 
325,  VI;  î($7,  LX;  3y7,LXXXlV;4io,  XI;  325,  XII;  354,  II; 
368,  LX II.  Dans  la  Topographie  de  Nîmes ,  appendice,  580,  XCl; 
97»  CI;  570     II;    578,   LXXIII;579,  XI;   577.  LXVIII. 

(2)  Aux  mânes  de  Sextina ,  fille  de  Karus;  Jaxsucus  à  son  épouse, 

D,    M. 
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257 


D.        M. 

llUlI   VIR   AVG 

L.    IVLlI.  AGILIS 

NATALIS 

L  IB 

(>) 


D. 

M. 

SECVNDIONI        1 

COL 

SER 

IVENtiA 

FORtV 

NATA    CONTVBER 

(») 


1   ^'    "^    \\ 

L.  MAGviTl 

mansvetI 

C.     IVL.    FACVNDVS 

AMICO   OP 

TIMO 

(3) 


(i)  Aux  mânes  du  sévir  augustalîs  L,  Julius  Agilis ,  Natalis  son 
afranchi.  Du  même  côté,  en  passant  du  vestibule  dans  Je  jardin, 
il  y  a  encore  les  inscriptions  rapportces\par  Ménard  ,  342, 
LXXIIIj  352  ,  CXII  j  350,  XX  ;  376,  II  ;  et  dans  la  Topographie, 
571,  XVI;  573,  XXXll(iifaut  iire  QUART/);  576,  XLIX  (les 
lettres  ne  sont  pas  bien  figurées);  580,  XCV;  96,  XClXj  ^'/y , 
LXVII;   579,  LXXXIII;  580,  Cl. 

(a)  Aux  mânes  et  à  Secondion ,  esclave  de  la  colonie,  Juventia 
Fortunata,  ^on  épouse.  Dans  JuVENTlA,  iV  n'est  mis  qu'une 
fois  pour  deux  VV. 

(3)  Aux  mânes  de  L  Maguntius  Mansuetus  :  C,  Julius  Facundus 
à  un  ami  excellent. 

Tome  IV.  '  ^ 


Digiti 


iz'edby  Google 


aj8 


CHAPITRE    CXII. 


D.    ^    M. 

EPIDIAE    PECV 

LIARIS   LIB 

HEDONE 

T.     SVBRIVS.     HY 

GINVS   VXoft  ^ 

KARISSIME 

(0 


a      M. 

IfîÏÏI   VIR.   AVG. 

ZOSIMO 

VALERIAE.  Lb. 

ROMANIVS.    E 

PICTETVS 


(1) 


D       .       M 

ATTIA      E 

victorInae 

Q   .   ATTIV     S 

AGATHOP^S 

lIbERTAE    .    ET 

VXORI 

KARISSIMAE 


(3) 


(  I  )  Aux  mânes  tt  à  Epidîa  Htdoné,  affranchit  dt  PecuUaris:  T.  Su- 
Irius  Hygmus  à  son  époust  très^chérie, 

(i)  Aux  mânes  et  au  sévir  augustalis  Zosimus ,  affranchi  de  Vaîerid  ; 
Romanius  Epictetus, 

(3)  Aux  mânes  et  à  Attia  Victor ina  :  Quintus  Attius  AgathopusÀ 
ion  affranchie  et  son  époust  très-chérie  * 


Digiti 


izedby  Google 


CHAPITRE    CXII. 


^59 


VAL.    MOGO 

NI  AE 
C.  IVL.  MATER 
NVS.    VXORI 
PIENTISSIMAE 


1 

D       @       M 

AEMILIAE 

PRIMIJIVAE 

PRIVATVS 

MAklTVS 

P 

{•) 


CN    EXCINGILLII 

SOLI  RI  G  I. 

V  XSO  RI 

F   PARENTIBVS 

FECERviT 

(3) 


W 


(f  )  Aux  mânes  et  à  Valeria  Mogpnia  :  C.  JuHus  Mdtemus  à  une 
épouse  très'Undre,  Du  même  côté  sont  fcs  inscriptions  rapportées 
par  MÉNARD,  p.  373,  n.®  Lxxxiii;  — 420,  n.*  ui. 

(2)  Aux  mânes  et  à  yEmiiia  Primitiva;  Privatus,  son  mari,  a  posé 
sette  pierre,  * 

(})  Le  commencement  manque , .  Épouse  de  Cneius 

ExcinpUius  Solirix  :  leurs  fils  ont  consacré  cette  pierre  à  leurs  parm^ 

R  a 
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MANIB 

p  acIliI 

thesmI 

hosPiTis  lIberti 


(^} 


(i)  Aux  mânes  de  Philetes:  Julia  Pantonka,  à  unt  esclmfe  bien 
méritante, 
\%)  Aux  mânes  de  P.  Aciîhs  Thesmus,  affranchi  d'Hospzs^ 
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2.61 


(«) 


IVLJAy 

THALLVSAE 

Iiml 

VIR    AVG 

L  IVL  HESYCHVS  C0NIV<5 

(»ï 


(i)  A  C.  T,  N.  Euporus  affranchi, 

(i)  A  Julia  Tkallusat  le  sévir  augustalis  L,  Juîhif  Hesychus  à  sort 
^wuse.  Avec  les  bustes  des  deux  époux.  Onvoyoit  aussi ,  près  delà» 
les  inscriptions  rapportées  par  MÉNARO  ,2^2,  Lix  ^291  ,vi;42a,. 
LIV;  4a  j,  LYIj  357,XrtIj  41  w  XIJI  ;.  et  dans  la  Topographie^ 
p.  570,  nu 
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\     D.      K     S^     M. 

fVLIAE   GRATAE 
[vLVS.  POMPEIVS 


^RATINIANVS,  AEMV 
iVS.ar.IVLIA.  SERVA 


JILLA   SORORI    CA 

i 

«ISSIMAE.  ET.  AV 
|VS.  POMPEIVS. 'Eo 


HIMAS.  VXORI 


J      CARISSIMAE 


L 


DIS     M  AN 


I    CAECIH 
OPTA 
MED  C 


(*} 


II 


Tl         / 

/   M 
co  / 


y 


(i)  Aux  mânes  ft  k  Julla  Grata  ;  Julîus  Pompeius,  Gratinianus 
j^mulus  et  Julia  Servatilla,  à  une  saur  très-chérie  ;  et  Avitus  Pom' 
ffeius  Trophtmas  k  une  épouse  très-chérie.  Ce  cippc  est  malheureu- 
sement fragmente  du  côté  gauche. 

(i)  Aux  mânes  de  J.  Cacilius  Opta  tus ,  médecin, . .  • 
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2,6^ 


Q.  LICINL  PEtCIATÎ 

37.  PETICIAE  COSMI 
CES 

37.  PAVLi.  Mtri.  37.  riLs 

Q.   A.  lANVARlS 
A.      M.      C. 


(«> 


(  I  )  Aux  mânes  de  Q,  Licînîus  Peticianus ,  et  de  Pedda  Cosmkr, 
tt  de  Paulus  ;  à  la  mère  et  aux  jib;  Q,  A,  Januarîs  à  ses  amis.  Je 
lis  ainsi  ies  trois  dernièï'es  lettres ,.  AAîicisi. 


R  4 
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r-^  / 


\ 


D 

^    M. 

L 

.  POMPEI 

DORAE 

vl 

vvs  .  sibI 

RVFINA 

L VCVB VS 

VSLM 

^ 


V. 


I 


w 


La  vérification  des  inscriptions  déjà  publiées ,  la 
transcription  de  celles  qui  étoient  inédites ,  m'occu- 
pèrent très^Iong- temps  :  mais  je  me  piaisois  dan$ 

'*      IIP  ■  1 1  ■     ,  »   j.         "         ■     ',  1 1  1    1 1    II-     Il  I .  ■■ 
(i)  /^^  m^nes  4e  Luçius  pampâuj;  Dçra  ;  il  s'fst  çotf^acrf  ç^ 

pionument  de  son  vivant^ 

(a)  Aux  hçh  f4çréff  JRufri^  a  çonf(^re  ce  vçfu  Uhrmtnt  f((fi^f 
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un  lieu  rempli  des  souvenirs  de  f antiquité ,  où  je 
croyoîs  voir  errer  les  mânes  de  quelque  illustre  Ro- 
main ;  dans  un  lieu  qui  avoit  été  occupé  par  un 
érudît  si  profond,  et  qui  me  rappeloit  la  savante  et 
simple  habitation  de  mon  ami  M,  de  Saint-Vincens 
à  Aix  (i). 

(i)  Supri,  t.  il,  p.  195. 
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Bibliothèque.  —  Manuscrits  de  Peiresc  ;  sa  correspon- 
dance. —  Manuscrits  de  Séguier.  —  Table  des  inscrip- 
tions. —  Sa  correspondance.  —  Cabinet  d'histoire 
naturelle  et  d'antiquités.  —  Inscriptions. 

J  E  desiroîs  beaucoup  de  voir  avec  quelques  détails  la 
bibliothèque  de  Ninies.  M.  de  Trc-Iîs  (  i  ) ,  secrétaire 
de  l'académie ,  au  soin  de  qui  elle  est  confiée  ,  eut 
la  bonté  de  nous  y  conduire.  Cette  bibliothèque 
appartenoit  à  l'académie  :  le  savant  Séguier  lui  avoît 
laissé  ses  livres ,  ses  manuscrits ,  ses  antiquités  ,  et  il 
avoît  bien  mérité  le  titre  de  protecteur  qu'elle  lui  dé- 
cerna. Cette  bibliothèque  est  aujourd'hui  à  la  ville  ; 
elle  a  été  considérablement  augmentée.  On  y  compte 
trente  mille  volumes  ,  et  on  y  trouve  des  recueils 
très-curieux  (2). 

(1)  Dans  le  vestibule  de  sa  maison  est  l'inscription  rapportée 
dans  la  Topographif ,  p.  573  ,  XXIX. 

(2)  Divers  recueils  faits  par  SÉGUIER.  —  1 ,  Pièces  relatives  aj»x 
affaires  de  Languedoc  ;  la  plupart  sont  imprimées.  —  1.  Armoriai 
de  Nîrnes.  —  Article  sur  Nîmes ,  extrait  du  Dictionnaire  de  B AU- 
DR  AND.  —  Extrait  de  plusieurs  historiens  anciens  sur  Nimes,  — 
Différentes  dissertations  sur  ^uel^»es  antiquités  de* Nîmes;  efies  ont 
servi  à  M.  MÉNARD  pour  son  Histoire.  —  3.  Extraits  des  registres 
de  l'hotel-de-ville  et  d'ailleurs ,  par  MÉNARD,  pour  son  Histoire 
de  Nîmes.  —  4.  Explication  en  français  de  plusieurs  termes  du  patois 
des  Cévennes  ,tt  traduction  de  plusieurs  Ouvrages  en  patois,  par  \t 
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II  y  a  d'excellens  livres  dans  tous  les  genres.  Je 

*     '  III  ,111  I  I        M        I     I     n        I  II  nia  ■ 

frère  de  M.  SÉGUIER.—  5.  Œuvres  diverses,  — Pièces  sur  lagnomo^ 
nique,  la  plupart  manuscrites. — 6,  Pièces  manuscrites  sur  les  troubles 
éle  Nîmes  pendant  les  guerres  civiles,  —  7.  Matériaux  pour  la  Biblio- 
theca  botanica.  Notes  et  corresponclance  botaniques.  —  8.  Divers 
manuscrits  sur  les  affaires  civiles  de  Nîmes.  —  9.  Catalogue  de 
médailles.  Notes  et  planches  Irelatives  à  la  numismatique,  — 
1  o.  Notice  des  noms  des  Troubadours  ;  Polies  languedociennes,  — 
1 1 .  pnÇ3  nyo  sive  de  rébus  veterum  Hebraorum  civilibus  et  sacris 
syntagma  novum.  Au-dessus  de  ce  titre  on  a  coHé  celui-ci  :  Trac- 
tatus  novusquem  Thomas  GoODWtND,  Ànglus ,patrio ftrimùm edidlf 
sermone,  novissimè  latinum  fecit ,  locupletavitveroque  suo  splendori  red- 
didit  Petrus Paulhanus.  Il  paroit que c*est  le  manuscrit  auto* 
graphe  du  traducteur;  caron  y  trouve  un  grand  nombre  de  ratures 
et  de  corrections.  A  la  fin ,  on  a  mis  *hSmV  nSnH  Finis  factus  recen- 
sendi  die  festo  S,  Mickaelis  2ç  7. *'"'•'  168^,  —  n.  Manuscrits  de 
Peiresc.  J*en  parlerai  plus  bas.  —  13.  Diverses  pièces  théolo- 
giques. •!—  1 4.  Summi  pontifiçes  Galli,  Ce  n*est  ni  une  copie  de  la 
G  allia  purpurata  de  Pierre  Frizon,  1629,  ni  du  Flores  historia 
sacri  collegii,  Parisiis,  1660,  in-folio.  Cette  pièce  paroit  avoir  été 
composée  dans  le  xviî.*  siècle.  —  ij,  16,  i7et  18  manquent^ 
—  19.  Pièces  imprimées  et  manuscrites,  dessins,  gravures,  su^ 
divers  sujets  d'histoire  naturelle ,  de  physique  et  de  médecine.  — 
Inscriptions  copiées  en  divers  lieux.  —  20.  Recueil  immense  d*/aj- 
criptions  copiées  dans  divers  endroits  de  la  France,  —  ai.  Autre 
recueil  à* inscriptions,  —  22.  Autre  recueil  semblable.  —  23.  Di- 
verses pièces  relatives  aux  affaires  du  Languedoc. —  24.  Dix-neuf 
pièces  imprimées  ou  manuscrites  sur  la  fabrication  et  le  débit  des 
liards  de  France  ,zy ce  les  raisons  pour  et  contre  qu'on  a  publiées  à 
cet  efiêt ,  à  l'occasion  des  déclarations  du  roi  de  Tannée  i  ^54,  /«- 
fol.  —  aj.  Diverses  Bulles  des  Papes,  Une  HomÛie  du  cardinal 
Sadolet  aux  habitans  de  la  Hongrie,  Note  des  divers  points 
soutenus  par  Luther  à  Wittenberg.  Les  articles  demandés  par 
les  princes  d'Allemagne  à  Ratisbonne,  et  accordés  par  l'empereur 
Charles-Quint,  Une  suite  de  letties  latines  écrites  par  M.  PiN  ^^ 


Digiti 


izedby  Google 


^^8  CHAPITRE-    CXIII. 

m'attachai  principalement  à  l'examen  des  manuscrits, 

évêque  de  Rîeux  sous  François  I.**^,  ou  reçues  par  luL—  26.  Pièces 
sur  les  affaires  ecclésiastiques  du  Languedoc,  —  %j.  Pièces  impri- 
mées sur  la  affaires  civiles  et  ecclésiastiques  du  Languedoc,  Pfusicuri 
Pouillés;  des  Tables  chronologiquis  Utiles  pour  le  calcul  ^es  mois  et 
des  semaines  dans  différens  temps.  Diverses  Tables  manuscrites  sur 
la  valeur  des  espèces  d*or  et  d'argent. —  %jbis.  Diflfërentes  lettres 
de  MM,  Demigieu  et  de  Mazaugues,  contenant  la  descrip- 
tion de  plusieurs  objets  d'antiquité.  —  Description  et  figures  de 
plusieurs  sceaux  du  moyen  âge.  Ce  volume  peut  contenir  plusieurs 
choses  encore  inconnues.  —  28.  Pièces  relatives  à  la  sénéchaussée 
et  au  présidial  de  Nîmes.  —  19.  Relation  historique  de  la  révolte  des 
fanatiques  ou  des  Camisards,  par  M.  Charles-Joseph  DE  LABaume, 
conseiller  au  présidial  de  Nimes.  —  31.  Pièces  relatives  à  l'an- 
cienne Histoire  de  Nîmes,  Sur  les  monumens  de  la  Gaule  Narbon- 
noi^e.  Lettres  sur  les  cours  d'Amour,  Sur  les  Troubadours,  Diverses 
lettres  de  Mazaugues,  Bouhier  et  CapperonniER»  sur  une 
inscription  grecque  trouvée  à  Smyme.  —  3 1  bis.  Plusieurs  pièces  ' 
relatives  à  la  botanique.  Différens  dessins  et  gravures  de  plantes. 
— ;  3  2.  État  des  fouilles  de  Pompéi.  Conjectures  sur  quelque^  monumens 
romains.  Plusieurs  dissertations  imprimées  sur  des  sujets  d'anti* 
quité.  Lettre  de  M.  RiGORD  sur  la  langue  copte;  sur  deux  momies» 
Dissertation  sur  le  Nil,  Note  sur  l'Egypte,  Dissertation  critico<omiqu€ 
sur  le  cynocéphale.  Du  lieu  des  momies,  —  33.  Pièces  relatives  aux. 
embdlissemens  faits  à  la  fontaine  de  Nimes.  Correspondance  rela- 
tive aux  inscriptions  qui  y  ont  été  placées.  •—  34*  DiflfiJrens 
extraits  manuscrits  des  Transactions  philosophiques ,  sur  des  matières 
relatives  à  la  botanique  et  aux  antiquités.  — -  37.  Pktispectus  de 
livres,  catalogues  de  libraires.  —  38.' Pièces  relatives  au  sacre  du 
roi,  et  à  des  matières  ecclésiastiques  et  de  théologie. —  39.  Pros- 
pectus de  livres ,  catalogues  de  libraires.  —  40.  Différentes  généa- 
logies.— 41.  Diverses  pièces  relatives  aux  affaires  civiles  et  ecclé- 
siastiques de  la  ville  de  Nîmes.  —  42.  Généalogies.  —  44.  Tra- 
duction de  PiND  ARE,  Olympiques,  Pythiques  ,Néméenna, — 45. Tra- 
duction des  Psaumes  de  David  ,  en  français.  —  4^.  Traduction 
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parmi  lesquels  iiy  a  des  ouvrages  intéres^ans  (i). 
Les  manuscrits  de  Peîresc  attirèrent  sur-tout  mon 
attention  :  le  porte-feuille  n.**  xli  contient  un  grand 
nombre  de  lettres  qui  lui  ont  été  adressées  ;  et  le 
volume  xiïi,  celles  qu'il  a  écrites  à  ses  amis.  J'en  ai 
pris  une  notice  qui  contient  ie  sommaire^  de  cha- 
cune (2).  Les  manuscrits  de  la  composition  de  Se- 
guîer  ne  sont  pas  un  des  moindres  ornemens  dô 

cette  bibliothèque,  lis  forment  un  volume  séparé  (3); 

• 

française  des  PoésUs  de  Vida.  —  47.  Voyage  littéraire,  espèce  de 
roman  manuscrit.  J'ignore  s*il  est  de  M.  Séguier.  v —  48.  Mots. 
de  la  langue  française  qui  ont  plusieurs  significations  ;  définition 
de  plusieurs  termes,  —  49.  Traduction  française  des  Poésies  de 
ChiaBREKA.  —  51.  Mœurs,  agriculture,  histoire  naturelle  des  Ce- 
venues.  —  52.  Patois  languedocien  ;  diverses  traductions  de  ce 
patois.  ^ 

(1)  Voici  les  principaux  ;  G^ILLARDI  GuiRANI  Ântiquitatet 
et  inscriptiones  Nemausenses,  in- fol.  —  Mémoires  sur  les  antiquités 
de  Nîmes:  extraits  des  ouvrages  de  RuLMAN  et  de  GuiRAN,  Ce 
manuscrit  paroît  être  une  copie  du  premier.  —  Un  recueil  d'ins- 
criptions, commençant  par  une  table  des  sigles,  adressé  à  Séjguier 
par  Jules-Charles  ScHLyEGER ,  in-S.''  —  Recueil  des  épitaphes  des 
personnes  illustres ,  nobles,  célèbres  et  autres,  inhumées  dans  les  églises 
jU  la  ville  et  des  faubourgs  de  Paris,  depuis  ti  00  jusqu'à  1660,  4  vol. 

în-foi.  Il  existe  plusieurs  copies  de  ce  recueil 

(2)  J'en  rendrai  compte  dans  un  Mémoire  particulier  sur  fe« 
manuscrits  de  Peiresc,  que  je  compte  insérer  dans  ie  Magasin' 
encyclopédique.  Voyez  supra ,  p.  1 1  o.  "^ 

(3)  Voici  les  titres  des  pièces  qu'if  ccmtiwt  : 
Dissertation  sur  l'histoire  de  l'agriculture,  —  Dissertation  sur  V autel, 

dt Arles  consacrée  la  Bonne-Déesse.  Voyez  suprâ,  tome  III ,  p.  505. 
—  NûUs  folies  dans  un  voyage  en  FrUnce,  en  Angleterre  et  m- 
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Il  y  a  aussi  un  immense  recueil  de  lettres  adres- 
sées  à  Séguier  par  un  nombre  considérable  de  sa- 
vans  et  de  gens  de  lettres,  français  et  étrangers  (i). 

Le  cabinet  d'histoire  naturelle  et  d'antiquités  que 
Séguier  a  laissé  à  l'académie  ,  est  aussi  très^intéres- 
sant.  II  s'étoît  occupé  sans  relâche  du  catalogue  de 
toutes  les  inscription^  grecques,  latines,  étrusques; 
a  dépouilla  tous  les  ouvrages  publiés  sur  cette  matière, 
et  en  fit  l'histoire  critique ,  qu'il  poussa  jusqu'à  l'année 

*  1 770  inclusivement.  Cette  histoire  critique  ,  qui 
sert  de  prolégomènes  à  ses  Index  ,  est  écrite  en 
latin,  et  remplit  seize  cent  dix  pages  petit  in-folio, 
divisées  en  deux  volumes.  Le  titre  de  Y  Index  est  : 
Inscriptionum  antiquarum  Index  absolutissimus  j  inquo 
Grœearum  Latinarumque  inscriptionum  quœ  in  editis 

•  Hollapde. — Parallèle  des  antiquités  de  France  et  d'Italie,  —  Disser^ 
tation  sur  les  cheminées  des  anciens.  —  Sur  l' astrolabe  judiciaire, 
—  Sur  un  diplôme  de  l'empereur  Gordien  Pie,  en  faveur  des  soldats 
de  sa  garde  prétorienne»  —  Sur  les  dieux  propices.  —  Recueil  de  sigles 
urées  des  inscriptions  romaines.  Il  seroit  à  désirer  que  racadémic 
fît  imprimer  ces  manuscrits  en  entier  ou  par  extraits. 

Lorsque  Séguier  avoit  besoin  de  posséder  un  Jivrc ,  et  qu'il 
ne  pouvoit  pas  se  ie  procurer,  il  le  copioit  fui-même.  J*aî 
vu ,  à  ia  bibliothèque  de  Nîmes  ,  les  Tables  de  Cassini  copiées 
ainsi. 

(i]  J'ai  ia  liste  des  noms  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  ce$, 
lettres.  M.  de  Trélis  se  proposoit  de  lire  toute  cette  corres- 
pondance ,  et  de  faire  imprimer  ce  qu  elle  peut  contenir  de 
curieux.  On  y  trouve  aussi  la  correspondance  de  M»D£  Cau* 
mONT  avec  M.  DE  Mazaugues. 
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libris  reperiri  potuerunt ,  prima  vtrba  describuntur , 
operumque  in  qui  bus  referuntur  loca  indicantur,  Etrus- 
carum  et  exoticarum  indice  ad  calcem  adjecto  ;  operâ 
Joan.  Francisci  Seguierii  ,  anno  174p.  Ces  deux 
volumes  remplissent  1092  pages  (i).  L'Index  des 
inscriptions  grecques  forme  un  cahier  particulier, 
ainsi  que  celui  des  inscriptions  étrusques.  Un  troi- 
sième  cahier  contient  la  table  des  auteurs  cités  dans^ 
les  Index.  Deux  autres  manuscrits  ,  Jun  in-folio, 
Fautre  in-^.^  renferment  des  inscriptions  grecques, 
iarines ,  et  des  notes  écrites  en  français ,  qui  seront 
utiles  à  celui  qui  sera  chargé  de  la  publication  de 
ce  grand  travail. 

L'Europe  savante  attend,  depuis  quarante  ans, 
cette  publication;  et  les  presses  impériales,  qui  ont 
enrichi  la  république  des  lettres  de  tant  d'ouvrages 
importans ,  devroient  être  chargées  de  publier  celui- 
ci.  L'écriture  du  manuscrit  est  très-nette,  et  l'im- 
pression ne  demandera  qu'une  légère  attention  de 
la  part  du  savant  à  qui  l'on  confiera  le  soin  de  la 
suivre  :  mais  il  devra  y  joindre  l'index  de  toutes  les 
inscriptions  qui  oat  paru  depuis  la  mort  de  Séguier. 
En  1774»  ce  savant  antiquaire  étoit  déterminé  à 
faire  imprimer  soii  ouvrage.  Le  libraire  de  Tournes, 
4le  Genève,  s'en  étoit  chargé;  mais  l'auteur  demanr 


(i)  Llndcx  et  V Histoire critigt/e  des  inscriptions  sont  à  présenc 
dans  la  coliection  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale. 
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doit  encore  deux  ans  pour  y  mettre  la  derniète 
main.  On  sait  aussi  que  Séguier  avoit  voulu  traiter  ^ 
pour  l'impression  des  lettres  de  Peiresc  ,  avec  le 
même  libraire  ;  mais  celui-ci,  effrayé  par  le  peu  de 
succès  de  sa  collection  des  CËuvres  de  Leibnitz, 
ne  voulut  point  l'entreprendre»  Le  plus  précieux 
de  ces  manuscrits  est  le  catalogue  des  inscriptions^ 
qu'il  a  continué  jusqu'à  sa  mort.  Enfin  cette  bi- 
bliothèque possède  plusieurs  manuscrits  du  célèbre 
.Maffei  (i). 

La  porte  d'entrée  est  à  juste  titre  décorée  du  por- 
trait de  Jean- François  Séguin*  Cet  homme  célèbre 

(ï)  MafFÊI  Ars  criticdîapidaria,  —  Les  antiquités  de  Nîmes, 
par  llULMAN.  ^-  GuiRAN ,  idem.  —  Le  cakjue  de  f inscription 
de  la  maison  carrée,  —  Lexîcon  de  siglis  Romanorûm,  par  MaffeI  : 
je  le  crois  inédit  -^  Notes  sur  ta  chronologie,  par  ie  même.  — 
Notes  extraites  de  MoNTFAUCON*  —  Notes  sur  différentes  questions 
relatives  à  V antiquité  figurée;  sur  de  petits  papiers  comme  les  pré- 
cédentes. —  Grœcotum  sigla  lapidaria,  à  marchiône  ScipioHe 
Maffeio,  Veronae ,  17465  avec  des  notes  manuscri ces  de  iii 
main,  en  très-grand  nombre.  Notes  écrites  sur  de  petits  papiers. 

—  Critica  per  nomi.  Qt  sont  de  petits  papiers  remplis  de  notes 
sur  (es  noms  des  viiles  et  des  particuliers  de  la  Grèce  et  de 
Rome.  —  Notes  su^  à^  inscriptions  à  faire  vèùir  des  pays  ctf*an- 
gers.  —  Gemme ,  ibid.  --^  Sigla  Latina.  Ges  petits  papiers  con- 
tiennent sûrement  ies  notes  qui  lui  ont  servi  pour  son  ouvrage 
indiqué  plus  haut. —  Caratteri  Greci;  petits  papiers. —  Sacerdotî, 
îd,  —  Gîachi,  Pompe ,  id.  — -  Caratteri,  id.  —  Reiigioue  t  morale. 

—  Iscriijoni  ne'  autori  militari.  —  De  inscriptionihuf.  —  Cri- 
tica  délie  Greche  iscriijoni,  —  Geographia  in  lapfdibus  Grœcis,  — 
Un  exemplaire  du  Thésaurus  iuscriptionuui  dô  CrUTER,  chargé  de 
notes  manuscrites. 
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étoit  né  en  170},  Le  gain  qu'il  fit  aji  jeu,  contre 
tin  de  ses  coijipagnons  de  classe,  d'une  médaille  ro- 
maine  de  la  colonie  de  Nîmes,  détermina  son  goût 
pour  les  antiquités ,  et  Ton  sait  avec  quel  succès  il  s'en 
occupa.  II  y  joignit  l'étude  de  Iî^  botanique.  Il  mou- 
rut le  I ."  septembre  1784,  universellement  regretté. 
H  étoit  membre  des  principales  académies  de  France 
et  d'Italie.  En  face  de  ce  portrait ,  est  celui  de  MafFei, 
au  crayon  noir  :  ce  fut  lui  qui,  par  ses  instances, 
arracha,  pour  ainsi  dire,  Séguîer  à  ses  parens  ;  et  les 
savans  ne  doivent  point  séparer  ces  deux  illustres 
amis ,  pour  les  hommages  qu'ils  rendent  à  leur  mé- 
moire. 

Le  cabinet  contient  une  belle  suite  de  minéraux, 
une  riche  collection  d'ardoises  avec  des  empreintes 
de  fougères,  d'ichthyolithes  ou  figures  de  poissons, 
des  carrières  de  Vérone  ;  une  suite  de  produits 
volcaniques  du  Vivarais  ;  une  autre  de  coquilles  fos- 
siles ,  et  un  grand  nombre  ^'échantillons  de  marbre. 
Parmi  les  monumens  antiques,  j'ai  distingué  une 
belle  tête  de  bronze  q^i  a  d^es  yewy  d'argent;  des 
fragmens  de  mosaïques;  des, urnes  de  terre , de  y&tie 
et  de  bronze  ;  des  figurines ,  des  vases  ;  deux  lampes 
charmantes  que  j'ai  déjà  fait  graver  (i).  Ce  cabinet 


(1)  Voyez  Monumens  antiques  médît  s ,  t.  II,  pi.  xxir,  p.  t6o,  ' 
La  plus  jolie  est  accompagnée  de  ipasques  bien  ciselés ,  et  près 
du  bec  il  y  a  un  rat  ^ui  y§  ^j^ç^e  i'iïtfi|e. 

:rome  IV.  %  s 
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contient  aussi  quelques  inscriptions   qui  ont  été 

publiées  (  i  )  ;  les  suivantes  sont  encore  inédites  : 


D. 

M, 

CAMBIAE. 

HELENE 

L.   F,  Q 

CAMBI 

CYRIADIS    LIB    | 

VXOR] 

V    P 

w 


D.            M. 

TITI.  bIA^ESI 

TITIANI 

fM^VIA.  REst 

F.   PIEN^SS^M 

(J) 


j: 


MATRIS 

L.  CLASSIV 

V.  S.   L.  M. 


(4> 


proxvmIs 

M.   POROVS 
IVVENALIS 


(5) 


(0  Topographit,  578,  LXXX;  58»  ,  CXXVÏII.  MÉNARD,  VIF, 
203,  VU;  226,  XXI;  576,  XLI  ;  329,  XXV  (  au  \\t\i  àc  JVLIA, 
il  faut  lire  LVCIAS), 

(2)  Aux  mânes  de  Cambia  Helena,  fille  de  Luclus  :  Quintus 
Cambius ,  affranchi  de  Cyrias,  a  consacré  ce  vœu  à  son  épouse, 

(3)  Aux  mânes  dt  Titus  Çlœsius  Tltianus;  Flavla  Resntuta ,  fille 
uis'tendre, 

(4)  ^fiy^  sur  les  déesses  appelées  Maires ^  t.  \^^  y  p.  49'» 
{5)  A  ses  proches,  M,  Porous  Juvenalis. 


Digiti 


izedby  Google 


CHAPITRE   CXIIt. 


a7j 


IVNONIB 
MONTAN 

ciNVamis 

V,  S. 


T     (0 


C 


proxvmIs.  svIs 
CornelIa.  cvpIta, 


1    ^*^ 

=! 


Je  regrettai  beaucoup  de  ne  pouvoir  assister  aux 
séances  de  l'académie,  dont  f ai  l'honneur  d'être 
membre.. Cette  société  a  été  fondée  en  1682,  et 
associée,  en  1692,  à  l'académie  française.  I^ile  dcr 
voit  s'occuper  de  perfectionner,  dajis  la  province, 
■  ■  ■  »  Il  ■ ■  '"    ■"    I        '■    \  •>    •  •        ■■ 

(i)  Aux  Junons  :  Montanus  Cinnamîs  a  accompli  et  vœu.  On 
appdoit  Junons  les  génies  particuliers  des  femmes  :  chacune  avoît 
sa  Junon.  Quand  ce  nom  est  au  pluriel ,  il  signifie  ordinairement 
\t&  génies  de  la  mère,  de  i  épouse  et  de  la  ilife,  dans  une  même 
famille  :  quand  il  est  question  de  la  maison  de  l'empereur,  on  lit 
Junonibus  Augustt. 

(^)  A  ses  proches  t  Comelia  Cupita,  Il  y  a  encore,  dans  cp  cabi- 
net^  beaucoup  d'autres  fragmens  qui  n'dfirent  aucun  sens. 
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l'étude  de  la  langue  française  et  celte  des  antiquités; 
elle  y  a' joint  Fétude  des  sciences.  Les  Mémoires 
întéressans  qu'elle  vient  de  publier  ,  prouvent  ,Ic 
talent  et  l'activité  de  ceux  qui  la  composent. 

J'aurois  bien  voulu  pouvoir  aussi  visiter  le  cabi- 
net de  M.  Buchet,  dont  l'annonce  avoit  excité  ma 
curiosité  :  il  renferme  des  objets  de  différens  genres. 
Malheureusement  le  propriétaire  étoit  parti  pour  la 
foire  d'Aiais. 

M.  Meunier  nous  xuHiduisit  dans.  la  maison  de 
MM.  Renouard  ^  no^s  y  vîmes  une  mosaïque  qui 
a  été  récemment  découverte  ;  elle  a  trois  toises  trois 
pieds  de  long ,  et  deux  toises  deux  pieds  de  large  ; 
le  fond  est  noir,  et  les  dessins  sont  blancs  et  rouges  ; 
la  bordure  représente  mie  suite  de  portiques  (i),  II 
en  existe  encore  quelques  autres  chez  M.  Maury, 
entre  ie  cours  et  la  porte  d'AIals;  chez  M.  Laporte, 
rue  Peiro  Moniado ;  chez  MM.  Foussard,  Astier  et 
Rîgaud,  fabricans  d'indienne  ,  qui  ont  bâti  leur  saHe 
de  vente  de  manière  qu'elle  a  pour  pavé  une  belle 
mosaïque ,  ornée  de  cerdes  concentriques  :  on  voit 
aux  quatre  coins  des  oiseaux,  des  poissons  et  un 
navire  (2). 

S^Pin  M-  Fisc^ea" ,   q^î  ^   donné   des    détails 

■  '  "     '    I  I  I  >.    iiji.M  I,   I        ■     ...  un     n      II  uj. 

(i)  Efie  est  gravée  dans  les  Antiquités  de  la  France,  par  Clé* 
RISSEAU,  pf.  LXIII. 

(2)  Le  garçon  du  magasin  en  vend  la  gravure  en  noir  ou 
colonéé. 
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Circonstanciés  sur  le  climat  de  Nîmes  (i)^,  fâ  tempé- 
rature y  est  très- variable ,  et  le  séjour  n'en  est  pas 
sain  pour  les  Malades-,  principalement  pouf  ceuij 
qui  âont  affectés  d'hypocondrie  ou  de  maùié  de  poi* 
trîné.  L'intérieur  de  la  ViUe  ^st  un  iabyrimhe  de 
petites  rues  qui  s'étendent  du  nord  au  sud ,  et  dont 
Fensfembie  forme  uri  carré  irréguHer.  Ort  estime 
à  quatorze  mitie  le  nombre  dés  hâbitans  :  les  mai-" 
iorii  iônt  petites  et  peu  commodes  ;  Je  re2-de- 
<5hàiis^éë  est  ordinaîrehient  plus  bais  que  le  sol  de  la 
fue;  et  même,  aux  étages  supérieurs,  un  ttlflhqu^ 
isouvent  d'air  ou  de  jour^  On  emploie  à  k  cohstruc- 
tion  de  ces  maisons  une  pierre  asses^  dure  ^  liée  avec 
de  la  chaux  spathique. 

Mais  si  l'intérieur  de  la  ville  est  triste,  les  dehors 
en  sont  très- agréables.  On  y  voit  de  gfaiideà  rtieS 
bien  alignées  et  bordées  de  belles  rtiaîsons,  descôuri 
ornés  de  plusieurs  rangées  d'arbresS ,  et  ^î  forrtlient 
de  jolies  promenades  (2).  Les  plus  belles  hâWiations 
sont  dans  les  faubourgs  Crusirhele  et  Richilhu  :  k 
quantité  de  cocons  qui  pourrissent  dans  lés  rues, 
rend  plus  malsains  ceux  de  Saitit-Laurent  et  de  là 
Boucarie» 

Les  récoltes  que  les  habitans  de  Nîmes  font  en 
vin ,  en  huile  et  en  blé ,  sont  employées  pour  leur 

(i)  J^eise  nach  Montpellier;  Leip$ig,  1805,  in -8.°;.  lettres  VII- 
XU 

(i)  Telles  <juc  l'esplanade /ie  cours,  le  parc,  la  fontaine,  &c. 

s  3  , 
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consommation  ;  la  soie  est  leur  principal  commerce^ 
C'est  à  un  citoyen  de  Nîmes  que  la  France  doit  ses 
premières  plantations  de  mûriers  ;  il  n'est  donc  pas 
étonnant  qu'on  ait  commencé  de  bonne  heure  k  y 
préparer  la  soie  :  il  y  en  avoit  des  manufactures 
établies  vers  le  milieu  du  xvi/  siècle.  Outre  la  soie 
filée,  on  y  vend  aussi  des  bas^et  des  étoffes.  On  y  fait 
encore  un  commerce  considérable  de  draperies,  de 
toiles,  d'épiceries,  de  drogueries,  de  grains,  et  enfin 
d'étoffes  de  laine  qui  se  fabriquent  dans  le  Gévaudan^ 
le  Rouergue  et  les  Cévennes.  On  envoie  aussi  dans 
le  nord  beaucoup  de  graines  des  plantes  que  la  nature 
a  données  au  midi. 

Les  Nîmpis  ont  la  bravoure,  la  gaieté  et  la  pétu- 
lance qui  caractérisent  en  général  les  habitans  de  ces 
heureuses  contrées.  Dans  les  fêtes  de  village,  apper 
lées  communément  votes  ow  joies,  on  se  livre  ^ux 
exercices  de  la  course  à  pied ,  du  saut  ;  on  fait  des 
courses  de  chevaux.  Le  premier  jour  de  mai ,  le$ 
enfans  promènent  dans  les  rues  une  jeune  fille  qu'ils 
appellent  la  reine  Afa'ia  ;  on  la  place  dans  un  carre- 
four,  au  fond  d'une  espèce  de  niche  ornée  de  fleurs, 
et  ses  compagnes  demandent  aux  passans  de  quoi  lui 
composer  une  dot.  Le  patois  languedocien  est  exces- 
sivement doux  dans  la  bouche  des  Nîmois ,  et  très- 
dur  dans  celle  des  montagnards  qui  viennent  à  la 
ville  exercer  leur  industrie. 

La  culture  varie  dans  les  environs  de  Nîmes  selon 
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la  nature  du  sol  ;  la  vigne,  ToUyier,  le  mûrier,  le 
figuier,  le  grenadiei*,  l'amandier,  décorent  les  co- 
teaux ,  qui  sont  encore  parfumés  par  un  grand 
nombre  de  plantes  aromatiques.  Les  herbes  des  prai- 
ries, les  céréales,  les  plantes  potagères,  enrichissent 
les  plaines  :  on  trouve  malheureusement  des  firiches 
assez  étendues  qu'on  appelle  des  garrigues^ 

Nîmes  ne  manque  point  de  lieux  destinés  à  l'amu- 
sement. La  salle  de  spectacle  n'a  point  encore  de 
fàçàdç;  mais  l'intérieur  est  entièrement  terminé  : 
elle  est  vaste,  et  le.  théâtre  est  pourvu  des  machines 
nécessaires  pour  tous  les  vols  et  changemens  pos- 
sibles. Nous  allâmes  aussi  au  cûfé  Martinet,  où  est 
une  salle  appelée  le  Musée,  dans  laquelle  on  donne 
des  bals  et  des  concerts/ Cette  salle  est  très- bien  dé- 
corée de  colonnes  et  de  caryatides  ;  maïs  elle  a  trop 
peu  d^élévation  relativement  à  sa  longueur ,  et  l'or 
y  a  été  trop  prodigué. 


«  4 
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DÉPART  DE  NÎMES. —  LuNEL.  —  Vins.—  Robific. 
—  Grand-Gallargues. —  Tournesol. —  LeLez. 
— Montpellier.  — Histoire.  —  Rues.  —  Places.— 
L'Esplanade.  -^  Le  Peyrbu.  —  Aqueduc.  —  Saint- 

>  Pielre.  —  Théâtre. 

1 L  étoTt  midi  lorsque  notis  quittâmes  Nîmes ,  le  16 
août.  On  traverse  en  sortant  uhe  plaine  couverte 
de  vignes,  d'oHVîers  et  d'arbres  fruitiers,  agréable- 
ment terminée  par  de  jolies  collines ,  derrière  les- 
quel^es  s'élèVent  les  Cévennès.  La  route  est  bordée 
de  mûriers.  On  traverse  sur  un  pont  une  petite  ri- 
vière 0ppeléè  /a  Vidourle;  bientôt  on  arrive  à  Lunel, 
pays  renommé  pour  l'excellente  qualité  de  son  vin 
muscat.  Cette  petite  ville  est  assez  bien  bâtie  ;  elle  est 
animée  et  commerçante.  La  JRobine  de  Luntl ,  canal 
qui  conduit  jusqu'à  Cette ,  favorise  l'exportation 
des  vins. 

A  une  lieue  au  dessus  de  Lunel,  sur  une  colline 
bien  cultivée,  est  le  village  du  Grûnd-Gal largues , 
qui  s'est  acquis  quelque  célébrité  pour  la  préparation 
du  tournesol  :  le  produit  de  cette  'industrie  ,  qu'il 
s'est  appropriée  depuis  un  temps  très-reculé,  ajoute 
encore  à  l'aisance  de  ses  habitans.  Le  2  j  de  juillet  est 
le  our  convenu  où  chacun  d'eux  a  la  liberté  d'aller 
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chercher  la  plante  qu'Us  appellent  fnàunlh  { 1  )  :  ils 
se  partagent  par  troupes,  dont  chàciinô  doit  par- 
courir un  rayon  de  quinze  où  vingt  Ifèués,  dans  les 
Cévennes^  le  Gévaudari,  FAuterghë,  lé  Vivarais, 
le  Languedoc  et  la  Provence.  Là  connoîssahce  des 
lieux  où  cette  plante  se  trouve  avec  plus  d'abon- 
dance,  est  un  secret  qui  se  conservé  daris  les  fa- 
milles. Dès  que  chaque  troupe  est  revenue  avec  sa 
provision,  on  exprime  lé  suc  de  la  plahte  dans  uii 
petit  moulin  assez  semblable  à  un  moulin  k  huile , 
et  Pon  en  imprègne  des  chiffons  cjùe  l'on  fait  sécher 
au  soleil;  ce  qui  se  répète  plusieurs  fbi^  jusqu'à  ce 
que  ces  chiflfbns  soient  bien  chargés  dé  couleur. 
Elle  est  d'abord  violette:  pour  la  faif-é  JDàsier  au  bleu, 
on  expose  les  drapeaiijt  à  la  vapeur  d'une  cuve  où  il 
y  a  de  l'urine  mêlée  avec  de  l'alun  ;  la  température 
doit  être  de  quinze  à  vingt -cinq  degrés.  Cette  pré- 
paration est  celle  qtii  doilne  à  la  couleur  ïe  plus  de 
solidité.  D*autres  éxposeftt  les  drapeaux  k  la  vapeur 
du  fumier  de  cheval  ou  de  mulet ,  en  les  couvrant 
d'un  drap ,  comme  pour  l'autre  méthode.  On  les  y 
laisse  plus  où  moins  de  temps ,  selori  Ife  degré  de 
force  du  fûmiér.  Gé  J)i'océdê  est  plus  facile,  mars 
moins  sûr  qwe  lé  précédent  (2). 

^ '^ 1--  -'.'l-  -    rv   .  -,  •■'■ ■ ,^^^,^^^ ^ 

(i)  Croton  tinctorium ,  L, 

(i)  M,  MONTET  a  donné,  dans  le  Recueil  4e  l'Académie  det 
sciences,  ann,  1754,  un  Mémoire  trcs-étcndu  et  très-dé  taillé  sur 
k-  prépahmon  éù  t^rtk^oL 
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Cette  préparation,  que  l'on  appelle  le  tournesol 
€n  drapeau,  s'envoie  à  Montpellier,  d'où  les  négo- 
cians  en  font  des  expéditions  au  nord  de  l'Eu- 
rope, et  principalement  en  Hollande.  Gomme  ce 
sont  les  Hollandais  qui  fournissent  à  nos  manufac- 
tures le  tournesol  en  pain,  on  a  cru  qu'ils  sa  voient 
seuls  extraire  des  drapeaux  préparés  au  Grand- 
Gallargues  le  principe  colorant,  et  le  porter  sur  une 
terre  pour  en  former  les  pains  de  tournesol;  on  9 
cherché  long-temps  en  vain  à  leur  arracher  ce  secret. 
G'étoil  se  donner  une  peine  inutile  :  M.  Ghaptal 
avoît  soupçonné ,  et  l'on  s'en  est  assuré  depuis  i'in- 
va.sion  de  la  Hollande,  qu'on  fait  dans  ce  pays  les 
pains  de  tournesol ,  non  en  extrayant  le  bieu  des 
drapeaux  du  Grand-Gâllargues,  qui  est  trop  fugace,, 
mais  avec  les  parties  colorantes  de  deux  végétaux 
qui  en  contiennent  bien  plus  abondamment  que  ie 
tournesol,  c'est-à-dire,  le  lichen  rocella  des  Ganaries 
ou  du  cap  Vert,  et  la  mousse  de  Suéde  ou  lichen 
parella,  que  l'on  prépare  en  les  humectant  avec  de 
l'urine  d'homme. 

Les  drapeaux  de  tournesol  qu'on  envoie  en  Hol^ 
iande ,  sont  principalement  adressés  à  des  marchands 
qui  s'en  servent  pour  donner  une  teinte  violette  à 
la  croûte  de  leurs  fromages  :  on  ei?  colore  aussi  les 
conserves  et  les  liqueurs. 

Il  est  probable  que  les  relations  entre  les  habi- 
tans  de  la  Hollande  et  ceux  d«  Grand-Gallargues 
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datent  du  temps  de  la  révocation  de  Tédh  de  Nantes» 
Cette  industrie  est  considérée  comme  particulière  à 
ce  bourg,  et  ses  habitans  ont  même  fini  par  se  per- 
suader qu'ils  en  ont  le  privilège  exclusif  ;  tous  ceux 
qui  vont  s'établir  ailleurs  regardent  comihe  un  de* 
voir  de  n'y  p'oint  porter  atteinte. 

Après  Lunel,  on  trouve  Casteinau,  petit  village  ^ 
avec  un  pont  de  pierre  sur  le  Z^:j  (i).  Le  paysage 
devient  de  f  lus  en  plus  pittoresque  jusqu'à  la  porte 
de  Montpellier. 

^Cette  ville  j  qui  est  dans  une  heureuse  situation^ 
a  été  bâtie  sur  une  hauteur  qu'elle  couvre  entière- 
ment ;  ses  maisons  s'élèvent  en  amphithéâtre ,  et 
une  plaine  riche  et  fertile ,  arrosée  par  le  Lez ,  s'étend 
au  pied. 

On  ne  fait  pas  rieinonter  l'origine  de  Montpellier 
plus  haut  que  la  première  moitié  du  ix.*"  siècle  (2), 
Ce   n'étoit    d'abord    qu'un  hameau    où    s'étoient 

(i)  Ledum.W  prend  sa  source  au-dessus  de  Prades,  passe  dans 
iès  communes  de  Montferrîer,  Castefnau,  Montpellier,  Lattes ^ 
et  va  se  jeter  dans  la  mer,  après  avoir  traversé  les  étangs. 

(3)  Cette  ville  t$t  appelée  en  latin  Mons^  Pehulanus,  Morts  Pes- 
teîlarius.  On  a  cherché  différentes  .étymologies  à  ce  mot  :  en 
vieux  langage  du  pays,  on  nomme  cette  ville  Mont'-Pe^îat  ou 
Feyla,  On  peut  voir ,  dans  la  seconde  édition  de  la  Notice  sur 
Montpellier,  par  M.  DE  Belleval,  l'origine  de  cette  dénomi- 
nation de  Mont-Pejflat ,  d'après  Gabiel,  chanoine  de  Mont- 
pellier, qui  a  composé  un  ouvrage  sur  l'histoire  de  cette  vilfe, 
environ  soixante-dix  ans  avant  celui  de  d'Aigrefeuille.  Le« 


Digiti 


izedby  Google 


284  CHAPITRE    CXIV. 

réfugiés  quelques  habitans  de  Maguelone ,  après  que 
cette  ville  eut  été  prisé  par  Charles  Martel  sur  les 
Sarrasins.  Dans  là  suite,  ce  hameau  devint  succes- 
sivement plus  considérable  ;  enfin  il  fut  regardé 
comme  un  fief  qui  dépendoit  des  comtes  de  Substan* 
lion ,  et  fut  donné  à  un  seigilelir  nommé  Guy  ùd 
Guillaume  :  celui-ci  devint  h  tî^e  des  comtés  de 
Montpellier,  qui  portèrent  tous  le  nom  de  Gui/^ 
lautn€ ,  jusque  ce  que  Marie ,  fîlle  de  Guiifaume  VIII , 
apporta",  en  1 2o4 ,  cette  seigneurie  en  dot  à  Pierre  II , 
roi  d'Arragon.  Jacques  I/',  son  fîls,  lui  succéda,  et 
réunit  k  ses  États  fîle  de  Majorque.  Jacques  II  eut 
deux  fils ,  dont  le  cadet  reçut  pour  héritage  Majorque 
ei  Montpellier.  En  i  3^9 ,  Jacques  III ,  roi  de  Ma- 
jorque, vendît  cette  vîUe  à  Philippe  de  Valois; 
et  elle  demeura  à  la  France  jusqu'en  T365,  tjue 
Charles  V  la  céda  au  roi  de  Navarre,  Charles-le- 
Mauvais,  en  dédommagement  de  quelques  villes 
qu'il  lui  ayoit  prises  en  Normandie.  Charles  VI  la 
réunit  pour  toujours  à  la  France  :  mais  ce  ne  fut 
pas  sans  peine  ;  car  Montpellier  s'est  souvent  révol* 
téé  contre  ses  rois  ,  et  a  joué  Un  très -grand  rôle 


'roots  pestéllat  et  pèyîat,  dans  quelques  dlaîcttes  de  Tidiome  lan- 
guedocien ,  signifient  fermé  à  clef.  Cette  dénômitiàtioti  pourroît 
Jonc  venir  de  l'a  Kàffte  idée  qu  oh  aVoît  de  la  force  de  ia  viile , 
qui  croit  située  sur  urie  hauteur.  Ceux  qui  dérivent  fe  nom  dé 
Montpellier  de  Mons  Puellarum ,  à  cause  delà  beauté  des  femmes 
du  pays,  ont  imaginé  une  étymôlogie  pliis  gâlantt  qu6  juste. 
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dans  les  troublés  du  Languedoc ,  soit  en  s'opposant 
à  la  levée  de  nouveaux  subsides  et  à  i'^t^bUsseinent 
des  gabelles,  soit  en  prenant  part  aux  c^çrçlfes  reli- 
gieuses (i). 

L'intérieur  de  la  vilte  o'a  rien  d'âgr^bljs  ;  la  plu-^ 
part  des  rues  sont  tortueuses,  noires,  $j9iflbre;5 ,  mal 
percées ,  édroites ,  et  il  faut  tou|mirs  monter  km  des- 
cendre :  mais  cette  incommodité  ^$t  c.ompen^é^  pat 
Favantage  d'avoir  pu  pratiquer  des  aqueducs  sm-^ 
terrains  qui  ;;eçoiyent  toutes  les  inunoiidices,  |?t  Ie$ 
portent  au  nca^d  et  au  midi  de  la  vilfe;  ^  qui  rien4 
les  rues  propres  et  ¥m  ^lus  salubie.  JLias  pluçjeç  AOOJt 
petites  et  peu  i^mbreuses  ;  les  maison^  pariicUfti^es 
sont  e»  généfai  noires  et  sombres  ;  Jies'  princîpa«np 
édifices,  tels  que  le  palais  jdepis-tic^,  l'incifQ  évjê- 
ché ,  qui  est  aujourd'iuif  le  palais  de  la  préfecture, 
Hiôtel-de-ville,  la  cathédrale,  sont  d'une  mauvaise 
ar<^hitecture.  II  y  a  plusieurs  beaux  liôtèls  qui  appar-^ 
tiennent  à  des  particuliers,  et  qui  m^Bieureusemeni 
sont  mal  situés.  Les. faubourgs  x}ui  régnent  au  bas 
de  la  ville  et  en  foiment  Fec^ceînte.,  sont  aussi 


(i)  Ceux  qui  veulent  CQnncjître  Thlstocrç  de  Montpellier, 
peuvent  consulter  P.  Gariel  ,  JJ/e  dt  la  vîttè  de  Montpellier , 
j66j,  in-fol. ;  D.  F.  GastelïE«  Dt:  la  Tour  ,  De^cr^nion  dtia 
vilif  4f  JUtntpfUier,  1764,  w-4-^';  Ch^arUf  D'y^i^EFEu^^p , 

If^stqire  /fp  }ç,  ville  de  Montpellier ,  ^y^J  t  in-îolio  ;  Dominique 
DpjNAT  ,  Almanach  de  Montpellier,  1719,  in-n  ;  Charles  DE. 
BelLEVAL,  Notice  sur  Montpellier,  an  xi,  in^;«*  ' 
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grands  que  la  ville  même  :  on  y  voit  beaucoup  de 
belles  maisons  ^  mais  on  n'a  pas  suivi ,  dans  le  tracé 
des  rues ,  un  plan  régulier. 

On  arrive  de  Nîmes  à  Montpellier  par  Tespla- 
nade^  qui  est  bien  feite  pour  donner  une  grande 
idée  de  l'importance  de  la  ville.  Cette  place ,  qui 
occupe  le  terrain  entre  la  ville  et  l'ancienne  cita- 
delle, est  spacieuse,  ombragée  par  plusieurs  ran- 
gées d'arbres ,  et  décorée  de  deux  grands  bassins  : 
on  y  fouit  d'une  vue  très*agréable ,  qui  s'étend  vers 
la  mer.  Elle  a  été  commencée  en  1724  par  le  duc 
de  Roquelaure,  et  a  porté  long- temps  son  nom  : 
elle  est  bordée  de  jolis  jardins  qui  appartiennent  à 
plusieurs  maisons  de  la  ville.  Le  milieu  étoit  «encore 
occupé  par  une  colonne  chargée  d'emblèmes  qui  rap- 
peloient  des  temps  malheureux ,  et  qui  ont  disparu 
depuis* 

Nous  terminâmes  la  soirée  par  le  spectacle.  La 
salle  est  vaste,  d'une  forme  agréable,  et  le  théâtre 
est  très -convenable  pour  l'exécution  des  ballets- 
pantomimes  et  des  pièces  à  grandes  machines,  que 
les  habitans  de  Montpellier  aiment  beaucouj^  :  on 
y  donne  aussi  des  concerts. 

Nous  traversâmes  la  ville  dans  sa  plus  grande  lon- 
Ngueur  ;  et  nous  passâmes  devant  un  édifice  qui  a  été 
construit  avec  beaucoup  de  prétention,  si  l'on  en 
juge  par  le  nombre  des  colonnes  qui  servent  à  le 
décorer  :  c'étoit  autrefois  SainhCôme ,  ei  l'amphi- 
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théâtre  anatomîque  y  étoît  placé  ;  c'est  aufourd'huî 
/a  Bourse,  Malgré  le  luxe  de  ses  omemens,  cet 
édifice  est  lourd  et  sans  grâce. 

La  ville  est  arrosée  par  un  assez  grand  nombre 
de  fontaines.  Celle  qui  décore  la  place  Notre-Dame 
est  adossée  contre  un  édifice^  et  surmontée  de  deux 
licornes  et  d'un  génie;  allégorie  assez  difficile  à  com- 
prendre, mais  qu'on  ne  se  donne  pas  même  la  peine 
de  vouloir  saisir ,  tant  l'exécution  de  ce  groupe  est 
misérable  (  i  ).  La  fontaine  qui  est  voisine  de  la  salle 
de  spectacle,  est  aussi  ornée  d'un  groupe  de  trois 
femmes,  nombre  qui  seul  fait  présumer  qu'on  a 
voulu  représenter  les  trois  Grâces  :  mais  l'ardste 
n'a  pas  su  se  rendre  ces  déesses  favorables ,  car  elles 
ne  l'ont  point  inspiré.  • 

On  arrive  à  la  place  du  Peyrou  ,  qui  est  située 
sur  la  partie  la  plus  haute  de  Montpellier  :  son 
nom  lui  vient  du  sol  pierreux  sur  lequel  elle  a  été 
tracée  ;  c'étoît  autrefois  un  marché.  Le  marquis  de 
la  Trousse ,  qui  commandoit  pour  le  Roi  en  Lan- 
guedoc ,  et  dont  il  est  souvent  fait  mention  dans 


(i)  A  l'époque  où  cette  fontaine  fut  construite,  M.  de  Castrics 
ctoît  gouverneur  de  Montpellier  :  11  avoit  pour  support  de  %t$ 
armes  deux  licornes  ;  et  c'est  pourquoi  l'on  a  placé  celles-ci  sur 
cette  fontaine.  Le  génie  portoit  autrefois  Técusson  Ats  armes  de 
M.  de  Castries.  Il  y  a  sur  le  piédestal  un  bas-relief  qui  repré- 
sente la  bataille  de  Clostercamp,  où  M.  de  Castries  commah» 
doit  et  où  il  s'est  particulièreinent  distingué. 
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les  lettres  de  M."*  cje  Sévigné ,  conçut  le  projet  de 
faire  i;ne  place  sur  cette  hauteur  ;  il  laissa  le  soin 
de  l'exécution. à  son  successeur,  le  comte  de  Broglie  : 
l'architecte  Giral,  auteur  du  plan,  fiit  chargé  de  la 
,  direction  des  travaux ,  dont  la  province  fit  tous  les 
frais.  D'Aviler  9  construit  la  porte  par  laquelle  on  y  ar- 
rive, et  qu'on  appelle  la  porte  du  Peyrou.  C'est  un  arc 
de  triomphe  ;  il  étCHt  orné  de  bas-  reliefs  allégoriques , 
dans  lesquels  on  a  voit  représenté  Louis  XIV  sous 
la  forme  d'Hercwie.  Ces  emblèmes  ont  été  détruits , 
dégradés  ou  défigurés ,  de  manière  que  ceux  qui 
subsistent  offirent  aujourd'hui  la  plus  ridicule  bigar- 
rure. 

Le  terrain ,  soutenu  par  des  murs  crès-élevés , 
forme  deux  terrasses  placées  l'une  au  -  dessus  de 
{'autre.  La  terrasse  inférieure ,  qui  occupe  la  plus 
grande  parde  de  la  place ,  est  plantée  de  plusieurs 
rangées  d'arbres ,  et  décorée  de  deu^c  belles  fon- 
taines. Le  mur  de  1^  terrasse  supérieure  est  entouré 
de  trophées,  d'un  dessin  agréable  et  d'une  bonne 
exécution  :  oii  y  monte  par  huit  degrés.  Au  milieu 
étoit  une  statue  équestre  de  Louis  XIV,  qui  avoît 
été  exécutée  par  Pierre  Mazelîne  (  i  )  et  Simpn  Hur- 
trelle  (2)  ,et  fondue  p^r  Sinjpneau,  au  bas  de  laquelle 


(t)  Sculpteur  jié  à  Roucac^ ,  «oort  en  1 708.  On  a  de  luj,  à  Ver- 
sailles» une  statue  ^l  Europe  et  un  Apollon  copié  diaprés  Tantrque. 
(2)  Né  à  Béthuive,  mort  ea  1724.  Il  a  au^si  fait,  en  société 

on 
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OU  lisoît  cette  belle  inscription ,  composée  par  M.  de 
Mandajors  d'Alais  (  i  )  : 

LVDOVICO  MACNO 

COMITIA     OCCITANIifi 

INCOLVMI     VOVERE 

EX    OCVLlS    SVBLATO 

P  O  S  V  E  R  E 

ANNO    M.DCC.XVm, 

Les  statues  des  grands  hommes  qui  ont  illustré 
le  règne  de  Louis  XIV ,  dévoient  être  élevées  autour 
de  la  place  ;  la  révolution  anéantit  ce  projet ,  qui 
avoit  été  conçu  par  M.  le  baron  de  Faugères  (2),  et 
limage  du  prince  même  a  été  renversée.  Au  fond 
de  la  place ,  il  y  a  un  château  d'eau  qui  a  la  forme 
d'un  pavillon  octogone;  au  milieu  est  un  bassin, 
dont  l'eau  ,  tombant  en  cascade  ,  va  se  distribuer 
dans  plusieurs  parties  de  la  ville.  Ce  pavillon  est 


avec  Mazeiine,  le  mausolée  du  maréchal  <ïe  Créqui,  que  l*on  voit 
au  Musée  des  monumens  français;  celui* du  cardinal  le  Tetlier, 
à  Saint-Gervais;  les  statues  de  S.  Jérôme  et  de  S.  Augustin,  aux 
Invalides,  &c. 
>  (i)  Voyez  Lettre  éctite.  à  un  ami ,  au  sujet  de  l* inscription  qu'on 
va  placer  sous  la  statue  équestre  que  la  province  de  iMUguedoc  a  élevée 
en  l'honneur  de  Louis  XtV;  Montpellier,  1728,  in- 12. 

(2)  Il  reçut  de  Voltaire ,  à  cetre  occasion  ,  une  lettre  de  félicî- 
tatîon ,  que  Ton  trouve  dahs  la  •  Correspondance  de  c*  dernier , 
t.  XII  (  t.  LXIII  de  ses  œuvres  ) ,  p.  232 ,  lettre  cxxxi^ 

Tome  IV.  '  T 
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un  édîiîce  lourd  et  de  mauvais  goût ,  bizarrement 
décoré  de  gouttes  d'eau  sculptées  en  pierre  :  d'ail- 
leurs, sa  masse  n'est  pas  proportionnée  au  lieu  où 
il  est  placé ,  et  il  ne  produit  aucun  effet.  Derrière  i 
est  une  plate-forme  qui  domine  sur  toute  ia  place, 
et  d'où  Ton  voit  la  tête  de  l'aqueduc  et  les  bassins. 
Cet  aqueduc  ,  dont  Adam ,  académicien  de  Mont- 
pellier, avoît  donné  la  première  idée,  et  qui  a  été 
bâti  par  les  soins  de  Pitot  ,de  l'Académie  des  sciences 
de  Paris,  est  d'une  très-belle  construction,  et  forme , 
dans  la  plaine  qu'il  traverse,  un  coup-d'ceil  agréabiç. 
II  amène  à  Montpellier  les  eaux  de  Saint-Clément, 
village  situé  à  une  lieue  et  demie  de  Montferrîer. 
Cet  aqueduc  a  deux  rangées  d'arcades  :  la  seconde 
soutient  une  longue  galerie.  La  conservation  de  ce 
magnifique  ouvrage  est  d'une  haute  importance  pour 
la  ville,  à  cause  de  l'abondance  et  de  l'excellente 
qualité  des  eaux  qu'il  y  conduit.  II  est  triste  de  pen- 
ser que  ce  grand  ouvrage ,  qui  a  coûté  des  sommes 
immenses ,  dépérit  continuellement ,  faute  d'entretien. 

On  descend  par  des  escaliers  dans  des  prome- 
nades tracées  au  t>as  des  murs  qui  soutiennent  la 
place;  elles  circulent  autour,  et  passent  sous  le  pre- 
mier arc  de  l'aqujeduc  :  elles  sont  fraîches  et  agréables  ; 
on  y  substitue  i'acacia  à  l'orme,  qui  ne  pouvoit  pas 
y  prospérer. 

Joseph  II  fut  si  étonné  de  la  beauté  du  Peyrou, 
qu'il  demanda  où  étoit  la  ville.  En  effet,  il   est 
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impossible  de  n'être  pas  frappé  de  la  magnificence 
de  ce  vaste  plateau ,  naturellement  assez  élevé  pour 
faire  apercevoir  des  points  de  vue  que  Ton  va  cher- 
cher, souvent  avec  beaucoup  de  peine ,  sur  les  cimes 
les  plus  ftpres.  Si  Ton  porte  ses  regards  vers  le  sud , 
et  que  le  soleil  dore  les  campagnes ,  c'est  l'horizon 
brillant  de  la  mer  qui  se  découvre,  tout  resplen- 
dissant des  feux  qu'il  réfléchit ,  et  l'antique  Mague- 
lone  placée  près  de  cet  horizon  comme  pour  faire 
sentir  le  néant  des  choses  humaines.  L'œil  est^îl  fati- 
gué de  la  régularité  de  ce  tableau ,  l'aspect  de  l'ouest 
et  du  nord  lui  offre  des  beautés  plus  pittoresques  : 
à  ses  pieds  ,  le  spectateur  aperçoit  de  rians  jardins , 
parés  d'arbres  vigoureux  qui  donnent  un  bel  om^ 
brage  :  plus  loin ,  vers  le  nord ,  devant  la  longue 
chaîne  des  Cévennes,  s'élève  le  pic  de  Saint-Loup, 
comme  une  sentinelle  placée  en  avant  de  ce  long 
groupe  de  montagnes.  Vers  l'ouest,  tout  cet  horizon 
est  encore  dominé  par  les  Pyrénées ,  dont  les  crêtes 
se  confondent  toujours  avec  les  nuages  ,  si  ce  n'est 
dans  ces  beaux  jours  où  le  soleil,  près  de  son  cou- 
cher ,  embrase  tout  le  ciel  de  ses  feux  les  plu?  purs  ; 
alors  même ,  vers  l'est ,  on  aperçoit  les  pics  sourcil- 
leux des  Alpes  du  Piémont,  afin ,  ce  me  semble, 
qu'aucune  des  beautés  naturelles  ne  manque  dans 
un    iieu   où   elles    paroissent   toutes    rassemblées. 
Cette  magnifique  promenade  est  cependant  déserte, 
parce  qu'elle  est  à  l'extrémité  de  la  ville ,  vers  ia 
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partie  la  moins  habitée  :  on  lui  préfère  TEspIanade. 
Nous  allâmes,  de  ik  sur  la  place  appelée  la  Ca- 
nourguCy  où  J.  J.  Rousseau  se  plaîsoit  à  se  promener 
pendant  son  séjour  à  Montpellier^  Nous  entrâmes 
dans  l'église  Saini- Pierre,  dont  le  portail  est  d'une 
construction  très-bizarre  :  cette  église  ne  renferme 
d'autre  curiosité  qu'un  tableau  représentant  Simon 
le  Magicien,  qui,  ayant  voulu  s'élever  en  l'air  pour 
prouver  que  ses  prodiges  surpassoient  ceux  de 
S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  est  précipité  en  présence 
de  Néron.  Ce  tableau  est  de  Bourdon ,  peintre  lié 
à  Montpellier,  qui  s'est  figuré  lui-même  dans  un  des 
groupes  ;  il  étoît  resté  pendant  quatre-vingts  ans 
roulé  et  négligé  dans  un  galetas  :  un  restaurateur 
ignorant  l'a  tout- à- fait  dégradé,  et  les  repeints  l'ont 
rendu  presque  méconnoissable.  On  voit  aussi  dans 
cette  église  une  belle  copie  d'un  tableau  de  Poussin , 
par  Ranc,  de  Montpellier;  le  Paralytique ,  par  de 
Troy,  ami  de  Magnol,  et  à  qui  l'on  doit  les  gra- 
vures du  Botanicon  Monspeliense  de  ce  célèbre  bota- 
niste. 
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Un  I VERSITÉ .  —  Théologie. — J  urisprudence.  -r—  Ptacen- 
tin.  —  Guillaume  de  Nogaret.  —  École  de  médecine, 
—  Son  histoire.  —  Réception  d'un  médecin.  —  Robe, 
de  Rabelais»  —  Médecins  illustrés.  —  Amphithéâtre 
d*anatoniie.  —  Chaise  antique.  —  Homère  entre  les 
Muses,  bas-relief.  —  Jardin  botanique.  —  Richer  de 
Belleval,  Magnol,  Sauvages,  Broussonet,  Decandolle; 
— Tombeau  de  Narcissa. —  Herborisations,— Hôpital, 

v-x  E  n'est  paînt  fa  situation  de  .  Montpellier ,  ce 
n'est  point  la  beauté  de  ses  places ,  qui  la  rendent 
célèbre  ;  elle  doit  toute  sa  splendeur  et  tcxute  s^i 
gloire  à  son  école  de  médecine  et  h  son  université. 
Ces  établîssemens  méritent  donc  que  nous  leur: don- 
nions quelque  attention.       ^  ,       ' 

L'université  { i  )  est  presque  aussi  ancienne  que 
la  ville  ;  car  ,  dès  l'origine  de  celle-ci ,  on  a  com- 
mencé à  y  enseigner  la  médecine  et  la  jurisprudepce  : 
cependant  elle  doit  sa  première  constitution  et  sa 


(i)  On  peut  consulter  A.  Strobelbebger ,  Historta  Morts- 
ptliensis,  Norimberg,  1615  ,in-i2.  — Remarques  sur  l'univfrsité-  de 
Afotttpeliier, "p^xFlGAfilOLfdxns  sz  Description  de  la,  France,  uVi, 
p.  203 ,  cdit.  de  1753,  — De  universitate  Montispessulana  ;  2L\iciott 
J.  LlMNyEO.  Voyez  sa  Notitia  regni  Franc,  t.  11^  p.  .484.  — 
Abrégé  historique  d$  V université  de  Montpellier  et  de  ses  collèges  ; 
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forme  au* pape  Nicolas  IV,  qui,  ert  1289,  la  par- 
tagea en  trois  facultés  ;  celle  de  droit ,  celle  de  mé- 
decine et  celle  des  arts  :  la  théologie,  qui  n'avoît  été 
profes.sée  fusqu alors  que  dans  les  monastères,  y 
remplaça ,  en  1 4  i  o ,  la  faculté  des  arts  ,  qui  fut 
reléguée  dans  les  collèges  sous  le  titre  S  humanités. 
Cette  université  dépendoît  absolument  de  Tévêque; 
il  en  étoit  chancelier  honoraire.  A  Tépoque  de  la 
révolution ,  la  théologie  y  étoit  enseignée  ;  et  ses 
deux  derniers  professeurs,  MM.  Bessières  et  Baysé, 
vivent  encore. 

L'école  de  droit  avoit  aussi  quelque  réputation , 
quoique  son  éclat  fut  effacé  par  celle  de  Toulouse. 
On  y  a  compté  jusques  à  quatre  mille  écoliers. 
Placentin  ,  qui  avait  étudié  à  Bologne ,  fut  le 
premier  qui  fit  connoître  en  France,  à  la  fin  du 
X.*  siècle,  le  Code  de  Justinien  ;  il  mourut  à  Mont- 
pellier ,  qui  étoit  sa  patrie.  L'université  avoit  fait 
placer  son  image  sur  Ja  plaque  de  ses  bedeaux. 
ùmllaume  de  Nogaret ,  chancelier  de  France,  qui 
soutint  avec  tant  de  courage  et  de  zèle  les  droits  de 
son  souverain  Philippe  le-Bel  contre  les  audacieuses 


voyez  Histoire  ecclésiastique  de  Montpellier ,  par  d'AigR£FEUILLE, 
'739*  in-fol.  p.  3} 9-408.  —  Academia  Monspeliensis  descripta 
à  J  Primerosio  Monspel.  Oxoniae ,  i  ^3 1  ,  în-4.®  —  Centonis 
YicttApfûL^'uiLç  Digibulatiot  in  qua  pleraque  diphmata  pontificia  et 
regia  academia  Monspeliensis  falsi  convincuntur  \  Parisiis,  164^» 
in-4.o- 
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entreprises  de  Bonîfàce  VIII;  Pétrarque  txPeiresc, 
avoient  étudié  k  Montpellier  (i). 

Maïs  c'est  la  faculté  de  médecine  (2)  qui  fait 
principalement  illustration  de  cette  ville.  Des  ma- 
lades viennent  des  extrémités  de  l'Europe  dans  cette^ 
moderne  Epidaure,  pour  y  chercher  la  santé.  On  a 
prétendu  que  l'école  dfe  Montpellier  devoit  son  ori- 
gine aux  disciples  d'Avicenne  et  d'Averroès  :  elle 
est,  en  efï'et,  redevable  d'une  partie  de  ses  progrès 
aux  médecins  arabes  et  aux  juifs  ;  mais  elle  existoit 
long -temps  avant  qu'Averroès  enseignât  à  Cor- 
doue.  Astruc  rapporte  plusieurs  autorités  par  les- 
quelles il  prouve  qu'il  y  avoit  un  collège  de  méde- 
cins à  Montpellier ,  peu  de  temps  après  l'époque 
de  la  fondation  de  cette  ville.  S.  Bernard  dit  qu'en 
1153   Héraclius  de   Montboîssier ,  archevêque  de 


(i)  II  paroit  que  Guiiiaume  de  Nogaret  avoit  sa  maison  dans 
le  quartier  Saint- Firmin, 

(2)  Monspeliensis  medicorum  unhersitas,  oratio  à  Sim.  CURTADÔ, 
decano ,  pronunciatii  ;  sintul  privilégia  quadam  apostolica,  et  selecta 
regia  privilégia ,  et  encomia  de  eadem  universitare  ;  Monspelii,  1645  » 
in-4.**  —  Curieuses  /Recherches  sur  l'école  de  médecine  de  Alontpellier , 
par  un  ancien  docteur  en  médecine  (J^^p  RlOLAN  )  ;  Paris,  1 65 1 , 
în-S.**  —  Seconde  Apologie  de  l'université  en  médecine  de  Aloîttpellier , 
répondant  aux  Curieuses  Recherches ,  et  envoyée  à  M,  RWLAN.profes^ 
seur  anatomiquit,  par  un  jeune  docteur  en  médecine  ;  Paris ,  1 65  3  ^ 
in-4.**  (  Voye^ld.  première  ci-dessus , par  CURTAUD.  j  —  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  par 
feu  M.  J.  AsTRUC,  ancien  professeur  de  Montpelficr  ;  Paris, 
ijCj,  in-4.«     ' 
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Lyon ,  vînt  pour  s'y  faire  traiter  d'une  maladie.  Jean 
de  Safisbury,  qui  vivoît  h-peu-près  dans  le  même 
temps  ^  compare  l'écofe  de  Montpellier  à  celle  de 
Salerne.  C'est  le  cardinal  Conrad,  légat  du  pape  en 
j  220 ,  qui  Térigea  en  faculté  et  lut  donna  des  régle- 
mens.  Il  n'y  avoit  pas  alors  d'autre  faculté  dans  la 
ville  :  aussi  a-t-elle  toujours  joui  des  privilèges  qui  ne 
sont  ordinairement  accordéî^  qu'aux  corps  de  l'uni- 
versité, tels  que  le  droit  d'avoir  des  sceaux,  des  be- 
deaux, des  officiers  ;  et  elle  a  toujours  formé  un  corps 
indépendant.  Ses  privilèges  ont  été  successivement 
accrus  ;  ses  dignités  ont  toujours  été  recherchées  : 
elle  n'a  cessé  d'être  l'émule  de  celle  de  Paris,  qu'elle 
a  égalée  en  mérite  et  surpassée  en  ancienneté.  Un 
grand  nombre  de  célèbres  médecins  ont  illustré  cette 
école.  Depuis  plus  de  six  siècles  qu'elle  est  établie , 
sa  réputation  ne  s'est  point  démentie  :  elle  a  toujours 
réuni  un  grand  nombre  d'étudians.  Les  habitans  du 
midi  en  coniposoient  sans  doute  la  plus  grande 
partie  ;  mais  il  y  en  avoit  aussi  du  nord  de  la  France 
et  des  différentes  contrées  de  l'Europe  :  on  y  voyoit 
principalement  des  Irlandais  ,  des  Suisses  et  des 
Espagnols  ,  même  des  Grecs  et  des  habitans  du 
Mexique  et  du  Pérou,  Les  Brésiliens  venoient  aussi 
en  assez  grand  nombre  étudier  à  l'école  de  Mont- 
pellier. La  révolution  a  donné  à  cet  établissement 
une  forme  nouvelle.  L'université  a  été  abolie ,  et 
la  faculté  de  médecine  a  reçu,  ainsi  que  celles  de 
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Paris  et  de  Strasbourg,  fe  nom  Sicole  spéciale  de^ 
médecine.  Elle  est  établie  dans  les  bâtimens  de  Tan- 
cierî  évêché. 

M.  Victor  Broussonet  nous  avoît  prévenus  qu'on 
de  voit  procéder  à  la  réception  de  deux  docteurs, 
et  il  voulut  bien  nous  introduire.  La  salle  où  Ton 
soutient  les  thèses  est  décorée  du  buste  du  père  de 
la  médecine,  qui  s'élève  derrière  le  siège  du  pré- 
sident ;  au-dessous  de  ce  siège  est  celui  du  récipien- 
daire; et  les  professeurs  qui  interrogent  sont  placés 
sur  des  bancs  qui  régnent  des  deux  côtés.  Cette 
partie  de  la  salle  est  séparée ,  par  une  barrière ,  des 
gradins  destinés  aux  élèves  et  aux  auditeurs.  Les 
quatre  professeurs  chargés  de  Texamen  entrèrent; 
lis  étoîent  revêtus  de  la  robe  rouge  doctorale  ,  et 
avoient  sur  l'épaule  le  chaperon  de  même  couleur,* 
bordé  de  fourrure  blanche:  ils  étoient  précédés  du 
bedeau,  qui  portoit  avec  peine  une  énorme  masse 
d'argent,  entourée  d'un  serpent  *de  vermeil  (1). 

Les  récipiendaires  avoient  déjà  subi  trois  examens. 
J'ignore  si  le  premier  qui  fut  interrogé  ce  jour-là  s'en 
étoît  acquitté  précécjemment  avec  plus  de  succès  ; 
mais  souvent  il  ne  put  répondre  aux  objections  qu'on 

■      I       I       I  I  III  II  ■  I     ii'i  !■   ir 

(  I  )  Cette  masse  pèse  treize  livres  ;  elle  a  coûté  plus  de  dix-huit 
cents  francs  :  c'est  l'ouvrage  d'Odiot.  Il  auroit  épargné  de  la  ma- 
tière, et  sur- tout  ménagé  les  épaules  du  pauvre  bedeau,  s'il  eût 
placé  le  serpent  autour  du  bâton  d'Esculape ,  et  non  autour  de 
la  massue  d'Hercuic;  ce  qui  n'est  pas  conforme  à  la  mythologie. 
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lui  fit,  et  siir-tout  à  celles  de  M.  Beaume,  ()ui 
paroissoity  il  est  vrai  ,  y  mettre  plus  de  rîgîdit;é* 
Cependant  il  fut  revêtu  de  la  robe  doctorale  ;  on 
lui  imposa  seulement  (a  condition  de  fournir  une 
dissertation  académique  plus  digne  de  contenter 
Fécofe  que  celle  qu'il  avoit  présentée  et  qu'elle  dé- 
ciaroic  supprimée  (  i  )  • 

Le  second  candidat  se  défendit  très -bien.  Les 
examinateurs  ,  en  regrettant  qu'il  n'eût  pas  choisi  un 
sujet  plus  neuf  que  la  question  des  effets  du  froid, 
lui  firent  les  compliinens  qu'il  méritoit. 

Les  professeurs  se  retirent  dans  la  salle  du  conseil 
pour  décider  du  sort  du  candidat  ;  ils  reviennent 
ensuite  précédés  de  Tappariteur,  Si  le  scrutin  a  été 
favorable,  celui-ci  fait  monter  le  candidat  sur  l'es- 
trade à  la  gauche  du  président,  et  le  revêt  de  la 

(i)  Souvent  un  jeune  homme  très-înstruit ,  intenrogé  pubiî- 
quement ,  répond  plus  mai  qu'un  moins  habile  qui  a  plus  de 
hardiesse  et  qui  est  moins  troublé.  Ce  jeune  récipiendaire  s'étoit 
sûrement  bien  tiré  de  ses  examens  particuliers  ;  et  c'étoit  là  le 
motif  de  l'indulgence  de  ses  respectables  professeurs.  Us  ne  sont 
fas  toujours  si  faciles  :  quelquefois  le  candidat  est  remis  à  trois 
ou  six  mois»  même  à  dix^huit  mois  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  être 
caudé,  du  mot  latin  caadatus.  C'est  pourquoi  l'appariteur  disoit 
autrefois  au  candidat ,  pour  le  consoler  :  Riperius  noster  bis  eau- 
éiattisfuit-et  tu  [  notre  grand  Rivière  a  été  caudé  deux  fois,  et  vous 
aussi  ].  On  a  vu  des  candidats  déclarés  inhabiles  à  l'étude  de  la 
médecine;  c'est  ce  qui  arrive  à  celui  qui  a  été  caudé  trois  fois  : 
cela  est  très-rare.  .Si  le  récipiendaire  a  des  créanciers ,  son  diplôme 
ne  iui  est  accordé  qu'après  l'acquittement  de  ses  dettes. 
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robe  rouge  et  de  la  chausse.  Pendant  ce  temps-là , 
le  président  lui  dit  :  ce  Votre  cours  académique  est 
»  fini  ;  ii  est  temps  que  vous  soyez  décoré  des 
»  marques  du  doctorat  ».  Puis  il  lui  place  la  toque 
sur  la  tête  :  alors  il  ouvre  devant  lui  un  volume  des 
Œuvres  d'Hippocrate,  qu'il  lui  recommande  de  lire 
et  de  méditer.  Le  président  met  enfin  un  anneau 
d'or  au  doigt  du  récipiendaire ,  embrasse  son  nou- 
veau confrère ,  et  le  fait  asseoir  dans  la  chaire  auprès 
de  lui.  Dès  ce  moment  ,  le  nouveau  docteur  a  le 
droit  d'enseigner  et  de  pratiquer  la  médecine. 

Les  récipiendaires  se  revêtent  de  la  rote  de  Rabe- 
lais pour  soutenir  leurs  examens  de  baccalauréat; 
c'est  un%robe  de  drap  rouge  avec  de  grandes  manches , 
un  grand  rochet  et  un  assez  petit  capuchon.  Le 
joyeux  curé  de  Meudon  avoit  enseigné  la  médecine  à 
Montpellier,  et  il  a  été  couvert  de  cette  robe  comme 
ceux  qui  l'avoient  précédé  :  ainsi,  quoiqu'elle  porte 
aujourd'hui  son  nom,  elle  n'a  pas-été  particulièrement 
consacrée  à  son  usage.  Les  étudians  en  arrachent 
ou  en  coupent  furtivement  des  morceaux  ;  ce  qui 
oblige  à  It  raccommoder  sans  cesse ,  et  quelquefois 
à  la  renpuveler.  Ranchin  en  fit  faire  une  nouvelle 
en  1 6 1 2  ;  on  y  avoit  brodé  ces  lettres ,  F.  R.  C. ,  qu'il 
înterprétoit  Franciscus  Rabelœsus  Chinontnsis,  et  qui 
vouloient  dire  réellement ,  Franciscus  Ranchinus  Can- 
cellarius^  On  ena  fait  depuis  une  troisième  :  c'est 
cependant  toujours  la  robe  de  Rabelais  ^  comme  le 
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vaisseau  de  Thésée  ne  cessoit  pas  cTèlre  le  même , 
quoique  Ton  y  fît  toujours  mettre  de  nouvelles 
planches  ;  tel  étoît  le  couteau  de  Mh  de  Matignon , 
à  qui  fon  avoît  mis  plusieurs  fois  une  lame  et  un 
manche. 

Après  la  séance,  nous  entrâmes  dans  les  deux 
salles  du  conseil  :  elles  sont  décorées  d'un  grand 
nombre  de  portraits  des  plus  célèbres  professeurs 
de  l'école ,  portraits  dont  plusieurs  sont  absolument 
d'imagination.  Nous  distinguâmes  principalement  le 
célèbre  Arnaud  de  Villeneuve  ,  que  l'Espagne  dis- 
pute à  la  France,  et  qui  auroit  fait  en  médecine  de 
grandes  découvertes ,  s'il  n'eût  été  trop  livré  à 
i'alchimie  et  à  l'astrologie  judiciaire,  ce  <|ui  le  fit 
accuser  de  magie;  Gui  de  Cauliac ,  qui  a  savam- 
xnewx  décrit  cette  peste  affreuse  dont  les  ravages  en- 
levèrent, en  1  548  ,  au  monde  entier  un  quart  de 
ses  habiians  ;  Honoré  Piquet,  bienfaiteur  de  l'univer- 
sité sous  Charles  VIII;  Valescus  de  Tarenta  ^  auteur 
d'un  Traité  sur  la  médecine  pratique  ;  François  Rabe- 
lais (  I  )  ;  Rondelet,  qui  est  né  à  cette  heureuse  époque 
où  l'on  vit  refleurir  à  Montpellier,  avec  IV  tude  de  la 
langue  grecque,  celle  des  pères  de  Ja  médecine  (2)  ; 
Joubert,  soadigne  élève, qui  composaun  Traité  contre 

(i)  Suprà,  p.  299. 

(z.)  On  commcnçoit  aussi  alors  à  mieux  étudier  l'histoire  na. 
turdie  :  V Histoire  des  poissons,  par  RONDELET ,  jouit  encore 
aujourd'hui  d'une  vcritabie  estime,. 
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les  erreurs  populaires;  Adam  Fumée ,  premîerméde- 
cîn  des  rois  Charles  VII ,  Louis  XI  et  Charles  VIII , 
qui  devint ,  en  1  ^9  2 ,  après  la  mort  de  Guillaume 
de  Rochefort ,  chancelier  de  France  et  garde  des 
sceaux  ;  Rîcher  di  Bel  levai,  Magnol,  Sauvages ,  cé- 
lèbres botanistes ,  don t  nous  parlerons  bientôt  ;  Michel 
Chicoyneau,  Pierre  Chirac ,  François  Chicoyneau  et 
Antoine  Deidier,  qui  sigiiaièrent  leur  zèle  pendant 
la  peste  de  Marseille  { i  )  ;  les  an^tomistes  Dulaurens 
et  Vieussens  ;  le  chimiste  Venel  ;  Chaptal,  oncle  du 
stnzttviT'ySabatier,  Vigarous ,  ôlc.  6lc.  &c.  Le  buste 
d'Astruc,  digne  historien  de  tant  d'hommes  célèbres , 
est  convenablement  placé  au  milieu  d'eux. 

L'école  de  chirurgie  ,  fondée  par  Lapeyronîe , 
étoit  autrefois  séparée  de  l'école  de  médecine  :  depuis 
leur  réunion  y  on  a  construit  y  pour  les  démonstra- 
tions anatomiques ,  un  superbe  amphithéâtre  ,  au- 
quel celui  du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Paris  a 
servi  de  modèle ,  d'après  le  plan  et  sous  la  direction 
de  M.  Lagardette  :  la  coupole  est  formée  de  petites 
planches,  selon  le  procédé  de  Philibert  Delorme, 
renouvelé  par  MM.  Legrand  et  Molinos.  C'est 
M.  Chaptal,  membre  de  l'école  de  Montpellier ,  et 
aujourd'hui  sénateur  ,  qui ,  pendant  son  ministère , 
a  fait  faire  cet  amphithéâtre  :  l'école^  en  y'^'^Ç^'^^ 


(i)  Tome  III,  p.  209  ,  où  i'on  trouve  encore  les  noms  de 
quelques  autres. 
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son  buste ,  a  voulu  reconnoître  dignement  ce  bien- 
fait et  tous  ceux  dont  il  Ta  comblée. 

J'étois  livré  tout  entier  à  IVxamen  de  ce  nou- 
veau temple  de  la  moderne  Épidaure  ;  les  profondes 
spéculations  de  la  physiologie  ,  les  sublimes  leçons 
d'Hippocrate  et  de  ses  savans  interprètes ,  s'ofFroîent 
seules  à  ma  pensée;  et  je  ne  pensois  guère  à  être 
rappelé  à  mon  goût  pour  l'antiquité ,  lorsque  [e  fus 
frappé  de  la  vue  du  ^uteuil  dans  lequel  s'assied  le 
professeur  d'anatomie.  C'est  un  superbe  siège  de 
marbre,  tel  qu'on  en  voit  encore  quelques-uns  dans 
les  musées,  mais  en  très-petit  nombre  :  il  est  dé- 
coré, sur  les  côtés,  d'une  figure  de  lion,  et,  dans  le 
milieu,  d'une  espèce  de  voWe (pi.  LXXII ,  fig.  i). 
Ce  siège  étoit  autrefois  dans  les  arènes  de  Nîmes; 
il  paroît  qu'il  étoit  destiné  au  gouverneur  de  la  pro- 
vince :  il  y  a  plus  de  cent  ans  qu'il  a  été  apporté 
de  Nîmes  à  Montpellier.  M.  Séguier  avoît  voulu 
le  racheter,  mais  l'école  refusa  de  s'en  dessaisir.  La 
chaise  du  professeur  est  placée  dans  ce  siège  antique , 
où  elle  est  cependant  isolée. 

M.  Broussonet;  voyant  l'intérêt  que  m'avoit  inspiré 
ce  monument,  se  rappela  qu'il  y  avoit  encore  quel- 
ques bas-reliefs  de  marbre  qu'on  avoit  cachés  sous  fa 
charpente  de  ('amphithéâtre  de  la  salle  des  examens, 
pour  les  soustraire  aux  dégâts  que  les  ouvriers  au- 
roîent  pu  y  faire  :  on  les  en  fit  retirer  ;  et  après  les 
avoir  débarrassés  de  la  croûte  de  poussière  qui  les 
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couvroît  entièrement  ,  je  distinguai  un  fragment 
( pL  LXXII,  fg.  y)  extrêmement  {Hideux.  II  a 
sans  doute  appartenu  à  un  sarcophage.  On  y  voit 
Homère  entre  deux  Muses,  peut-être  la  Tragédie 
et  la  Comédie,  comme  sur  le  grand  bas-relief  qui 
représente  ,son  apothéose.  Ces  figures  n*ont  pas 
d'attributs  particuliers  ;  on  les  reconnoît  lieuiement 
pour  des  Muses  à  la  plume  dont  leur  tête  est  ornée  : 
c'est  celle  qu'elles  enlevèrent  aux  sirènes,  après 
avoir  remporté  sur  ces  fiiies  audacieuses  le  prix  da 
chant.  Pour  Homère,  on  ne  peut  le  méconnoître, 
parce  qu'il  reste  encore  au-dessus  de  sa  tête  une 
partie  de  l'inscription  OMHPo<  :  ses  yeux  annoncent 
la  cécité;  et  ce  caractère,  joint  à  l'inscription, 
confirme  que  le  beau  buste  du  Capitole ,  celui  de 
M.  Townley,  et  tous,  ceux  où  l'on  jemarque  la 
privation  de  la  vue  ,  représentent  véritablement 
Hon^ère.  Les  deux  autres  monumens  sont  en  ronde 
bosse  (pi.  LXXII  y  f g.  8,  g);  on  y  a  figuré  des 
lions  qui  dévorent  des  malheureux  condamnés  au 
genre  de  supplice  qu'ils,  leur  font  souffrir. 

La  bibliothèque  est  un  établissement  naissant; 
mais  il  sera  considérable  :  les  ouvrages  rassemblés 
dans  différens  départemens  par  M.  Prunelle,  biblio- 
thécaire ,  étoient  encore  encaissés.  Le  local  est  étroit 
et  peu  convenable  pour  une  pareille  destination. 
Nous  y  vîmes  beaucoup  de  préparations  anato- 
miques  ;  celles  qui  venoient  de  Florence  avoient 
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été  brisées  dans  la  route,  parce  qu'on  ne  les  avoît 
pas  séparées  du  plan  incliné  qui  leur  sert  d'appui  ; 
d'autres  avoient  été  envoyées  de  Rouen  par  Ml  Lau- 
monîer.  Parmi  plusieurs  pièces  naturelles  du  même 
genre  que  l'on  conserve ,  nous  remarquâmes  un 
hydrocéphale  prodigieux ,  mort  à  vingt-deux  ans  (  i  )  ; 
les  momies  guanches  ,  apportées  de  TénérifFe  par 
M.  Auguste  Broussonet  ;  un  crâne  avec  un  trou  formé 
naturellement  par  une  carie  de  l'os ,  effet  du  mal 
vénérien  :  l'ouverture  a  à- peu- près  la  grandeur  d'une 
pi^ce  de  quinze  sous. 

Les  médecins  qui  veulent  se  débarrasser  des  ma- 
lades auxquels  ils  ne  savent  plus  que  faire  ,  les 
envoient  à  Montpellier;  ce  sont  sur-tout  les  hypo- 
condriaques et  les  poitrinaires  à  qui  l'on  ordonne  ce 
voyage:  cependant  le  clims^t  de  cette  ville,  par  ses 
variations  continuelles,  ne  paroît  pas  leur  être  très- 
propice  (2).  Ils  peuvent  y  consulter,  il  est  vrai,  des 
médecins  très-habiles;  mais  la  plupart  pourroient 
trouver  aussi -bien  dans  le  lieu  qui  lès  a  vus  naître, 
la  guérison  ou  le  soulagement  de  leurs  maux.  Quoi 

(i)  Son  crâne  a  neuf  pouces  de  long  sur  sept  de  large. 

(2)  C'est  l'opinion  de  M.  FISCHER  ,  médecin  ,  Rehe  nach 
•  Montpellier t  aoi.  M.  Poitevin  a  publié  depuis  un  Essai  sur  le 
climat  de  Montpellier ,  180},  in-4.**  de  166  pages,  dans  lequel  it 
établit  l'opinion  contraire,  ^cye-^  aussi  Gaspardi-Joannii  RekÉ 
Quastiode  aëre^aquis  et  lucis  sub-MonspeUensibus.  C'est  la  neuvième 
question  des  Triduanes  publiées  par  ce  médecin  en  1761,  in- 8.* 
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.  qu'il  en  soit ,  conduit  par  l'espérance  de  voir  cesser 
les  douleurs  auxquelles  il  est  en  proie  ou  les  dan- 
gers qui  menacent  son  existence ,  le  malade  entre- 
prend avec  pfaisir  ce  voyage,  souvent  pénible  pouï 
lui  :  quelquefois  la  révpiution  que  lui  cause  cet  espoir , 
ia  dissipation,  l'exercice,  le  changement  d'air,  ont 
été  ses  premiers  médecins,  et  ses  maux  n'offrent 
plus  aux  savans  docteurs  de  Montpellier  qu'une  cure 
dont  ht  nature  leur  a  facilité  les  moyens. 

L'école  de  Montpellier  a  fait  depuis  peu  des  pertes 
difficiles  à  réparer  :  Barthez,  aussi  savant  en  littérature 
qu'en  médecine,  l'habile  praticien  Petiot,  le  célèbre 
Fouquet,  Auguste  Broussonet  et  Drapamaud  ne 
sont  plus  ;  MM.  Gouan ,  Dumas ,  Baumes ,  Victor 
Broussonet,  Prunelle,  Méjan,  Lordat  et  quelques 
autres ,  soutiennent  encore  dignement  la  gloire  de 
cette  illustre  société. 

Le  jardin  botanique  est  une  dépendance  de 
l'école  ;  nous  y  allâmes  avec  M.  Victor  Broussonet  : 
en  y  entrant ,  je  crus  pénétrer  dans  l'enceinte  sacrée 
du  temple  de  Flore.  Ce  jardin  est  le  premier  qui 
ait  été  établi  en  France  :  il  fut  institué  en  1598  par 
Pierre  Richer  de  Belleval ,  né  à  Châlons  en  Cham- 
pagne (  1  ) ,  qui  professa  le  premier  la  botanique 

(  1  )  Richer  de  Bdleval'  avoit  une  nombreuse  famille ,  ainsi  qu'il 
Ta  dit  lui-même  dans  sa  lettre  à  Henri  IV.  H  attira  à  Montpellier 
sa  mère  et  plusieurs  nièces;  et  cette  famille  a  toujours  été  distin- 
guée. On  connoît  aujourd'hui  M.  de  Belleval ,  que  j'ai  cité  p.  iSj, 

Tome  IV.  V 
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et  l'anatomîe  (  i  )  à  Montpdiier.  Comme  fe^  fonds 
assignés  par  le  Gouvernement  ne  suffisoient  pas 
pour  cette  dépense,  H  avança  jusque  cent  mille 
francs  de  son  propre  patrimoine;  sacrifice  qu'il  pou- 
voit  d'autant  mieux  faire  à  son  pays ,  qu'il  ne  laissa 
point  de  postérité.  Il  flit  enterré  à  Saint-Pierre,  dans 
une  chapeHe  qu'il  avoit  fondée.  Montpellier  révère 
sa  mémoire  (2)  ;  et  ceux  qui  vont  dans  ce  jardin  se 
livrer  k  l'étude  si  attachante  des  plantes ,  lui  con* 
sacrent  un  souvenir. 

Richer  de  Belleval  a  eu  de  dignes  successeurs  : 
parmi  les  plus  célèbres  professeurs  de  botanique 
qui  ont  eu  la  direction  de  ce  jardin ,  on  citera  tou- 
jours Pierre  Magnol  ;  Sauvages ,  auteur  d'une  mé- 
thode tirée  de  l'observation  des  feuilles  ;  Gouan  (3)  ; 
Auguste  Broussonet  (4) ,  à  qui  l'on  doit  la  restau- 

ct  un  autre  écrivain  du  même  nom,  qui  a  donné  quelques  Mé- 
moires sur  l'agriculture  et  l'ornithologie. 

(i)  Ces  sciences  avoient  été  cultivées  dans  Montpellier;  mais 
on  n'avoit  point  encore  créé  pour  elfes  une  chaire  particulière; 
Henri  IV  en  établit  une  pour  toutes  deux,  et  ce  fut  Belleval  qui 
la  remplit. 

(2)  Auguste  Broussonet  a  fait  proposer  son  éloge  par  l'aca- 
démie des  sciences  de  Montpellier,  et  il  a  rassemblé  se$  Opus- 
cules botaniques  en  un  petit  volume  in-8.^  Vbyeizus&i  SpreNGEL  , 
hist.  Botanices,  p.  1 1  ;  AMOUREUX,  Recherches  sur  la  vie  de  Bel- 
leyal,iyB6,  iri-8.®j  et  GlUBERT,  Inmductio  ad  t.  V  Démons- 
trationum  âotanicarum ;  Lvigdiini ,  iy^6,în-S,*^ 

(5)  /«/•^.  p.  3'3- 

(4)  f^e^^réloquent  éloge  qu'en  a  fait  M;  CuviER,  Mémoifi 
dt  l'Institut,  classe  des  sciences  physiques ^  ann.  1809. 
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ration  de  ce  jardin;  Decandolle,  auteur  de  k  Non-- 
velu  Flore  française  ^  et  qui,  jeune  encore,  a  acquis 
des  connoissances  si  étendues ,  qu'il  mérite  déjà 
d'être  cité  parmi  les  plus  célèbres  botanistes. 

En  l'absence  de  son  frère,  M.  Victor  Broussonet 
voulut  bien  nous  &ire  voir  ce  jardin,  qui  a  éprouvé 
bien  des  changemens  depuis  son  origine ,  et  dont 
on  a  beaucoup  augmenté  l'étendue  (1).  Pendant 
la  révolution  ,  cet  établissement  avoît  été  très- 
négligé  ;  le  Gouvernement  s'occupe  de  lui  rendre 
8on  ancienne  splendeur  :  cependant  ses  dépenses 
n'ont  pas  eu  jusqu'ici  le  succès  qu'on  pouvoit  en 
espérer  ;  l'architecte  qui  a  construit  ia  serre  n'a  songé 
qu'à  la  décoration  de  cet  édifice,  et  il  a  fait  les 
piliers  si  épais  que  le  soleil  n'y  pénètre  pas  asse2 
facilement.  Ce  jardin  sert  aussi  de  promenade  pu- 
blique :  le  terrain  y  est  inégal ,  parce  que  Richer  de 
Belleval  avoit  principalement  cherché  à  placer  les 
plantes  selon  l'exposition  qui  leur  convient.  Il  y  a  uu 
bassin  pour  les  plantes  aquatiques.  On  remarque  ^ 
dans  un  lieu  retiré ,  un  enfoncement  qui  forme  uno 

(i)  On  peut  juger  de  ses  accroissemens  par  les  catalogues  qui 
ont  été  successivement  publics  :  Ptn,  RiCHERIl  DÉ  Belleval 
Onyuamhxir^tk  seu  Nomendatura  stirpium  fuœ  in  horto  regio  Monspr 
liensi  coluntur :  Monspef.  1598,  in-ia.  Il  est  réimprimé  dans  le 
recueil  des  Opuscules  deRlCHERDE  BELLEVAL  ,  publié  par  Aug, 
Broussonet,  1785,  în-8.*  — Magnol,  Honus  regius  Mons* 
ptliensis,  KÎ97.  in-8.*  —  AntGoVKl^,  Hortus  regius  Monspeliittsii  $ 
iy6i ,  a  vol.  in-8.* 
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petite  voûte  :  c'est  là  qu'on  prétend  qu'Young  porta 
lui-même ,  pendant  la  nuit ,  Narcissa  sa  fille  adoptive , 
a  qui  les  ministres  de  ia  religion  catholique  avoient 
refusé  la  sépulture.  Il  n'y  avoit  rien  là  que  de  natu- 
rel ;  les  prêtres  avoient  agi  conformément  aux  lois 
établies.  Les  poétiques  déclamations  d'Young  sont 
d'une  grande  véhémence  ;  mais  elles  manquent  de 
justesse  :  il  ne  lui  importoit  pas  que  sa  fille  fut  dé- 
posée dans  un  terrain  destiné  aux  catholiques ,  pourvu 
qu'elle  fut  dans  un  lieu  où  sa  cendre  ne  seroit  pas- 
profanée  ;  et  certainement  il  y  avoit  à  Montpellier ,  où 
résident  un  grand  nombre  de  protestans ,  un  lieu  de 
sépulture  où  elle  auroit  été  reçue.  Les  expressions 
mêmes  d'Young  semblent  indiquer  qu'il  parvint  à 
gagner  le  gardien  du  cimetière,  et  que  par  ce  moyen 
il  obtint  que  sa  fille  fut  déposée  dans  le  lieu  même 
qui  lui  avoit  été  refiisé  (i). 


(  I  )  Witk  pious  sacrilège  a  grave  I  stole  [  par  un  pieux  sacri- 
Icgc,  je  lui  dérobai  un  "tombeau  ].  Le  mot  de  sacrilège  auroit 
été  impropre,  s'il  se  fût  agi  du  jardin  des  plantes.  L opinion 
contraire  est  cependant  la  plus  accréditée ,  parrt  que  les  hommes 
préfèrent  toujours  de  croire  ce  qui  est  singulier  et  romanesque. 
Ceux  qui  pensent  que  Narcissa  repose  dans  ce  jardin,  se  fondent 
sur  le  récit  d*un  vieux  garçon  jardinier,  qui  a  dit  y  avoir  intro- 
duit lui-même,  par  une  porte  dérobée  et  pendant  ia  nuit,  un 
Anglois  qui  portoit  sur  st%  épaules  le  corps  de  sa  fille,  et  i*avoir 
aidé  à  l'inhumer  dans  le  lieu  qu'on  appelle  aujourd'hui /f /om^MH 
de  la  fille  d'Young,  M.  Broussonet  m'a  assuré  que  le  jardinier  qui 
a  fait  ce  récit  n'étoit  pas  employé  dans  le  jardin  à  l'époque  où 
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Ce  jardin  peut  être  très-utile ,  non-seulement  pour 
les  jeunes  médecins  qui  suivent  les  leçons  dé  Fécole , 
mais  encore  pour  acclimater  en  France  des  plantes 
des  pays  chauds.  Les  excursions  dans  les  environs 
de  Montpellier  ont  aussi  un  grand  intérêt  pour  les 
botanistes ,  quoique  les  exploitations  de  bois  et  les 
défrichemens  aiept  fait  totalement  disparoitre  des 
espèces  très-rares  :  plusieurs  savans  botanistes  se 
sont  occupés  d'en  publier  la  Flore  (i). 

Nous  allâmes  ensuite  à  Fécole  spéciale  de  phar- 

ia  fille  d'Young  auroît  pu  y  être  enterrée.  Quelque  temps  avant 
ia  révolution,  on  a  fouillé  dans  ^  lieu,  et  l'on  y  a  trouvé  des 
çssemens  d'une  jeune  fille;  mais^on  assure  quedes  étudians  en  mé- 
decine les  y  avoient  placés  pour  se  moquer  de  ceux  qui  croient 
à  cette  tradition.  Cependant  ce  ne  sont  pas  eux  qu*ii  faut  accuser 
d'avoir  cherché  à  l'accréditer  :  ce  sont  pbtôt  les  jardiniers  à  cause 
du  profit  qu'ils  en  retiroient ,  en  satisfaisant  la  curiosité  des* 
voyageurs  romanesques.  Ils  ont  plusieurs  fois  enfoui ,  dans  cet 
enfoncement ,  des  ossemens  qu^^ils  alloient  chercher  dans  le  ci- 
metière public  :   aussi  les  anatomistes  ejcercés  reconnoisscnt-iis 
qu'ils  n'appartiennent  pas  tous  au  même  individu,  ou  que  quel- 
ques-uns ne  peuvent  avoir  fait  partie  d'un  squelette  de  femme. 
Il  semble  que  ce  soit  un  sacrilège  de  détruire  cette  tradition  , 
parce  qu*el!c  a  quelque  chose  de  touchant  et  de  vraiment  inté- 
ressant pour  les  âmes  sensibles  ;  mais  n'est-ce  pas  trop  aimer 
l'erreur  que  de  vouloir  se  passionner  pour  des  faits  sans  réalité  ! 
Le  célèbre  tragédien  Talma  et  sa  femme ,  pendant  leur  séjour  à 
Montpellier,  ont  proposé  et  ouvert  une  souscription  pour  élever 
un  monument  modeste  à   Narci^sa  ;  ils  y  ont  généreusement 
contribué:  mais  leur  zèle  n'a  point  eu  d'imitateurs. 

(i)  RiCHER  DE  Belleval  ,  Remontrance  et  siifplicntion  au  roi 
Henri  7F,  touchant  la  continuation  de  la  recherche  des  plantes  du 
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macîe,  dans  les  anciens  bâtîmens  de  l'universîté. 
Qn  est  frappé ,  en  visitant  cet  établissement  qui  est 
entièrement  livré  à  ses  propres  moyens ,  de  voir  avec 
quelle  sagesse  tout  a  été  dirigé  vers  l'utilité  (i). 

II  ne  me  restoit  plus  à  voir  que  Thôpital ,  pour 
connoître  toutes  les  ressources  que  Montpellier  pré- 
sente à  celui  qui  veut  étudier  l'art  de  guérir  ou  en 
fkire  une  utile  application^  Nous  accompagnâmes 
M.  Victor  Broussonel  dans  sa  visite.  On  ne  sentoit 
pas  ,  en  entrant  dans  les  salles ,  cette  odeur  fade  qui 

Languedoc  et  peuplement  de  son  jardin  de  Montpellier ,  in-4.**  fig. 
et  dans  ses  Opuscules.  —  Bofyticum  Monspeliense ,  sive  plantarum 
circa  Monspelium  nascentium  index,  auctore  P.  Magnol,  doctore 
medico;  Monspelii,  1676,  m-8.**  —  Idem  cum  appendice ,  168^» 
m- 8.''  —  Franc.  DE  SAUVAGES  Methodus  foliorum,  seu  Planta 
Florœ  Monspeliensis .  juxta  foliorum  ordinem ,  adjuvandàm  specierum 
cognitionem,  digesta;  Hagac  Com.  175 1 ,  in-3.®  —  Theoph.  Erdm, 
Kathorst  Fbra  Monspeliensis.  V.  LlNN^I  Aman.  t.  IV.  — . 
j4ntoniiGoVAl9 ,  D,  M.,  Flora  Monspeliensis, sistens plantas  numéro 
'  m8jo,  ad  sua  gênera  relatas  et  ky brida  methodo  digestas;  Lugduni» 
1765  ,  in-8.**  —  Le  même  ,  Herborisations  dans  les  environs  di 
Montpellier ,  pour  servir  de  supplément  au  Flora  Monspeliaca, 
an  4,  in-8.® 

(i)  On  y  donne  les  différens  cours  d*histonre  naturelle  et  de 
chimie  qui  sont  relatifs  à  la  matière  médicale  et  à  la  phar- 
macie. Cest  la  seule  école  en  ce  genre  où  les  candidats  sont 
obligés  de  produire  neuf  opérations  successives^  faîtes  dans  le 
laboratoire  de  fécole,  et  de  publier  une  thèse  Imprimée.  Elle  a 
déjà  un  cabinet  intéressant  des  produits  des  opération»  exécutées 
par  les  élèves ,  et  une  suite  de  plus  de  soixante  thèses.  L'ordire 
que  l'école  a  suivi  dans  le  choix  des  matières,  fait  de  leur  réunion 
un  ouvrage  très-intéressant  pour  la  pratique  et  pour  la  théorie. 
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règne  ordinaîrement  dans  ces  tsiles ,  et  cependant 
on  n'y  faîsoit  point  encore  usage  du  procédé  dô  , 
M.  Guy  ton  de  Morveau  :  Textrême  pureté  de  l'air 
de  Montpellier  rend  ces  précautions  inutiles  (  i  )  ^  ©t 
il  suffit  y  pour  désinfecter  ces  saUes,  de  kisset  des  fe-* 
nêtres  ouvertes.  Le  nombre  des  Kts  est  de  deux  ceot 
quarante-trois  ;  tous  sont  en  fer  :  ceux  des  femmes 
ont  des  rideaux ,  ceux  des  homixies  n'en  ont  pas. 
Chaque  lit  porte  sur  un  billet  le  nom  du  malade 
et  l'époque  de*  son  entrée  :  le  service  est  feit  par  des 
hospitalières,  qui  ont  à  leurs  ordres  quelques  hommes 
de  peine.  Avant  de  commencer  sa  tournée,  le  pro- 
fesseur, M.  Broussonet,  mit  sur  son  habit  un  large 
surtout  :  il  étoit  suivi  d'un  chirurgien,  auquel  il  dic- 
toît  ses  ordonnances  en  latin  ;  précaution  utile  pour 
ne  pas  effrayer  le  malade,  et  lui  laisser  toujours  de 
l'espoir  sur  son  état.  Nous  visitâmes  la  cuisine,  la 
pharmacie,  le  logement  des  insensés  :  ils  sont  tous 
séparés  et  sous  la  surveillance  d'une  sœur  (2)  qui 
les  traite  avec  beaucoup  d'humanité.  Nous  y  vîmes 

(i)  MoTitpeffîer  a  cepenfîant  été  ravagé  par  la  peste.  Voyez 
Trait/  politique  et  médical  de  la  peste,  avec  l'histoire  de  la  peste  de 
Montpellier  en  iSii^  et  tâ^o  ,  par  Fr.  RanCHIN  ,  médecin  ; 
Liège,  1721 ,  în-ii. 

(a)  Cette  charitable  sœur  a  pensé  être  la*  victime  de  la  bonté 
de  son  cœur  :  un  de  ces  infortunés ,  qu'on  laissoit  aller  librement 
parce  qu*il  avoit  toujours  paru  tranquille ,  saisit  le  couteau  de 
cette  pau\Te  fille  pendant  qu'elle  distribuoit  le  pain,  et  lui  en 
porta  trois  coups,  qu'elle  para  heureusement  avec  le  bras. 

V  4 
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un  ancien  musicien  qai  ne  pense  qu'à  son  art  ;  quand 
le  papier  lui  manque ,  il  couvre  les  murs  de  ses  pro- 
ductions :  il  est  traité  avec  tant  de  ménagement, 
que ,  dans  les  courts  intervalles  où  la  raison  lui  re- 
vient y  il  se  refuse  aux  propositions  qu'on  lui  &it 
de  sortir  de  cet  asile. 
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M.GouAN.  —  Académie  des  sciences.^ —  Société  libre. 

—  Sociétés  d^*  médecine,  d'agriculture.  —  Musée.  — 
.  Littérature. . —  Illustres.  —  Commerce.  —^  Manufac-^ 

tures,  —  Eau-de-vie.  —  Parfums.  —  Divers  produits 
chimiques.  —  Productions  du  pays.  —  Gymnastique. 

—  Jeux.  —  Danses.   —  La  treias  ;  lou  chivalet,  — 
Fêtes  patronales.  —  Langage.  —  Poésie. 

J*  A  VOIS  une  lettre  pour  M.  Gouan ,  et  je  desîrois 
avec  ardeur  de  voir  ce  respectable  amî  du  grand 
Lînnseus,  ce  savant  modeste,  à  qui  richthyologîe 
et  sur-tout  la  botanique  (i  )  ont  de  si  grandes  obli- 
gations. Je  le  trouvai  dans  son  jardin  particulier , 
qu'il  s'amuse  aujourd'hui  à  cultiver ,  après  avoir  dir 
rigé  avec  tant  de  zèle  et  de  succès,  pendant  plus 
de  trente  années,  le  jardin  royal, 

Montpellier  possédoit  une  académie  des  sciences , 
fondée  en  1706  (2)  :  elle  correspondoit  avec  celle 

(i )  Outre  $t$  ouvi^ages  sur  cette  science,  J«/^ri ,  p.  307  et  3 1 o, 
M.  Cou  AN  a  encore  publié  une  Historia  piscium;  Strasbourg, 
1770,  in-4.*> 

(2)  Relation  de  ce  qui  s* est  passé  à  lapremihe  assemblée  de  l'Académie 
des  sciences  de  Montpellier ,  le  io  décembre  lyo^,-  Voyez  Mémoires 
de  Trévoux,  1707,  mars  et  avril.  —  Histoire  de  la  Société  royale 
établie  à  Montpellier,  avec  les  mémoires,  &c,  t.  I,*"^;  Lyon,  176^ , 
în-4.**  —  Notice  de  la.  Société  royale  des  sciences  de  Montpellier  , 
avec  la  liste  de  ses  académiciens,  1768.  Voyez  France  littéraire  de 
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de  Paris  ;  et  elle  lui  étoit  si  étroitement  Iiée>  que  ses 
membres  avoient  le  droit  d'y  siéger.  Elle  cultivoit 
principaiement  l'astronomie ,  science  pour  laquelle 
le  ciel  si  pur  de  Montpellier  offre  de  grands  avan* 
tages  (  I  ).  Cette  académie  a  fini  avec  toutes  les  autres  : 
elle  est  aujourd'hui  remplacée  par  une  société  litté- 
mire ,  qui  prend  seulement  le  titre  de  Société  libre  des 
sciences  et  des  lettres  (2].  D  y  a  encore  à  Montpel- 
lier une  Société  médicale ,  une  Société  de  médecine 
pratique,  et  une  Société  libre  d'agriculture. 

Plusieurs  amateurs  avoient  fondé,  en  1781^  une 
académie  des  arts.,  qui  distribùoit  chaque  année  des 
médailles  aux  auteurs  des  meilleures  productions  f 
on  doit  à  cet  établissement  quelques  peintres  de 
mérite,  tels  que  M.  Wander-Buck,  bon  paysagiste, 
et  M.  Fabre,  élève  de  M.  David.  M.  Fontanelle, 
libraire,  a  étabïi,  depuis  la  révolution ,  un  musée 


'7^9  »  ?•  »o9»  —  Eloges  de  quelques  memhtes  de  la  Socîàé royale  des 
sciences  de  Montpellier  (  ce  sont  ccttx  <le  Renc-François  de  Beaa-^ 
vau  du  Rivau ,  archevêque  de  Narbonnc  j  de  François  Chî- 
coyneau  ,  de  François  de  Piantade,  de  J.  Matte,  de  l'abbé 
Bîgnon  ,  de  Laurent  Ricome,  de  G.  Nissole,  de  G.  Rivière  ) , 
par  M.  DE  Ratte. 

(f  )  Quoiquelie  ait  eu  beaucoup  de  membres  très>babiies«  elle 
n*a  publié  que*  ^ux  volumes  de  ^s  Mémoires,  \t  premier  en 
\y66p  ie  second  ea  1778,  m-4,** 

(»)  £U«jf]«ubiit  ses  Mémoires  sous  I»  fit»med'un  journal  app«fé 
Bulletin  ,  àéfki  ia  réunion  forme  déjà  un  racueîide  plusieurs 
voiiunes. 
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dans  lequel  il  y  a  un  salon  de  lecmre  ,  et  un  autre 
plus  grand  pour  les  concerts  et  les  bais  d'abonnés. 
Une  porte ,  sur  laquelle  on  lit  bonarum  ari'mm  cul- 
toribus,  donne  entrée  dans  une  saHe  ornée  de  ta* 
bleaux,  qui  contient  dans  des  armoires  une  biblio- 
thèque d'ouvrages  précieux  et  de  livres  de  luxe  (  i  ). 
H  y  a  aussi  à  Montpellier  plusieurs  cabinets  in- 
téressans  :  on  peut  voir  avec  plaisir  celui  de  la  ville , 
qui  est  tenu  en  bon  ordre  par  M.  Grouchy  ;  celui 
de  M,  Lamoreux  est  très-riche  en  coquillages  rares  ; 
celui  de  M.  Marcel  Serres  ,  jeune  savant  que  )'ai 
déjà  eu  occasion  de  citer,  et  à  qui  je  dois  plusieurs 
observations  intéressantes,  est  composé  de  plus  de 
neuf  mille  insectes  et  de  minéraux  précieux  ;  M,  Bour 
chet-Doumeng  a  fonné  un  herbier  considérable  , 


(i)  Nous  y  vîmes  Lactantii  FlRMTANi^r ///V/hw  instUutîonîbus 
îiirz,  imprimé  par  Conrad  Swcynhcym  et  Arnold  Pannarts,  dant 
la  maison  de  Prtrus  dt  Maximo,  i4<>8  j  —  un  Bayle  et  fc$ 
Antiquités  de  MoNTFAUCON,  en  grand  papier,  fl'unc  très -belle 
conservation  ;  —  fa  Bible  d'EIzcvir ,  grand  in-fol.  ;  —  tous  les 
classiques  des  Elzcvirs,  dans  leur  première  reliure;  —  une  ample 
collection  d'éditions  d'Aide.  —  Parmi  les  ouvrages  dart,  nous 
distinguâmes  le  modèle  original  de  la  statue  de  Voltaire,  par 
HoUDONj  —  les  bustes  de  Gluck,  de  M."*  Clairon  et  de  M."*  Ar- 
nouid;  — le  Coucher  de  la  mariée  grecque,  tableau  de  VlEN  \^  — 
le  tableau  de  réception  à  Tacadémie,  de  SAUVAGE  (  c*est  un 
relief  peint ,  imitant  le  I^ronze  à  faire  illusion  )  ;  —  quelques 
bons  tableaux  d animaux;  —  le  portrait  de  RiGAUD,  peint  par 
lui-même;  —  un  tableau  de  poissons ,  ognons ,  panais,  &:c.  peint 
sous  glace  en  1754,  par  MoNTPETlT-VlNCENT. 
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^  et  une  belle collecdonde  mollusques,  classés  d'après 
la  méthode  de  Draparnaud  (  i  )  ;  MM.  Bourerolle  , 
Masclari,  Durand^  possèdent  des  tableaux  ,  parmi 
lesquels  ii  y  en  a  plusieurs  qui  méritent  d'être  distin-^ , 
gués;  chez  M.  Poitevin ,  payeur  de  ia  ville,  on  trouve 
une  belle  suite  de  gravures,  quelques  dessins  origi- 
naux et  quelques  antiquités  (2).  ' 

C'est  donc  à  tort  qu'on  reproche  aux  habitans 
de  Montpellier  d'avoir  peu  d'amour  pour  les  letties. 
Il  est  impossible  que  des  sociétés  aussi  célèbres  que 
l'université  et  l'école  de  médecine  ,  n'aient  pas  ré- 
pandu dans  la  ville  le  goût  de  l'instruction.  II  est 
vrai  que  la  nature  de.  ces  établissemens  a  fait  plutôt 
prospérer  les  sciences  physiques  et  mathématîqties  ; 
màb  il  n'y  a  pas  de  ville  où  l'on  trouve  un  aussi 
grand  nombre  de  bibliothèques  particulières.  On 
remarque ,  dans  la  liste  de  ses  illustres  ,  les  noms  de 
plusieurs  hommes  distingués  Ijui  n'ont  appartenu  ni 
à  l'université ,  ni  à  l'école.  Nous  citerons  Ranchîn , 
auteur  de  ce  charmant  triolet  : 

Le  premier  jour  Ju  mois  de  mai 

Fut  le  plus  beau  jour  de  ma  vici 


(i)  La  veuve  de  ce  savant  conserve  encore  la  curieuse  C0I7 
ïection  de  coquilles  fluviatiles  et  terrestres,  que  son  mari  avoit 
formée.  M.  de  Belle  va! ,  suprà,  p.  306,  possède  presque  tous 
les  oiseaux  du  pay€. 

(2)  Tel  qu'un  joli  Mercure  en  bronze,  une  lampe  antique, 6cc. 
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le  poëte  dramatique  Brueys ,  qui  a  travaillé  en  so- 
ciété avec  le  Provençal  Palaprat;  Rosser,  auteur  du 
poëme  intitulé  V Agriculture  ;  Roucher,  dont  les  vers 
furent  plus  heureux,  et^  qui  est  mort  victime  des 
tyrans  qui  ont  gouverné  la  France  par  la  terreur  (  i  ]  ; 
le  sénateur  Vien ,  dont  la  mémoire  doit  être  tou- 
jours chère  aux  amis  des  arts  ,  pour  en  avoir  été  le 
.  restaurateur  en  France,  où  Je  goût  avoit  été  cor- 
rompu par  l'école  de  Boucher  (a)  ;  le  célèbre  mathé- 
maticien de  Ratte,  &c.  Je  ne  répète  pas  les  noms 
de  ceux  dont  fai  déjà  eu  occasion  de  parler.  Mont- 
pellier s'honore   sur -tout  d'avoir  donné  le  jour  à 
S.  A.  S.  le  prince  archichancelier ,  qui  soutient  si 

{ I  )  On  a  rendu  justice ,  dans  difFérens  ouvrages ,  à  $ts  talens 
et  à  ses  vertus  ;  on  a  cité  par-tout  les  vers  touchans  qu'if  adressa 
à  sa  femme  et  à  sa  fiile,  en  leur  envoyant  son  portrait,  au  mo- 
ment de  marcher  au  sanglant  tribunal.  J'étois  enfermé  dans  la 
même  prison  que  lui  :  il  vint  me  voir  quelques  instans  avant  d*en 
sortir,  et  me  dire  un  dernier  adieu.  Je  lui  répétai ,  pour  lui  rap- 
peler que  son  sort  étoit  celui  qui  nous  attendoit  tous ,  ces 
vers  d'Horace  : 

Omnes  ehdem  cogîmur  :  omnium 
Versatur  urnâ  sérias  ocyiis 
Sors  exitura ^' tt  nos  in  aternum 
Exilium  impositura  cymba. 

li  discuta  froidement  sur  le  sens  de  ce  passage,  et  s'échauffa 
tellement  au  sujet  d'une  icçon  sur  laquelle  nous  n'étions  pas 
d'accord,  qu'il  fallut  recourir  au  poëte  lui-même  pour  nous 
concilier, 

(2)  Voyez  la  Notice  sur  sa  vie ,  lue  à  l'Institut  de  France,  par 
M.  LE  Breton j  Magasin  encydopéMqtte ,  ann,  1809,  t.  VI,  p.  i. 
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dignement  le  haut  rang  auquel  Ta  élevé  son  mérité , 
et  qui  se  fait'autant  chérir  par  son  aimable  affabilité 
que  respecter  par  ses  qualités  éminentes  (i). 

Montpellier  avoit  autrefois  un  commerce  très- 
étendu.  Benjamin  de  Tudèle  ,  Juif,  qui ,  dans  le 
XII.*  siècle,  parcourut  une  partie  du  monde  alors 
connu,  et  qui  étoit  à  Montpellier  en  1 174»  dit  que 
le  commerce  y  avoit  rassemblé  des  hommes  de 
toutes  les  nations,  et  que  c'étoit  la  confusion  dei 
langues.  Les  archives  de  la  ville  contenoîent  des 
actes  qui  prouvoient  Tancienneté  et  Factivité  de  ses 
relations  avec  l'Angleterre ,  la  Sicile ,  les  empereurs 
dé  Constantinople  et  les  rois  de  Chypre  et  de  Jéru- 
salem. Les  Génois  et  les  Pisans  entretenoient  des 
magasins  à  Montpellier.  Les  Génois  devinrent  jaloux 
de  la  prospérité  de  cette  ville  ;  et  pour  la  détruire , 
ils  attaquèrent  et  pillèrent  ses  vaisseaux.  Les  négo- 
cians  de  Montpellier  résistèrent  courageusement  à 
leurs  ennemis  :  ceux-ci  trouvoient  assez  d'occupa- 
tion dans  la  résistance  qu'ils  opposoient  aux  forces 
de   Venise,  qui  aspiroit  à  la   domination  sur  la 

(  I  )  Je  vis  encore  à  Montpellier  quefques  citoyens  qui  cultivent 
les  lettres,  tels  que  M.  DE  ViLLEViEiLLE,  ami  du  grand  Voltaire, 
qui  lui  a  adressé  quelques  lettres  qui  sont  imprimées  dans  sa  Cor- 
respondance;  M.  Martin  Choisy,  auteur  de  poésies  agréables; 
M.  Encontre  ,  habile  littérateur  et  savant  mathématicien  ; 
M.  Olivier  Serres,  qui  cultive  avec  succès  les  sciences  et  les 
lettres.  La  liste  des  membres  de  la  isociété  académique  présente 
encorf  une  série  d'autres  noms  d'hommes  très-Instruit». 
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Méditerranée.  Enfin  le  pape  Alexandre  III ,  ayant 
nienacé  les  Génois  de  les  excommunier ,  mît  un 
terme  à  leurs  pirateries. 

L'esprit  de  tolérance  a  été  une  des  principales 
causes  de  la  prospérité  du  commerce  de  Montpel- 
lier :  il  a  fait  obtenir  à  ses  habitans  ,  pour  en 
trafiquer,  les  riches  étoffes  de  PAsie,  les  plantes 
salutaires,  les  baumes  et  les  parfums  précieux  de 
l'Orient.  Cet  esprit  étoit  au  point,  que  Bérenger 
Fredolî,  évêque  de  cette  ville  en  1266,  fit  frapper, 
comme  comte  de  Melgueil,  des  monnoiés  avec  une 
inscription  arabe  et  le  nom  de  Mahomet.  II  mérita  les 
faveurs  des  Sarrasins;  mais  il  s'attira  les  reproches 
de  Clément  IV.  La  décadence  de  la  ville  de  Mar- 
seille, sous  les  comtes  de  Provence,  favorisa  aussi 
beaucoup  le  commerce  de  Montpellier.  Jacques 
Cœur,  dont  le  nom  est  si  célèbre  dans  les  annales 
du  commerce,  y  avoît  un  établissement;  on  y  voit 
encore  les  débris  d'une  fontaine  dont  la  construc- 
tion lui  est  attribuée.  Cette  ville ,  et  ses  deux  ports 
de  Maguelone  et  d' Aigues-mortes ,  devinrent  pour 
la  France  le  principal  entrepôt  du  commerce  de  ia 
Méditerranée.  Mais,  dans  le  XV.*  et  le  xvi/  siècle, 
cette  prospérité  ccmimença  à  déclina.  Après  la  réu- 
nion de  la  Provence  k  la  couronne ,  soiis  Louis  XI , 
Marseille  reprit  la  supériorité  que  lui  donnoit  natu- 
rellement sa  situation;  et  les  guerres  de  religion 
ruinèrent  entièrement  le  commerce  de  sa  rivale 
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Quand  ce  fléau  eut  cessé ,  Montpellier  ne  put  re- 
prendre son  premier  rang  parmi  les  cités  commer-  ' 
çantes  :  Marseille ,  par  la  sûreté  de  son  port  et  par 
ses  franchises ,  s'étoît  emparée  de  tout  le  commerce 
du  Levant.  Aiguës  -  mortes  n'étoit  devenu  qu'un 
banc  de  sable  ;  les  rades  de  Maguelone  et  de  Ville- 
neuve éioient  également  ensablées  ,  et  Cette  (  i  ) 
n'étoit  pas  bâtie.  Le  commerce  maritime  ne  se  faisoit 
plus  que  par  un  petit  port  appelé  Lattes ,  qui  étoit 
situé  à  une  lieue  de  la  vHle.  L'entretien  de  ce  port 
et  du  chemin  pavé  qui  y  conduit ,  avoit  nécessité 
l'établissement  d'un  corps  de  magistrats  appelés  conr 
suis  de  mer  y  qui  résidoient  à  Montpellier  :  ils  ont 
subsisté  jusqu'en  1 69 1  ;  Louis  XIV  les  remplaça  alors 
par  un  tribunal  nommé  la  Bourse.  La  construction 
du  port  de  Cette,  sous  Louis  XIV ,  a  ranimé  le  corn* 
merce  maritime  ;  il  se  fait  par  un  canal  qui  commu- 
nique aux  étangs  et  à  la  mer.  On  transporte  les 
marchandises  au  port  Juvénal ,  qui  n'est  qu'à  un 
petit  quart  de  lieue  de  la  ville.  C'est  par-là  que  le 

(  I  )  Je  me  conforme  à  l'usage  en  écrivant  Cette  ;  mais  il  me 
semblçroit  préférable  d'écrire  Séte.  Festus  A VIEN US,  Ora  mari- 
dma ,  605  ,  nomme  la  montagne  de  Sète  Sotius  morts,  PTOLÉMÉE 
et  Strabon  ont  tous  les  deux  connu  fa  montagne  de  Sète  :  (c 
premier  Tappele  Siitïok  opoÇy  et  le  sçcond,  s/iror.  Sur  ia  médaille 
relative  à  la  construction  du  port  de  Sete ,  on  lit  ces  mots  pour 
légende:  Portas Setius ,  i^éâ.  Dans  l'explicatron  de  cette  médaille^ 
le  nom  français  de  ia  ville  est  écrit  de  même.  AUdailUs  de  Louis- 
Îe-Çrand,  p.  9 1 . 
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département  de  l'Hérault  exporte  ses  vins,  seseaux- 
de-vîe,  ses  huiles.  Cependant ,  comme  le  commerce 
si  productif  des  denrées  du  Levant  a  presque  totar 
lement  cessé ,  les  habitans  de  Montpellier  ont  établi 
différentes  manufactures  qui  rendent  Jeur  ville  flo- 
rissante, et  y  ont  fondé  une  nouvelle  branche  de 
richesse  qu'ils  ne  doivent  qu'à  leurs  propres  tra- 
vaux. 

Dans  une  ville  où  la  médecine  jette  depuis 
long-temps  un  si  grand  éclat ,  où  les  sciences  qui 
y  sont  relatives,  telles  que  la  chimie,  la  botanique 
jet  toutes  les  autres  parties  de  Thistoire  naturelle,  ont 
été  étudiées,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  premiers 
jnanufacturiers  aient  cherché  des  bénéfices  dans  la 
fabrication  de  substances  dont  la  composition,  est  le 
résultat  de  l'expérience  et  de  l'observation  :  la  vente 
des  produits  chimiques  est  ainsi  devenue  la  princi- 
pale source  des  richesses  de  Montpellier.  On  y 
distille  l'eau -de -vie  depuis  un  ten^ips  très -ancien  : 
Montpellier  attribue  même  l'honneur  de  la  décou- 
verte de  cette  liqueur  au  célèbre  Arnaud  de  Ville- 
neuve (  I  )  ;  c'est  le  sentiment  d'Astruc  (2)  et  d'autres 
écrivains  (3)  :  cet  art  paroît  cependant  avoir  ét.é 
connu  long- temps  auparavant.  Rhasès,  dans  sa  lettre 

(i)  Suprà ,  p.  300.  I 

(i)  Histoire  de  l'école  dt  médecine  de  Montpellier,   \6i, 
(  j)  Fischer,  Reise  nach  dm  sudlicAen  Provins  von  Frankreich, 
118. 
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à  Almamzor  (  i  ) ,  parle  irès-dairement  du  procédé  de 
la  distillation  du  vin;  Abulcarès  en  fait  aussi  men- 
tion (2).  Rhasès  l'enseigna  k  Cordoue,  où  il  étoît 
professeur  dans  la  première  moitié  du  x/  siècle.  Les 
Arabistes,  nom  que  Ton  donne  à  ceux  qui  ont  ré- 
pandu dans  l'Europe  les  connoissances  qu'ils  avoient 
reçues  des  Arabes ,  apprirent  ce  procédé  en  Espagne. 
Il  est  certain  que  si  Arnauld  de  Villeneuve  n'est  pas 
l'inventeur  de  la  distillation  de  l'eau-dé-vîe,  il  t$X 
du  moins  le  premier  ^jui^en  ait  écrit  e^  professa  (3). 
Les  vins  du  Languedoc  ont  une  très-grande  force, 
«t  ne  peuvent  pas  être 'tous  consommés  dans  le  pays  ; 
on  n'exporte  guère  que  le  muscat  deLunel  et  dé 
Frontignan,  les  vins  de  Saint-George  et  de  Dre- 
jEery  :  les  brûleries  sont  donc  d'une  grande  utilité 
pour  tirer  parti  des  riches  vignobles  du  pays  \ 
aussi  exporte^t-ori,  tous  les  ans,  en  temps  de  paix, 
fiu  port  de  Cette ,  une  quantité  d'eau-de-vie  consi- 
dérable :  c'est  une  source  intarissable  de  richesses , 
depuis  sur -tout  que  cette  liqueur  ,  qui  d'abord 
n'itoit  employée  qu'en  médecine  (4) ,  est  devenue 


(1]  Venet.  1500,    inrfof.  , 

(2)  Edit.  fat.   1602,  in-fol.  p.  244. 

(3)  Dans  son  Trîuîé^<î  vinh ,  dans  un  autre  de  aqua  vita  si/ri' 
plici,  et  dans  un  troisième  intitulé  Consilium  nve  regimen  podagra, 

(4)  BecrmANN,  i4«7«V«»^  lur  Technologie ^  Geschichte  der  Er- 
findungen ,  ï,  33.  — Gmelin  ,Ceschichte  der  Chemit ,  I,  30,  i^i, 
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d*ua  usage  général,  et  qu'çn  en  a  fî|it.un.des  çpoyens 
les  plus  puîssans  que  les  Eurppé^o^  emploient  pouç 
corrompre  et  soumettre  les.- pçupIe§îen<ore  sauy^gçs; 
Les  procédés  de  MJVl.  Adam  ef  p^rard  pnt  hicn 
perfectionné  ce  genre  de  fabrication. 

AmaulJ ;dôî  Villeneuve  peut  être. regardé  cpnime 
le  bienfaiieui  ,d^: Montpellier,  qui  p^ya  pourtant 
ses  services  d-ingratitude,  et  le  baiini^  comme  magi- 
cien et  hérétique.  C'çst  enwre  k  lur  qu'elle.  doi{ 
Torigine/de  SCS  parfumeries,!  qui  "sont  dçyç^ea,^ 
célèbres.-La  situation  de  la. ville  e$l-^us$i  tri^TiÉivo-i 
rable  pour  ce  genre  de<fabricatxon  ï.la  chaleur,  d^ 
climat,  la  sédiecesse  du  sol,  fendent  ses  environ* 
fertiles  eh  plantes  odoriféiîantesyef  il  semble  qHftJiefj 
fleurs  y  aieiit  plus  d'arom^  qu'^lleurs.  Les  m^nufef:;-^ 
tures  de  parfums  y  sont  fp^  ^nci^ni]^  :riep^s^V,è,$ri 
IcMig-temps ,  les^présenserflfer.tsipar  la  ;yil|eau:çj)rjpc;ef^ 
et  aux  persdqrwges  c5nsîdér?»l>^^  Çnt  t9ujo^H•s  çç^a^ 
sïsté  eirîparfiimis;  Charly, IX, ^p,  ^^5^4»  f^^il^/l^ 
boutique  du  parfuAieur  J*pqi*es^Çiefarges,î^9i;)t;  ij. 
accepta  une  coUattoiv  te^/rères  Rijban.  sont,  aujçi^r- 
d'hui  à  là  tète,  ducoijimer^^e  des  parfums  :  ,ils,  çnt^, 
à  un  mille  de.  la.  ville  ,.:^eg.  champs,  jmn^çi)ses  ojX 
croissenj: ,  ie^  chantiantes ♦  fleurs .  qi*'il?,,f9P5^,%éqhpr 
poi\r  en  remplir  «des^sachets^  .ou,, dont  iln^sayeDÎ 
tirer  1-arome  pour  en  composer  des  ]pomraa«dèi  em- 
baumées et  dés  essences  délicièusesi  .L^drt'aVéc  l^^ 
quel  iU  fiîbciquent  des  liqj^çui^  .e;jcquise^,so|t  pour  le 
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goût  soit  pour  Todorat ,  la  fiicilité  et  la  probité 

qu'ils  mettent  dans  les  affaires ,  leur  procurent  un 

immense  débit.  Long-temps  avant  d'arriver  à  leur 

atelier,  Tair  est  parfumé  des  suaves  odeurs  qu'ils  y 

préparent. 

Vacétite  de  cuivre,  appelé  vuigiîrenient  verdei  ou 
vert^de-'gris,  a  été  long- temps  un  objet  de  commerce 
et  dindustrie  particulier  à  Montpellier  :  Bernard  de 
Palksy ,  le  père  de  ià  chimie  moderne ,  en  fait  men- 
tion. On  croyoit  que  les  caves  de  cette  ySIe  étoient 
les  seules  qui  fussent  propres  à  ce  gehr&  de  fkbrîca* 
tion  :  des  essais  suivis  du  succès  ont  fait  cesser  ce 
préjugé  y'  et  îon  fabrique  à  présent  <fo  verdet  dans 
d'autres  yijles ,  et  principalement  à  Grenoble.  Cette 
préparatioi\  est  cependant  encore  un  article  du  com- 
merce de  Montpellier  ;  et  l'on  voit,  en  divers  en-: 
droits  de  la  ville  et  des  en  virons  ).  des  plaques  de 
cuivre  destinées  S  cet  tisage.  On  y  ;empIoy oit  autre- 
fois dès  rafite  dé  l'aisin  et  du  vîn  (  i  )^  mais  pn  se  sert 
aujourd'hui  du  marc  de  fâi^in  seuiemeqt  ,:ce  qui  est 
plus  économique.  On  tîre  le  cuivré  des  fonderies, 
de  Lyon,  d'Avignon  et  de>  Montpellier  :  jH  est  en 
pla[quei'i*6ndès  de  vii^gt-cinq  pouces  de  diamètre  ; 
on  divisé  chacune  en  Vin^t^  cinq  lames  qui ,  presque 

r     r  "i"iii — T,  I       '•;','    ;•;  I    ,  ■"  !  -m"  ,    ,     ,         .,    t    ,    .       .  ■■■ 

(i),  Mémoaessur  le  pêrt-de^gris*  Vay«  Afémoires  de  Afon^ellier,^ 
t..I^  Hist.Y>.  i44;  Afem.  p.  167.  —  iVÏONTET,  Mémoires  sur  le 
verf-de^gris.  Académie  des  sciences  ,  1750  ;  AJém,  p.  387.  — 
CHaptai,  Obs&vadons  sur  facédtt  de  enivre;  Jàmêéil  dé  kSmété. 
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totties ,  forment  des  carrés  oblongs  de  quatre  à  six 
pouces  de  longueur  ;  on  les  frappe  avec  des  mar- 
teaux ,  pour  leur  donner  plus  de  consistance.  On 
conserve  le  marc  appelé  racque,  bien  pressé  dans 
des  tonneaux  :  sa  qualité  varie  selon  la  nature  du 
vin  et  selon  qu'il  en  a  été  plus  ou  moins  exprimé. 
Pour  procéder  à  la  préparation  du  verdet ,  on  dis- 
tribue un  tonneau  de  marc  dans  deux ,  ou  bien  on 
en  dépose  une  égale  quantité  dans  vingt  à  vingt-cinq 
pots  de  terre  ou  ouïes  [ollœ] ;  on  recouvre  bien  ces 
vases  :  le  marc  s'échauffe  et  fermente  ;  au  bout  de 
trois  jours  on  le  tire  At%  vaisseaux  fermentatoires. 
On  frotte,  avec  une  dissolution  de  vert-de-gris,  les 
lames  qui  n'ont  pas  encore  servi  ;  cela  s'appelle 
desafouga  :  alors  on  fait  chauffer  ces  lames  à  un  cer- 
tain degré ,  en  les  suspendant  sur  une  braisière  ; 
puis  on  les  mçt  dans  les  ouïes  par  couches  avec  le 
marc;  on  ferme  ces  ouïes,  et  on  laisse  le  tout  touva, 
c'est-à-dire,  travailler.  Au  bout  de  dix  à  quinze 
jours:  quand  le  marc  blanchit,  on  retire  les  lames; 
on  les  arrose  avec  de  l'eau  tous  les  deux  ou  trois 
jours  :  cela  nourrit  le  verdet,  et  il  se  forme  sur 
toute  la  surface  une  couche  que  l'on  détaéhe  avec 
un  couteau.  Les  lames  de  cuivre  qui  ont  servi  sont 

Jes  pharmaciens  de  Paris,  t,  I,  p.  a  19;  Observations  sur  deux  prè* 
€édés  employés  four  la  fabrication  4u  vcrt-de-gris  ou  acétite  de  cuivre  ; 
Mémoires  de  l'Institut,  xA,  Se,  phys./p.  89.  —  Observations  sur 
la  fabrication  de  l'acétite  de  cuivre ,  ibid.  t,JI,  p.  489. 
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soumises  à  de  ^louvefltes  opérations  ,  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  entièrement  détruites  ou  quelles 
soient  criblées  de  trous;  alors  on  les  remet  à  la 
fonte.  Le  verdet  humide  se  vend  dix  souà  la  livre; 
et  le  verdet  sec,  vingt-deux  sous.  • 
.  ComiTW  cette  fabrication  n'exige  pas  un  grand 
attirail,  il  y  a  presque  dans  chaque,  niaison  une  cave 
de  vert- de  gris  :  les  propriétaires  de  ces  petites  fa- 
briques sont  en  général  des  gens,  peu  aisés  ,  de 
vieilles  femmes,  qui  les  soignent  en  même  temps 
que  leur  ménage;  elles  appellent  des  ouvriers  pour 
racler  le  verdet  ou  pour  armnger  les  couches.  On 
poiirroit  introduire  dés  procédés  nouveaux  dans 
cette  fabrication.,  et  la  rendre  plus  lucrative,  si 
on  la  pratiquoît  en  grand;  mais  ce  seroît  une  ca- 
lamité de  réunir  dans  les  mains  de  quelques  pér- 
sôrmes  un  genre  d'industrie  qui  fait  vivre  un  grand 
nombre  de  familles  (  1  ). 

'  .On  fabrique  aussi  à  Montpellier,: en  dissolvant 
le  vert-dé- gris  dans  du  vinaigre,  du  verdet  cristal- 
lise  XDxi  cristaux  de  Vénus ,  qu'on  préféré  au  vertf-der 
gris  pour  composer  les  couleurs  et  servir  de  mordant. 
On  est  encore  en  possession  à  Montpellier  et 
dans  ses  environs ,  dépuis  un  temps  immémorial  , 
de  la  manière -de  purifier  le  tartre,  en  le  faisant 
dissoudre  dans  de  l'eau  où  l'on  délaye  une  te/re 

■    '  ii     .11     II  1 1       .    1. 1  1.1     I     I  ■       Il 

(  I  )  Ch  A  PT AL ,  Chinât  appliquée  aux  arts  / 1 V /  a  02 . 
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argileuse  que  Ton  prend  à  Muriel  (i)  ;  on  y  fait  de 
l'acide  ^ulfurique  [  huile  de  vitriol  ] ,  de  l'acide  ni- 
tre^x  [  eau  forte  ]  ;  enfin  toutes  les  substances  chi- 
miques dont  on  se  sert  dans  les  arts  ou  dans  la 
médecine  ,  y  soat  traitées  avec  succès. 

Le  blé,  Thuile,  la  soie  et  les  laines  sont  celles 
des  productions  du.  pays  qui  y  donnent  au  com- 
merce le  plus  d'activité.  Toutes  les  laines  qui  ne 
sont  point  consommées,  par  les  maniTfactures  dé 
Lodève  ou  de  Carcassone,  se  transportent  à  Mont- 
pellier. I.e  procédé  du  lavage  des  laines  est  une 
branche  d'industrie  très-ancienne  dans  cette  ville  : 
c'est  au  port  de  Juvénal  ,  sur  la  rivière  dtk  Lez , 
que  se  fait  cette  opération.  Le  lavage  de  Montpel- 
lier est  préféré  par  toutes  les  manufactures.  La 
fabrication  des  couvertures  est  aussi  très-suivie  :  la 
laine  se  carde  dans  Montpellier  ;  et  deux  grandes 
mécaniques  fournissent  les  fils  nécessaires  à  l'en- 
tretien de  ses  deux  manufactures. 

Montpellier  possède  encore  des  fabriques  de  mou- 
choirs, quoique  l'exportation  de  cet  article  soit  au- 
jourd'hui très-réduite  ;  d'autres  fabriques  dé  toiles  de 
coton  et  de  siamoise  ;  d'autres  où  l'on  teint  Ife  coton 
en  rouge.   Ce  dernier  genre  de   fabrication  étoit 

i      "         '      >  , 

(  I  )  FlZER ,  Manière  d'épurer  et  de  blanchir  le  cristal  de  tartre  ; 
Académie  des  sciences ,  1 73  5  »  p*  346.  —  Sur  la  purification  du  cristal 
de  tartre;  Mémoires  de  Montpellier,  H>  p»  49* 
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autrefois  partîcufier  à  TOrient:  mais  les  manufactu- 
riers de  Marseille  et  de  Montpellier  ont  su  se  l'ap- 
proprier (  I  )  ;  et  c'est  pour  cda  que  l'on  y  cultive  la 
garance.  Cependant  ces  fabriques  souffrent  un  peu 
à  cause  de  la  cherté  des  matières  premières  et  des 
drogues  :  les  cotoris  qu'on  y  fiie  sont  aussi  beaux 
que  ceux  de  Rouen  (2).  Enfin,  il  s'y  fait  un  com- 
merce de  commission  assez  considérable  ;  ceux  qui 
s'y  livrent  ffortent  aux  foires  de  Toulouse,  de  Bor- 
deaux et  de  Beaucaire  ^  les  toiles  de  la  Suisse  et  les 
drogues  du  Levant. 

On  s'occupe  trop  à  Montpellier  d'affaires  et  de 
commerce  pour  que  les  sociétés  particulières  y  soient 
bien  nombreuses  (3)  :  on  se  rassemble  cependant  à 
des  concerts,  dans  des  bals,  au  musée,  et  dans  un 
salon  dont  une  des  dames  fait  alternativement  les 
honneurs. 


(i  )  P^q^,  pour  ces  procédés ,  l'Art  de  la  teinture  du  coton  en 
rouge,  par  J,  A.  ChAPTAL;  Paris,  Dcterville,  1807,  in-8.** 

(2)  M.  Desloges  vient  d'appliquer  la  teinture  sur  les  fils  de 
lin  et  de  chanvre,  et  il  commence  à  fabriquer  de  très-beaux 
mouchoirs  tout  fii  en  teinture  solide.  Si  ces  premiers  essais 
ont  le  succès  qu*on  en  attend ,  il  fera  une  fortune  considc* 
rabïe  en  établissant  un  genre  de  fabrication  très  utile. 

(j)  Couvit  de  Mounpéié,  couvida  a  Vescaié;  c'est-à-dire,  invita- 
tion de  Montpellier  t  invitation  sut  l'escalier.  Ce  proverbe  langue- 
docien prouveroit  que  l'urbanité  n'a  pas  toujours  été  une  des 
principales  qualités  des  habitans  de  Montpellier.  Il  faut  croire 
que  les  mœurs  ont  changé  à  cet  égard;  du  moins  la  manière 
dont  j'ai  été  accueilli  me  donne  lieu  de  le  penser. 
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Les  habîians  sont  ^  en  général  ^  adroits .  aux 
exerdces  du  corps,  au  billard ,  à  la  boule  ,  à  la 
paume 9  au  ballon,  au  mail.  Ce  dernier  jeu  est 
pour  eux  une  passion  ;  vers  quatre  heures  du  soir , 
pendant  Thivçr ,,  les  ouvriers ,  les  garçons  marchands ,  ' 
quittent  leurs  boutiques  et  leurs  ateliers  pour  aller 
au  mail.  Ce  feu  a  aujourdlmi  moins  de  vogue  ; 
et  le  spectacle  offre  aux  artisans  un  peu  aisés 
un  amusement  moins  utile  pour  la  santé  et  pour 
les  mœurs  ,  mais  iTioins  fatigant  et  plus  paisible. 
On  joiie  sur- tout  au  mail  dans  les  environs  :  les 
villageois  s'y  proposent  des  défis  à  ce  jeu  comme  à 
celui  du  ballon  ;  ils  se  servent  de  brassards  pour  cç 
dernier  exercice.  Pendant  qu'ils  se  livrent  à  ces 
amusemens  ,  les  filles  sont  rassemblées  dans  une 
chambre,  autour  du  feu  ;  et  la  femme  la  plus  âgée^ 
le  maître  d  école  ou  le  barbier ,  leur  racontent  des 
histoires  de  la  Femme  blanche ,  espèce  de  fée  qui 
habite  toujours  dans  un  vieux  ch&teau ,  une  tour 
ruinée  ou  une  grotte  obscure  du  voisinage. 

Comme  dans  toutes  les  contrées  de  la  France  , 
la  danse  est  ici  un  des  principaux  amusemens  ;  elle 
fait  partie  de  toutes  les  fêtes  et  se  mêle  à  toutes 
les  réjouissances.  Le  jour  de  la  fête  patronale ,  dans 
la  soirée  du  samedi  et  le  dimanche,  le  hautbois 
et  le  tambourin  réunissent  les  amateurs  :  ia  danse 
s'ouvre  par  une  espèce  de  menuet  languissant  et 
ennuyeux  ;  mai$  ensuite  elle  s'anime  et  devient  une 
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espèce  de  w^Ise.  Chaque  profession  a  son  pattôn  ; 
et  le  jour  de  sa  fête,  ceux  qui  Ja  chôment  s#  réu- 
nissent devant  la  maison  des  gens  riches  et  sur  les 
places  publiques.  A  Pezenas  ,  les  porte-faix  eux- 
mèmçs  ont  une  danse  qui  leur  est  propre ,  et  dont 
Us  vont  exécuter  les  pas  lourds  et  grossiers  devant 
les  personnes  qui  les  emploient  ;  les  fabricans  de 
bas  portent  sur  un  brajncard  garni  de  fleurs  la  figure 
d*un  métier  à  bas,  auquel  un  enfant  paroît  travailler  ; 
lei  jardiniers  promènent  une  caisse  dans  laquelle 
s'élève  un  arbre  artificiel ,  d'où  pendent  des  guir- 
landes de  fleurs  ;  les  tonneliers  ont  des  delni-cercles 
également  décorés  :  tous  forment  des  danses  parti- 
culières, et  exécutent  des  figures  en  entrelaçant  les 
cerceaux  et  les  guirlandes.  Cette  espèce  de  danse  a 
pourtant  un  nom  générique  ;  on  l'appelle  las  treias  , 
les  treilles.  Les  danseurs  ont  de  beaux  bas  de  soie, 
îm  chapeau  couvert  de  plumes  de  différentes  cou- 
leurs, et  une  écharpe  plus  ou  moins  riche;  celle 
des  porte- faix  est  ordinairement  de  vieux  brocart 
(ior  ou  dVgent  :  les  filles  ont  des  bonnets,  des 
chapeaux  ,  ou  d'autres  parures  qu'on  leur  donne  ou 
qu'on  leur  prête  dans  Jes  maisons  où  elles  vendent 
du  lait,  des  légumes,  ou  les  pitoduitsde  leur  métier; 
quelques-unes  ont  un  chapeau  d'homme,  couvert 
de  plumes.  Les  principaux  de  la  troupe  sotit  chargés 
de  la  conduire  ;  ils  ont  dés  épaulettes ,  une  épée,  et 
un  bâton  de  commandement.  Chaque  profession  a 
un  ou  plusieurs  drapeaux. 
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PaFiîii  les  danses  de  MontpeUier ,  celle  qu'on 
ap}>elle  lou  chivalet ,  c'est- à-dîre,  le  cUcyaUt ,  a  une 
origine  qui  la  rend   intéressante.    Pierre   X\  ^   ïo\ 
d'Arragon,  étoit  devenu  souverain  de  Montpellier, 
qui  lui  fut  porté  en  dot  par  Marie ,  fiUe  de  Guillaume. 
Livré  à  des  goûts  volages , il  n'accordoît  à  son  épouse 
que  de  l'estime,  seniimei:ît  qu'il  ne  pouvoit  lui  refu- 
ser, et  n'avoit  pas  pour  elle  cette  préférence  d'amour 
que  le  devoir  seul  ne  peut  inspirer.  Les  habitans  de 
Montpellier  voy oient  avec  peine  que  l'indifférence 
de  Pierre  les  privoit  d'avoir  un  fils  de  leur  princesse 
chérie  ;  il^  eurent  recours  à  un  stratagème.  Le  prince 
étoit  éprfe  d'une  jeune  veuve  aussi  sage  que  belle, 
qui  étoit  une  des  dames  d'honneur  de  la  reine  :  les 
consulii  persuadèrent  à  la  jeune  veuve  de  feindre  d.e 
céder  à  l'amour  de  Pierre  ;  ils  gagnèrent  le  cham- 
bellan de  ce  prince,  et  firent  entrer  la  reine  dans  sa 
chambre  qui  étoit  peu  éclairée,  parce  que  la  jeune 
veuve  n'avoit  consenti,  à  s'y  rendre ,  lui  disoitron, 
qu'à  cette  seule  condition.  Les  consuls  passèrent 
toute   la  nuit  en  prières  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  des  Tables,  et  entrèrent  le  lendemain tdans 
la  chambre  du  roi  avec  des   cierges   allumés.  Le 
prince  fut  un  peu  surpris  de  sa  méprise  (i)  ;  il  en 
plaisanta  lui-même;  cependant  il  n'en  devint  pas 


(1)  ZuritA,  XI;  54.—  D^AlGREFEUlLLE,  Histoire  de  Mont- 
peUier, p.  62.  '     ' 
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plus  empressé  pour  son  épouse ,  et  Tattente  des 
consuls  fut  trompée  :  mais  quelque  temps  après  , 
pendant  que  le  roi  chassoit  dans  les  environs  de 
Lattes ,  don  Guillem  d'Âlcala  ^  un  de  ses  courtisans , 
profita  d'un  moment  plus  favorable ,  l'engagea  à  aller 
voir  la  reine  à  Mirval ,  où  elle  vivoit  dans  la  tristesse 
qui  accompagne  l'abandon.  La  fantaisie  du  prince 
lui  fit  agréer  cet  avis  :  il  passa  la  nuit  avec  Marie, 
et  la  trouva  si  aimable  qu'il  ne  voulut  plus  s'en  sépa- 
rer; il  la  prit  en  croupe  sur  son  coursier,  et  l'amena 
heureuse  et  consolée  dans  la  ville  de  Montpellier. 
Les  habitans  s'attroupèrent  en  foule  autour  du  che- 
val qui  portoit  les  deux  époux ,  et  firent  retentir 
l'air  de  cris  de  joie.  Marie  combla  leurs  espérances, 
en  devenant  mère  d'un  jeune  prince ,  Jacques  II ,  dit 
le  Conquérant.  Lorsque  celui-ci  vint  à  Montpel- 
lier, en  I2J9,  les  habitans  répétèrent  les  mêmes 
témoignages  d'alégresse  qu'ils  avoient  donnés  k  ses 
parens  à  l'occasion  de  sa  naissance.  Jacques  en  fut 
si  touché,  qu'il  voulut  que  ce  jour  fût  à  jamais 
consacré  par  des  danses  qui  en  rappelassent  le  sou- 
venir. Celle  du  chevalet  a  Ireu  une  ou  deux  fois 
chaqe  année  ;  elle  se  répète  dans  des  occasions  im- 
portantes. 

Les  principaux  personnages*  de  cette  danse  sont 
des  jeunes  gens  pris  dans  la  classe  aisée  du  peuple: 
ils  ont  ordinairement  une  culotte  de  soie  rose  ou 
bleue  et  des  bas  de  soie  blancs  ;  les  manches  de 


Digiti 


izedby  Google 


CHAPITRE    CXVI,  33J 

leur  chemise  sont  attachées  sur  leurs  bras  avec  des 
rubans  ;  ils  ont  une  écharpe  bleue  passée  en  sautoir; 
leur  chapeau  est  chargé  de  plumes  ;  ils  s'avancent 
accompagnés  de  plusieurs  officiers,  au  son  d'une 
musique  bruyante,  et  s'arrêteftt  dans  les  places  et 
50US  les  fenêtres  des  personnes  les  plus  qualiftées* 
Un  d  eux  est  porté  en  apparence  sm*  un  cheval  de 
carton,  qu'il  &it  mouvoir  en  cadence;  un  des  dan* 
seurs  présente  de  l'avoine  au  cheval  dans  un  tam^otir 
4e'  basque  :  l'adresse  de  ce  danseur  consi^tie  à  se  trou-r 
•ver  toujours  à  la  tète  du  chQva(l  ;.  et  celle  du  cavalier  ; 
à  ne  présenter  jamais  que  la  croupe  au  donneur 
d'-avoine;  et  à  lui  détlchef  d0$  ruade<r^  Le.reste  de 
la  troupe  danse,  pendant  ce  temps-là ,  autour  des 

principaux  acteurs. V 

Les  fêtespatrçnaJe^  sont  aussi  de  grandes  occa- 
sions de  réjouissances  :  il  y  a  des  courses  de  che- 
vaux, des  courses  4'âhes,  quelque&iis  des  combats 
de  taureaux.  Dans  la  petite  ville  de  Gignac ,  à  deux 
lieues  de  Montpellier,  les'  jeunes  gens  portent  des 
casques  de  bois  ;  ils  se  partagent  en  deux  troupes , 
qui  se  chargent  et  se  frappent  avec^  <feà'  bâtons  jus- 
qu'à ce  que  l'une  ait  mis  l'autre  eii  fuite.  Dans  le 
village  de  Masâlblgues ,  il  y  a  des  ç<?ur5ies  contre 
des  taureaux  sauvages  ,  qui  ressemblent  à  celles 
qui  ont  lieu  daiis*  la  "Camargue  :  bn"  placé  dans 
Tarène  des  espèces  de  tonneaux,  ouïes  combat- 
tans  peuvent  se  jeter  et  mettre  pàr-'cïessus  ^ux  un 
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couvercle  pour  éviter  la  fureur  de  ranimai.  A  Cette, 
on  exécute  des  Joutas  sur  l'eau.  Enfin  les  jeux  et 
les  exercices  varient  selon  leur  origine  et  les  ioca- 
Htés. 

L'usage  du  patois-languedocien  se  restreint  de  jour 
en  jour;  il  perd  même  sa  physionomie,  et  s'assimile 
de  plus  en  plus  au  français.  Ce  patois  ressemble 
beaucoup'  au  provençal  ;  il  est  composé  des  mêmei 
élémens  :  la  prononciation  tient  le  itiîReu  entre  l'ac- 
cent traînant  des  Marseillois  et  l'accent  dur  des  ha* 
bîtarîs  de  l'Aveyron.  J'ai  cité,  eh  parlant  de  lafôirè 
de  Beaucaîre ,  une  production  d'un  poëte  de  Nnnes^ 
eèHe-^î  est  en  véritable  patois  de  Montpellier^  ï)"t 
-    '  ■  ^    ■  '•':.■■''  -     - 

L*as  counougut,  charmanta  pastourèla, 
L'as  counougut  lou  pu  dous  das  pécas; 
'•  Tai'iftSàs  v^ûïés^/pfortfvoaïés  ^s ,  cm^Ia  :  —- 

Quant  ^^  voligut,  «s  vougut  tx)ut  ^as.     .        -.  - 

"  Eh  bc!  n\(ki!^  'ior,  parla^mc;  pécayréta  l- 

.     :;        Quér  Grcfiiwiés  î  <lu  as  éprpijivA^  d*?.fi:ous  î  *^ 

Las  rosas  sou  tou jour  su  ta  bou<|uéta. 
Et  fa  bêoutat  mouris  pas  das  poutous. 

.    .      L'âou^s^^q^^puj  f^ins  i4pa  |o^tclar«u       ,     ■':     ) 
La  tro^bla  pas ,  et  paréj^  tout  jouïous  ;    ' 
Un  paou  de  mêou  culit  s*u  M  fîouréta 
'  -La'pa^^s'-pas.^^et  fïàta  ttbitcé  gtWs.  -  '     '   •   / 

Les  femmes  ont,Ja,j.taille^éIégante,  et  en  général 

(i)  Cette  chai?son  <^t  de  M.  Charles  DE  BellEVAL  ,  auteur  de 
la  Notice  que  j  ai  cite^supra,  p.  205. 
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plus  de  grâce  que  de  beauté.  Chapelle  et  Bachau- 
mont  n'ont  pas  fait  leur  éloge  ;  mais  fcertainement 
elles  ont  aujourd'hui  l'humeur  plus  douce  que  quand 
elles  voulurent  déchirer  le  pauvre  poêle  d'Assoucî, 
Le  poète  Roucher  en  a .  fait  une  peinture  char- 
,  mante  (  i  )  ;  et  Jeun- Jacques  Rousseau ,  un  portrait 


(i)     Et  toi,  cite  fameuse,  ô  mpdenic  Êpidaufe, 
Conserve  moî  long-temps  un  père  que  j'adore!    , 
Conserve  son  épouse,  en  cjuî,  dès  \t  berceau, 
J*ai  retrou vé^ le  cœiir  de  ma  mère  au  tombeau! 
Veille  sur  tous  îes  miens ,  et  ma  reconn^oîssance 
Publiera  qu'en  ton  sein  j'ai  reçu  ia  naissance.    ^ 
Je  dirai  qu'en  tes  murs  règne  un  sexe  enchanteur;  , 
Je  peindrai  son  œil  vif,  son  parier  géducteui", 
^      Son  front  où  îà  gaîté  s'allie  à  la  noblesse. 
Ses  grâces ,.  son  esprit  et  sa  svelte  souplesse  : 
Né  pour  sentir  l'amour,  et  par  Famour  forme. 
Tendre  et  constant,  il  aime  ainsi  qu'il  est  aimé. 
Doîs-je  de  ton  printemps  vanter  le  long  empire , 
Ton  sol  toujours  fécond,  l'air  pur  qu'on  y  respire; 
Le  parfum  de  ces  vins  mûris  dai^s  le  grâviçr  , 
Le  fro^n  de  tes  coteaux  qu'ombrage  l'oliyier; 
Des  plus  riches  moissons  tes  champs,  dépositaires  ;  ' 
Tes  eaux,  tes' fruits,  tes  bains,  tes  plantes  salutaires; 
Ce  célèbre*  conseil  de  mortels  bienfaisans. 
Instruits  à  prolonger  la  trame  âè  nos  ans; 
Tes  savans,  de  qui  l'oeil,  armé  d'un  regard  ferme. 
Surprend  la  vérué  dans  la  nuit  qui  1  enferme^ 
Tes  comices ,  enfin ,  où  du  peuple  et  des  rois 
La  sage  liberté  pèse  et  fixe  les  dVbits  ! 
Je  chanterai  sur-tout  ce  grand,  ce  rare  ouvrage. 
Qui  de  l'antique  Rome  eût  laisé  le  couragfe  ; 
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odieux  (  I  ) ,  évidemment  dicté  par  Thumeur  et  tracé 

avec  des  couIeur3  peu  dignes  de  son  pinceau.  Dans  le 


Ces  trois  ponts  qui  de' loin ,  vers  tes  murs  dirigés. 
Arrivent  dans  ton  sein  l*un  de  l'autre  chargés , 
Et  par  mille  canaux  épanchent  en  fontaine 
Le  liquide  tribut  d'une  source  lointaine. 

Poème  des  Saisons ,  chant  H. 

(i)  Je  ne  reproduirai  pas  ici  le  passage  de  Bachaumont ,  et  en 
core  moins  celui  de  J.  J.  Rousstsm  f  édition  de  Kthl ,  in-12, 
t.  XXVI,  second  supplément,  lettre  XIX ,  a  madame  de  Warens), 
que  je  serois  bonteux.de  réimprimer.  Il  a  réuni  les  expressions  les 
plus  énergiques  pour  peindre  la  laideur,  la  dissolution  et  la  mal- 
propreté. Cette  virulente  diatribe  est  aussi  indécente  qu'elle  est 
injuste  :  cependant  les  habitans  du  pays  n'ont  jamais  pensé  à  in- 
sulter ni  Chapelle  et  Bachaumont ,  ni  J.  J.  Rousseau  ;  et  depuis 
deux  ans,  des  individus  de  quelques  départemens  m'accablent 
d'injures,  pour  avoir  répété  des  plaisanteries  innocentes,  blâmé 
l'indifférence  que  quelques-uns  montrent  pour  les  monumens* 
parlé  du  goût  très-vif  qu'on  a  ailleurs  pour  le  plaisir  ,  ou  relevé 
quelques  locutions  vicieuses.  On  ne  peut  cependant  me  reprocher 
aucune  expression  impolie,  ni  la  plus  légère  personnalité.  Cette 
fureur  ne  vient  pas  seulement  de  i'amoui-propre  départemental 
ou  citadin  offensé ,  mais  de  la  multiplicité  àts  journaux  et  de 
la  manie  d*écrire.  On  veut  avoir  un  article  dans  les  afïiches  de 
^on  endroit,  comme  Larfssole  veut  être  dans  le  Mercure;  on  veut 
lire  une  critique  dans  l'assemblée  de  son  Athénée.  Cette  siiscepti- 
bilité  et  cette  manie  d'écrire  manquoient  aux  traits  ingénieux,  vrais 
et  piquans  avec  lesquels  M.  Picard  a  peint  l'esprit  de  certaine» 
petites  villes.  Pour  moi,  je  déclare  qu'à  l'exception  de  ces  légères 
erreurs  dont  aucun  homme  n'est  exempt ,  mon  récit  est  fidèle  et 
exact  :  j'ai  vu  avec  soin ,  j'ai  consulté  les  hommes  les  plus  instruits , 
j'ai  pris  les  meilleurs  renseignemens,  j'ai  été  conduit  par  la  bonne 
foi ,  et  enfin  j'ai  dit  la  vérité.   ' 
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temps  que  faî  passé  à  Montpellier,  je  n'ai  pu  voir 
que  M.""*"  Brunet,  veuve  d'un  citoyen  riche  et  ins- 
truit, qui  consacroît  aux  sciences  une  grande  partie 
de  son  temps  et  de  sa  fortune  (  i  )  ;  si  je  prétendois 
juger  par  elle  des  autres  femmes  de  la  ville,  On  trou- 
veroit  peut-être  le  tableau  trop  flatté* 

■  '  '  i  !■        I  H  «    I  ■   ■  I  ■      I  I  ■■  I        I  M^— .«Éll, 

(1)  /«/i,  p.  35(5. 


Tome  ir. 
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Environs  de  Montpellier.  — Saint-Gely.— Bois  de 
Vaiène.  —  Puy  de  Saint-Loup.  —  Saint-Bauzille. 

—  SUBSTANTION.  — Inscriptions.  —  L'Hérault,  — 
Roc  de  Thaurac.  —  Grotte  des  Fées.  —  Ganges.  — 
Soie.  —  SUMÈNE.  —  Bois  de  châtaigniers.  —  Saint- 
André  —  LoDÈvE, —  La  Lauze.  —  Meurviel. 

—  Villeneuve-lès-Maguelone. — Inscriptions. 

—  Pierre  de  Provence,  Apicius.  —  Montferrier. 

—  LaVérune. 

JLes  environs  de  Montprellier  offrent  des  points 
d'excursion  très-întéressans  ;  et  Ton  peut  ajouter  à 
Tagrément  de  ces  petits  voyages  le  glaisir  de  col- 
lîger  des  plantes  et  de  prendre  des  insectes  parti- 
culiers à  cette  partie  du  midi.  Si  l'on  veut  aller  à 
Ganges,  le  chemin  qui  y  conduit  est  au  nord  de 
Montpellier ,  à  travers  une  plaine  riche  et  bien  culti- 
vée, terminée  par  une  garrigue  et  par  une  colline  où 
Ton  trouve  à  mi-côte  un  petit  bois  d*oliviers.  Le 
terrain  qu'on  traverse  après  est  si  aride  ,  qu'on 
icroit  arriver  k  la  demeure  de  la  déesse  de  la  faim. 
On  traverse  ensuite  le  petit  village  de  Sàint-Gely , 
bâti  sur  un  plateau  d'où  les  eaux  ont  entraîné  le 
sable,  et  qu'elles  ont  ainsi  rendu  à  l'agriculture.  Au- 
dessus  de  ce  village  est  un  terrain  également  aride  ^ 
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où  il  y  avoit,  avant  la  révolution  ,  un  taillis  appelé 
tois  de  Valent.  Il  en  reste  encore  quelques  parties  , 
mais  à  une  trop  grande  distance  de  la  route  pour 
qu'on  puisse  les  apercevoir.  On  y  trouve  beaucoup 
d'insectes  et  dé  plantes.  Le  sol  se  montre  encore 
frappé  de  stérilité;  les  oiseaux  fuient  ce  lieu  sau- 
vage, et  les  insectes  même  paroissent  .craindre  de 
l'habiter;  par- tout  règne  le  silence  de  la  mort.  On 
monte  sur  le  puy  de  Saint" Loup ,  d'où  l'on  découvre 
la  mer  et  Montpellier ,  Lunel  et  la  longue  chaîne  des 
Séranes ,  qui  s'unit  avec  celle  des  Cévennes  ;  celles-ci 
paroissent,  de  ce  lieu,  dominées  par  le  mont  Aignal. 
Derrière  le  puy  de  Saint-Loup ,  le  terrain  s'améliore  ; 
on  a  devant  soi  un  village  et  quelques  fermes  :  cepenr 
dant  on  ne  trouve  encore  ni  bois  ni  eaux  ,  quoi- 
qu'on traverse  un  pont  de  pierre  jeté  sur  un  torrent 
.  qui  est  presque  toujours  à  sec.  Enfin  l'on  arrive  à 
une  vallée  qui  offre  un  agréable  contraste  avec  le 
pays  que  l'on  vient  de  parcourir;  elle  est  fertilisée 
par  l'Hérault ,  qui  coule  entre  des  rochers.  On 
s'occupe  dans  cette  petite  contrée ,  appelée  Saint^ 
Baui^ille ,  de  la  cufture  du  mûrier  et  de  Téducation 
dès  vers  à  soie. 

Les  vases  grossiers ,  les  ftagmens  antiques ,  que 
M.  Touchy  a  observés  à  Substantion ,  dans  le  voi- 
sinage de  Saint-Bauzille ,  doivent  inspirer  le  désir 
de  visiter  aussi  le  sol  de  cette  ville  ou  mansion , 
dont  tous  les  itinéraires  anciens  ont  parlé.  Ce  n'est 
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plus  qu*un  amas  de  pierres  qui  servent  à  dore  Ie« 
champs  ;  on  y  trouve  quelques  débris  de  tuiles  et  de 
briques  romaines ,  un  reste  de  mosaïque  grossière , 
des  fragmens  de  meules  de  lave ,  des  morceaux  de 
poterie  rouge,  et  une  partie  des  fondations  d'une 
ancienne  église  qui  renferme  encore  beaucoup  de 
sépultures. 

C'est  dans  cet  endroit  qu  on  rencontre  la  voie  an- 
tique ,  via  Moneta  ou  Aluni  ta ,  que  le  peuple  appelle 
encore  dans  son  patois  lou  cami  de  la  Mounedo,  Cette 
voie  alloit  de  Narbonne  à  Arles  ;  mais  elle  est  main- 
tenant interrompue  par  la  ruine  de  plusieurs  petits 
ponts ,  entre  autres  de  celui  dont  on  voit  encore  les 
vestiges  à  Substantion.  Cette  voie  atitique  est  assez 
bien  conservée  dans  quelques  endroits  ;  et  lorsqu'on 
en  perd  la  trace ,  on  la  reconnoît  encore  par  une 
éminence  qui  est  sensible ,  même  sur  les  terres  la- 
bourées. Elle  se  dirige  de  l'ocddent  à  l'orient  :  elle 
a  environ  douze  pieds  de  largeur ,  est  pavée  avec 
des  roches  du  pays  ,  et  a  sur  ^t%  bords  une  forte 
rangée  de  pierres  posées  de  champ.  Les  pierres  miU 
iiaires  que  l'on  y  voyoit  autrefois  de  distance  en  dis- 
tance ,  ont  été  déplacées  ;  il  y  en  a  deux  dans  les 
murailles  de  l'église  de  Saint- Martin  de  Cris ,  à  la 
gauche  du  chemin,  et  ime  troisième  un  peu  plus 
loin ,  dans  l'église  Saint- Auni:^. 

Les  fragmens  qui  suivent  ont  été  publiés  par  Astruc 
et  par  Bergier  :  en  voici  des  copies  plus  fidèles  ; 
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les  deux  premiers  appartiennent  au   règne  de  Ti- 
bère (i)  : 


^''•*W-«* 


TI  .  CAESAR 
dIvI  .  AVG  .  F .  AVG 

PONTIF  .  MAX 
♦TRIB . POT . XXXI 
REFECIT        ET 
RESTITVIT 

L   XIII 


/ 


X 


Tibère  C/sar ,  fils  du  divin  Auguste,  souverain  pontife ,  dans  la. 
XXXI.*  année  de  sa  puissance  tribunitienne  (2) ,  a  refait  et  rétabli 
cette  route.  XIII  lieues  {^), 

(  I }  Dans  ies  murs  extérieurs  de  Tégiise  Saint-Aunez.  Astruc  , 
Mém,  sur  le  Languedoc,  236.  Gariel,  PrœsuL  MagaL  edit.  i^. 
p.  8;  cdit.  i,  p.  22.     . 

(2)  L'an  29  de  i*crc  chrétienne. 

(3)  Ltucas  XIII. 
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IVIAVG   FAVG     C 

ONTIF    MAX  I 

RIB   POT   xxxn| 

REFECIT    ET  i 

RESTITVIT 

M  .  VII 


(') 


.....  Fils  du  divin  Auguste ,  souverain  pontije,  dans  la  XXXII.' 
année  de  sa  puissance  tribuni tienne  (2)  »  i  refait  et  rétabli  cette  route. 
VII  milles. 


IMP . CAE 
dI  VI  .F.AVG 
MAX . COS . X 
DE  SI  G  fà  II  >: 
TRIB 


(3) 


(i)  A  Saint-Martin  dé  Crès,  à  côte  de  la  porte  de  Fcglise,  à 
droite.  AsTRVC,  Lang.2^6.  G A^XEL , Séries prasul,  MagaLcdit.  i , 
p.  8  y  cdît.  2  »  p.  2  2  ;  et  Montispel.  1,205. 

(2)  C'est  dans  fa  trente-deuxième  année  de  son  règne,  la  trente- 
unième  de  rère  chrétienne ,  que  Tibère  a  réparé  cette  route. 

(3)  Pilier  près  de  ia  porte  de  Féglise. 
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L'empereur,  fils  du  Jivhi  (  Jules-César  ) ,  souverain  pontife ,  coti^ul 
pour  la  dixième  fois ,  designé  consul  pour  la  onzième ,  acclamé  empereur 
pour  la  huitième  fois ,  tribun  du  peuple  (  i  ). 

En  continuant  la  route ,  on  aperçoit  quelques 
traces  d'antiquités  dans  un  lieu. appelé  lou  mas  de 
Rous  :  c'est  une  terre  qui  appartient  à  M."*^  Durand 
de  Montpellier,  Là ,  le  chemin  est  coupé  par  un  fossé , 
où  l'on  voit  encore  les  culées  d'un  pont  antique  et 
une  grosse  pierre  au  fond  de  Peau.  La  nature  des 
ruines  environnantes  fait  soupçonner  qu'il  y  a  eu 
dans  cet  endroit  une  habitation  ou  une  station  ro- 
maine. M.  Artaud ,  à  qui  je  dois  ces  détails ,  y  a  trouvé 
du  ctpolino ,  des  tuiles  antiques ,  et  des  tessons  de 
poterie  rouge.  Ce  lieu  renferme  les  restes  pitto- 
resques d'une  église  qui  paroît  être  du  XIl/  siècle. 

Du  coté  de  Saint-Bres ,  on  trouve  presque  par- 
tout sous  ses  pas  des  vestiges  d'antiqifités  de  même 
nature;  mais  ils  sont  en  plus  grande  quantité  dans  la 
vigne  d'un  nommé  Antoine  A\ema  :  son  terrain  est 
presque  tout  couvert  de  tuiles  romaines,  de  débris 
de  vases  de  quatre  à  cinq  poiïces  d'épaisseur ,  de 
briques  très-épaisses ,  et  doublées ,  pour  ainsi  dire , 
avec  de  gros  cubes  de  spath  calcaire.  Cette  matière 


(  I  )  IMPerator  CAEsar  Dl  VI  Filius  A  VGustus,pontifex  AÎAXimus, 
COnSul  X ,  DESlGnatus  XI ,  IMperator  VllI ,  TRIBunus  plebis. 
Cette  inscription  appartient  évidemment,  par  ses  formules,  à  l'an 
de  Rome  750. 
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se  fond  ordînaîrenient  à  un  feu  très-actif;  H  fàlloît 
que  le  degré  de  cuisson  de  ces  briques  ne  fût  pas 
assez  fort  pour  faire  dissoudre  le  spath ,  qui  y  est 
par&itement  conservé.  On  voit  que  les  anciens  met- 
toient  une  partie  de  cette  pierre,  ou  de  quelque 
autre ,  pîlée  plus  ou  moins  grossièrement ,  dans  la 
terre  qu'ils  vouloient  faire  cuire,  afin  de  Tempêcher 
de  se  fendre  à  Faction  du  feu.  Ce  même  principe 
s'étendoit  à  leur  ciment,  que  Fair  et  le  temps  ont 
durci. 

Saint-Bauzille  paroît  aussi  avoir  été  habité  par 
les  Romains  :  on  y  a  trouvé  des  urnes  cinéraires 
et  des  médailles. 

A  uh  quart  de  mille  au-dessus  de  ce  village, 
l'Hérault  se  précipite  entre  les  rochers.  Dans  un  lieu 
d'une  nature  âpre ,  sauvage  et  vraiment  pittoresque , 
qu'on  appelle  le  roc  de  Thaurac ,  au  milieu  d'un  bois 
qui  couvre  le  sommet  de  ces  rochers  (  i  ) ,  est  l'ouver- 
ture d'une  grotte  que  les  habitans  nomment  la  bauma 
de  las  doumaisellas f  c'est-à-dire  ,  des  fies.  Ainsi, 
d'après  l'opinion  commune,  cette  grotte  (2)  est  ha- 
bitée par  ces  êtres  fantastiques  ^  nés  de  l'imagination 

(i)  On  y  trouve  quelques  insectes  rares,  tels  que  la  locusta 
serrata  ,  la  stygia  austraîis  (  les  métamorphoses  de  ce  dernier 
insecte  ne  sont  pas  encore  bien  connues  ),  hmaneis  arutoria, 
qui  est  plus  petite  que  la  mantis  religiosa,  et  dont  M.  Drapar- 
naud  a  donne  la  description  dans  le  Bulletin  de  la  Société  phi- 
lomat'tque  tïï*^  6(), 

(i)  Suprà,  p.  329. 
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des  poètes  Scandinaves ,  qui  ont  succédé  aux  nymphes 
dont  le  génie  allégorique  des  anciens  avoit  peuplé 
les  retraites  souterraines.  Les  stalagmites  et  les  îstalac- 
tites  de  spath  calcaire,  en  se  réunissant , y  ont  formé , 
comme  dans  toutes  les  grottes  de  la  même  espèce , 
des  murs  qui  la  partagent  en  plusieurs  salies ,  et  des 
piliers  que  le  vulgaire  a  dû  regarder  bientôt  comme 
des  colonnes  destinées  à  décorer  ce  lieu  magique 
et  propre  à  de  noirs  enchantemens.  M.  MarsoHier 
en  a  donné  une  agréable  description.  Du  sommet 
du  rocher,  la  vue  se  promène  sur  la  belle  vallée 
où  Ganges  est  bâti  :  les  ruines  du  vieux  château,  le 
petit  village  qui  l'entoure,  font  un  effet  très- pitto- 
resque; Derrière  s'étend  une  vastQ  plaine  cultivée  en 
blé  et  en.  prairies ,  et  embellie  par  de  jolis  massifs 
de  plantations  de  mûriers  et  d'oliviers  :  l'Hérault 
traverse  cette  plaine ,  où  il  s'est  creusé  un  large 
lit,  et  y  fait  plusieurs  détours.  Plus  loin  est  k  ville 
de  Ganges  ,  et  un  rideau  de  rochers  ferme  cette 
scène  riante.  Du  reste,  la  ville  n'a  rien  de  remar- 
quable. Elle  est  située  sur  les  bords  de  l'Hérault, 
et  l'on  y  arrive  par  mi  pont  de  pierre  :  de  l'autre 
côté  est  le  torrent  qu'on  appelle  Riutor;  il  est  à  sec 
pendant  l'été  ;  un  long  pont  de  pierre  le  traverse 
aussi.  Malgré  la  présence  de  ce  fleuve  et  de  ce  tor- 
rent, la  disette  d'eau  potable  est  une  véritable  cala- 
mité pour  Ganges  :  l'eau  de  l'Hérault  n'est  ni  bonne 
à  boire,  ni  propre  à  cuire  les  alimens;  on  est  réduit 
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à  feau  de  cîterne.  Cependant  l'agrément  de  la  situa- 
tion attache  les  habitans  ,  et  la  population  y  augmente 
chaque  année.  La  vieille  ville  est  noire  et  sale  ;  mais 
on  a  bâti  de  nouvelles  rues  bordées  de  maisons 
propres  et  agréables.  Les  tanneries,  et  sur-tout  le 
commerce  des  soies  filées  ou  manufacturées  en  bas, 
répandent  dans  cette  ville  industrieuse  une  grande 
aisance.  Presque  tous  ses  habitans  sont  calvinistes. 
C'est  la  limite  entre  le  département  de  l'Hérault  et 
celutdu  Gard. 

Derrière  Ganges  ,   le  sol  redevient  aussi  aridfe 
que  celui  qui  conduit  à  sa  fertile  plaine.  On  arrive 
à  Sumene ,  ville  chétive,  située  sur  la  rfve  du  torrent 
Riutor  :  on  voit  les  vastes  bois  de  châtaigniers ,  dont 
le  fruit  feit  la  nourriture  d'une  grande  parue  des 
habitans  des  Cévennes  ;  ils  le  mangent  cuit,  séché, 
passé  dans  l'huile  ou  façomié  en  galette.  Le  Çéven- 
noi  va  porter  ses  pommes  et  ses  poires  dans  les 
villes  du   bas  Languedoc.  Le  châtaignier   vit  un 
siècle  i  il  est  rare  que  son  fruit  manque;  aussi  n'èn- 
tend-on  jamais  parler  de  disette  dans  les  Cévennes  : 
son  bois  sert  à  la  charpente,  à  faire  des  douves  et 
au  chauffage.  La  vigne  et  l'olivier  se  sont  déjà  beau- 
coup multipliés  dans  les  Cévennes  ;   le  vin  y  est 
assez  commun  :  les  gens  de  la  plus  basse  classe  en 
boivent  ;  mais  ils  préfèrent  le  via  acide  et  léger  de 
leurs  campagnes  aux  vins  spiritueux  du  Languedoc. 
Pour  connoître  les  moeurs  curieuses  de  ces  monta- 
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gnards ,  ainsi  que  leur  agreste  et  piiioresque  contrée, 
il  fàudroit  faire  chez  eux  un  voyage  particulier;  car 
on  a  fait ,  sur  leur  manière  de  vivre  et  sur  leurs 
usages,  bien  des  contes  que  l'amour  du  merveilleux 
a  fait  facilement  adopter.  Je  me  propose  de  par- 
courir un  jour  ce  pays,  en  visitant  les  anciennes 
provinces  du  Limousin,  de  l'Auvergne,  du  Rouergue 
et  du  Vîvarâis,  qui  n*entroîent  pas  dans  le  plan  de 
cette  prernière  excursion. 

Une  autre  route  conduit  à  Lodhe  ;  elle  est  d'abord 
pierreuse,  et  il  faut  toujours  monter  ou  descendre. 
On  traverse  la  petite  ville  de  Gignac.  En  passant 
l'Hérault  sur  un  magnifique  pont  de  ojerre,  on 
arrive  à  Saint- André,  village  situé  dans  un  lieu  qui 
a  l'air  d'un  véritable  jardin.  La  ville  de  Lodhe  est 
située  entre  deux  hautes  montagnes;  on  y  entre 
par  deux  ponts  ;  les  rues  sont  noires  et  étroites  : 
mais  il  y  a  une  assez  grande  industrie;  on  y  fa- 
brique des  bonnets  de  laine,  des  tricots,  des  ratines, 
qui,  en  temps  de  paix ,  sont  portés  à  Marseille  pour 
passer  dans  le  Levant.  Les  bergers  conduisent,  sur 
les  montagnes  des  environs ,  des  brebis  dont  la  laine 
est  noire. 

Il  y  a  encore,  à  trois  lieues  de  Montpellier,  une 
ville  antique  qui  mérite  d'être  visitée  ;  c'est  Akurvid 
ou  Afurviel.  Sa  position  est  très-pittoresque ,  sur  un 
piton  garni  d'oliviers  :  on  a  en  face  Maguelone  et 
ia  mer ,  qui  se  perd  dans  le  lointahn  La  ville  n*est 
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connue  que  par  les  argiles  de  différentes  teintes 
qu'on  en  :tîre ,  et  qui  servent  à  faire  de  la  poterie  et 
à  dégraisser  les  étoffes.  Elle  est  divisée  en  deux  par- 
ties, dont  Tune  est  habitée,  l'autre  ruinée  :  celle-ci 
a  le  nom  de  Haut  -  Mur,  Au  bas  de  la  première 
est  une  fontaine  de  construction  antique  :  c'est  une 
voûte  à  plein  cintre,  à  l'entrée  de  laquelle  sont  deux 
piliers  qui  supportent  unç  longue  pierre  transversale 
(pi.  LXIVffg.  ^  ^;  neuf  marchesconduîsent  à  sa 
source,  devant  laquelle  est  un  repos  assez  spacieux 
pour  servir  de  lavoir. 

Il  y  a,  dans  l'intérieur  de  la  ville,  une  pierre 
taillée  en  forme  de  gaine  et  mise  de  champ  au-dessus 
d'une  porte ,  et  une  autre  qui  a  la  figure  d'un  autel. 
Dans  la  maison  Blavi ,  on  voit  un  tronçon  de  colonne 
cannelée,  d'un  très-grand  diamètre;  l'action  du  feu 
Fa  partagé  dans  toute  sa  longueur  ;  ses  cannelures 
ont  plus  de  trois  pouces  de  large.  Ce  fragment  de 
marbre  fait  conjecturer  qu'il  y  a  eu  dans  ce  lieu 
un  temple  ou  un  palais  magnifique  (  i  ). 
>■■        ■■         I  I         ■  il 

(  I  )  M.  Saulnier  ,  maître  des  requêtes  sous  Louis  XV  ,  et 
depuis ,  M.  de  Vichet  et  M.  Blavi ,  y  ont  fait  successivement 
6cs  recherches  très-fructueuses  :  le  premier  sur-tout  avoit  trouve 
éti  médailles  d*or  et  des  antiquités  précieuses  ;  mais  tout  cela  a 
di5parc#II  seroit  à  désirer  que  M.  le  préfet  de  l'Hérault,  qui  se 
plaît  à  favoriser  les  sciences'  et  les  arts ,  fît  faire  quelques  fouilles 
dans  un  sol  aussi  fertile  en  antiquités  ;  je  crois  que  Ton  seroit 
amplement  dédommagé  des  avances  quç  Ton  auroit  faites.  If 
nVst  pas  de  jour  que  les  paysans  ne  déterrent  quelques  fragmens 
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Murvîel  recèle  beaucoup  de  vestiges  d'antîquîtés  : 
maïs  Haut-Mur,  qui  est  situé  à  côté^  en  renferme 
encore  davantage  ;  on  dîroit  que  c'est  une  carrière  dé 
pierres,  une  ville  qui  vient  d*ètre  renversée.  Ses  rem- 
parts ont  douze  pieds  d'épaisseur ,  et  les  blocs  qui  les 
composent  ont  dix  pieds  de  longueur  sur  deux  de 
large  :  ce  sont  des  roches  du  pays ,  taillées  et  assem- 
blées grossièrement.  On  distingue  parfaitement  la 
forteresse  ou  le  château-fort ,  sur  la  partie  la  plus 
élevée  de  la  ville ,  et  le  peuple  l'appelle  encore  lou 
Castellas  (  i  ).  On  aperçoit  égalemenit  les  canaux  sou- 
terrains qui  y  amenoient  les  eaux,  et  qui  suivoient 
le  long  des  remparts  jusqu'à  la  partie  basse. 

antiques  en  travaillant  la  terre.  Les  eaux  pluviales  charient  àcs 
médailles  que  les  enfans  s*amusent  à  ramasser. 

(i  )  Un  agriculteur  nommé  Olivier,  dont  la  propriété  se  trouve 
au  Castellas ,  a  découvert ,  en  labourant  son  champ ,  des  bustes  » 
des  mosaïques ,  des  vases  et  des  médailles,  Feu  M.  Dcicuze  avoit 
trouvé  des  choses  d*un  grand  prix.  M.*"*^  Baude,  née  Blavi ,  con- 
serve quelques  bagatelles  recueillies  dans  ses  champs  :  un  petit 
vase  de  terre  sigillée,  avec  le  nom  du  potier;  une  lampe  de  terre 
jaune,  où  Ton  voit  un  sanglier  qui  est  mordu  par  un  chien  ;  des 
lacrymatoires  de  verre  et  plusieurs  médailles.  Cette  dame  a  assisté 
à  la  découverte  d'un  tombeau  qui  fut  trouvé  dans  s.q%  terres  : 
c*étoit  une  pierre  carrée,  creusée  en  rond ,  dans  laquelle  étoit 
une  boîte  de  plomb ,  qui  rcnfermoit  elle-même  une  urne  de  verre 
remplie  de  cendré.  Le  creux  de  la  pierre  étant  plus  grand  que  le 
vase  de  plomb,  on, y  voyoit  tout  autour  des  vase^  de  la  forme  de 
ceux  qu'on  appelle  lacrymatoires,  des  fioles  et  des  coupes,  ainsi 
qu'une  baguette  de  b^;onie  4e  qqinze  pouces  de  longueur,  termi- 
née par  un  croissant. 
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II  y  a  environ  trente  ans  que  Haut-Mur  fournîssoît 
aux  botaniste*  de  Montpellier  des  plantes  rares,  que 
Ton  trouvoît  dans  un  bois  qui  a  été  défriché  depuis. 
M.  Gouan  y  avoit  recueilli  assez  de  sujets  pour  corn- 
poser  une  Flore  très-estimée,  connue  sous  le  nom 
de  Flore  de  Murvid, 

La  plus  curieuse  des  excursions  que  l'on  puisse 
faire  k  Montpellier,  c'est  le  petit  voyage  de  Alague- 
lone.  La  campagne,  d'abord  riante  et  fertile,  de- 
vient ensuite  triste  et  sans  culture;  l'olivier  disparoît. 
On  passe  devant  le  célèbre  château  de  la  Lau^e, 
qu'on  prétend  avoir  été  habité  par  un  des  rois  de 
Majorque  :  il  est  étonnant  qu'il  ait  chobi  ce  lieu 
aride  et  si  peu  agréable ,  quoique  parfumé  par  le 
thym  ,  la  lavande  et  les  plantes  aromatiques  qui 
croissent  çà  et  là  sur  quelques  monticules.  On  tra- 
verse la  petite  rivière  appelée  la  Mosson  ,  sur  un 
pont  qui  a  été  bâti  à  grands  frais  comme  tous  les 
édifices  qui  ont  été  faits  par  les  anciens  Etats  de 
Languedoc  ,  et  l'on  arrive  dans  les  marais  au  milieu 
desquels  est  située  Villeneuye^leS'Maguelone.luàûèvx^ 
règne,  pendant  les  trois  quarts  de  l'année,  parmi  ses 
pauvres  habitans,  qui  vivent  principalement  de  la 
pêche.  Un  pont,  dont  les  piles  sont  en  pierre,  et 
qui  a  plus  d'un  quart  de  mille  de  longueur,  conduit 
de  cette  ville  à  Maguelone ,  située  dans  une  petite 
île,  et  qu'on  prétend  av'oir  Joué  un  rôle  important 
avant  la  construction  de  Montpellier  :  iltinéraire 
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d'Antonîn  fait  mention  d'une  ville  appelée  civitas 
Adegalaunensium ,  et  l'on  croît  que  c'est  celle  qu'Ar- 
témidore,   cité  par  Etienne  de  Byzance,  appelle 
Alonis  (1).  Cette  ville,  riche  et  heureuse,  fut  long- 
temps l'entrepôt  du  commerce  des  Romains  et  des 
Vandales  ;  les  Goths  s'en  emparèrent  et  en  furent, 
chassés  par  \ts  Arabes  ;  mais  Charles  Martel  la  dé- 
truisit après  leur  débite  ;  et  nous  avons  vu  que  ce 
fut  la  cause  de  l'origine  de  Montpellier  (2).  Arnaud, 
un  de  ses  évêques,  en  fut  le  second  fondateur;  il 
l'entoura  de  murs  et  la  fortifia  de  tours  :  mais  l'insa- 
lubrité du^lieu  en  bannit  les  habitans ,  et  il  n'y  resta 
bientôt  plus  que  l'évèque  et  les  chanoines.  Eh  1  j  36, 
'  l'évèque  Péli$sier  obtint  aussi  la  permission  de  quitter 
Maguelone  et  de  conduire  son  troupeau  à  Mont- 
pellier. Les  murs,  les  tours  et  les  maisons  tombèrent 
en  ruine;  et  en   1633  ,  le  cardinal  de  Richelieu 
voulut  enfin  la  faire  raser.  Au  commencement  de  ce 
siècle,  les  pierres  qu'on  tira  de  ses  ruines  servirent 
à  construire  les  murs  de  l'étang.  Cependant  l'église 
subsistoit   toujours  :   elle  appartient   aujourd'hui  à 
M.  René ,  frère  du  général  de  ce  nom  ;  elle  sert  de 
grange  et  d'écurie.  Son  architecture  est  un  mélange 
du  goût  italien  et  du  goût  arabe  :  j'en  ai  fait  graver  le 
portail  (pi.  LXIV,  fig.  ^)  d'après  le  dessin  qui 

(  I  )  Au  mot  Aaûjk/V.  On  prctçnd  que  mag  est  un  mot  celtique, 
(a)  Su^a,y.  aSj. 
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m'a  été  communiqué  par  M.  Artaud.  On  voit  dans  le 
cintre  l'image  du  Seigneur ,  et  dans  des  niches  au3t 
côtés  de  la  porte,  les  apôtres  S.  Pierre  et  S-  Paul.  En 
montant  par  un  escalier  très-large  et  très-doux,  qui 
conduit  sur  le  faîte  de  l'église ,  on  est  frappé  de  la 
beauté  de  la  vue  ;  l'horizon  immense  de  la  mer  n'est 
interrompu  que  parles  murzîllesd^Aigues-mortes,  ville 
qui  rappelle  avec  intérêt  l'expédition  malheureuse  de 
S.  Louis. 

L'intérieur  de  l'église  devoit  être  d'une  graiide 
beauté.  On  est  affligé  d'y  voir  pénétrer  la  pluie  de 
toutes  parts ,  et  d'être  obligé  de  grimper  sur  un  tas 
de  foin  pour  découvrir  la  chapelle  et  le  tombeau  de 
la  ielle  Maguelone.  Les  oiseaux  de  proie  reposent  en 
paix  sur  les  saintes  sépultures  des  évêques  de  Mont- 
pellier :  on  voit  quelques-uns  de  ces  prélats  repré- 
sentés en  marbre  de  grandeur  naturelle ,  et  couchés 
sur  leurs  tombes  devant  le  chœur  de  l'église.  Quoi- 
que ces  monumens  aient  un  peu  souffert  de  la  rage 
révolutionnaire  ,  on  pourroit  en  retirer  quelques  sta- 
tues ,  et  les  réunir  dans  une  chapelle  avec  d'autres 
antiquités  qui  sont  éparses  dans  l'île.  Un  sarcophage 
d'un  bon  goût  est  converti  en  un  abreuvoir ,  des  ins- 
criptions servent  de  dalles,  des  colonnes  avec  leurs 
chapiteaux  sont  devenues  des  piliers,  &c.  (i) 

(i)  M.  Reni,  qui  a  de  ia  fortune  et  le  sentiment  des  arts  » 
réunira  sans  doute  ces  curiosités  dans  un  iieu  propre  à  les  mettre 
ai  abri  des  injures  du  temps.  li  seroit  à  désirer  que  ce  fût  à  i'entrée 

Les 
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Les  statues  des  évêques  que  l'on  trouve  encore 
à  Maguelpne,  sont  celles,  i.**  de  Jean  de  Bonail, 
mort  en  1487;  2.*'dTxam,  mort  en  1498  ;  5,°  d'An- 
toine Subject,  jnort  en  1 596  ;  4»°'  de  Guiiard  de 
Ratte,  zélé  défenseur  de  l'ai? tori té  royale  contre  les 
ligueurs,  qui  est  mort  en  1602;  j."*  de  Guillaume 
Pélissier ,  ami  de  Rondelet,  et  qui  l'aida  dans  la 
composition  de  son  Histoire  des  poissons.  H  y  a 
beaucoup  d'autres  évêques  enterrés  sous  le  pavé  4e 
i'église,  et  dont  les  inscription^  tumulaires  pour- 
fpient  être  transcrites.  On  lit  sur  le  mur  d'une  char 
pelle,  à  l'angle  d'un  pilier,  l'inscription  d'un  évêque 
d*Avignon.  La  voici  : 


V1I:ID:MAEI1 
OB:ARBT:AriTÏ 

OJENSISôPS 


^> 


// 


Ix  sept  des  ides  de  mai  est  mort  Arhert,  Mque  d'Avignon  (  i  ). 

de  réglise  où  se  trouve  je  portai!,  qui  scroit  lui-même  un  des 
monumens  les  plu^  curieux  de  ce  musée.  Je  ne  doute  pas  que  cette 
collection  n*àttirat  tous  les  voyageurs  instruityt  amis  des  sciences; 
et  ii$  ne  pourroient  se  défendre  d* un  sentiment  de  reconnoissance 
envers  celui  qui  Tauroit  formée. 

(  I  )    F//.  JDuum   MAGll    OBiit  ARBerTus    AVINIONENSIS 
EPiScopus,Ctxxtmçxï\iiioïi,  curieuse  pour  Thistoire  ecclésiastique 

Tome  IV.  z 
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Malgré  les  empîétemens  de  la  mer,  les  ravages 
du  temps ,  les  destructions  causées  par  les  hommes , 
Maguelone  sera  toujours  célèbre,  non  parce  qu'on 
y  a  découvert  un  manuscrit  de  l*6uvragê  attribué  à 
Apiciiis  sur  l'art  de  la  cuisine  { i  ) ,  mais  à  cause  du 
roman  que  composa  ,  vers  i  178  ,  le  chanoine  Ber- 
nard de  Treviés.  \J Histoire  de  Pierre  de  Provence  et 
de  la  hdle  Maguelone ,  après  avoir  charmé  ses  lecteurs 
depuis  le  XII /  siècle,  eut  l'honneur  d'être  retouchée 
par  Pétrarque ,  pendant  qu'il  étoit  à  Montpellier,  en 
1  520.  On  prétend  que  Rabelais  y  a  aussi  mis  un 
peu  du  sien;  cette  assertion  n'est  nullement  prouvée. 
M.  de  Tressan  en  a  donné  une  édition  dans  un  style 
plus  élégant,  mais  aussi  moins  approprié  au  goût 

de  cette  contrée ,  scroit  importante  si  elle  étoit  entière.  Il  est  évi- 
dent qu'elle  appartient  à  Aribert  ou  Aripert,  qui  a  occupé  le  û^^^ 
d'Avignon  depuis  1096  jusqu'en  1 133  :  malheureusement  la  date 
de  sa  mort  n'est  pas  marquée.  Aucun  autre  document  ne  nous 
apprend  qu'elle  soit  arrivée  à  Maguelone.  Les  auteurs  de  la  GaîUa 
chrisu  l,  812,  n'ont  pas  connu  cette  inscription,  i^^^/7  est  là 
pour  maiiflcs  Italiens  appellent  aujourd'hui  le  mois  de  mai  m^^/^. 
(  I  )  Ce  fut  Albanus  Torinus  qui  le  découvrit  dans  ce  monas- 
tère «  en  1 541 1  et  qui  s'en  servit  pçur  en  donner  à  Baie  une  nou- 
velle édition  ;  il  avoit  été  publié  pour  la  première  fois  à  Milan , 
en  1498.  On  a  fait  un  ridicule  sujet  de  plaisanterie  de  cette 
découverte,  et  l'on  a  voulu  qu'elle  fût  une  preuve  de  la  gour- 
mandise des  moine^de  Maguelone  ;  mais  celui  qui  suivroit  les 
préceptes  du  prétendu  Apicius ,  feroit  très-mauvaise  chère.  Ren- 
dons plutôt  grâce  aux  reiigieux  qui  nous  ont  conservé  les  manus- 
crits des  ouvrages  anciens  ou  ceux  du  moyen  âge,  sur  quelque 
•ujet  que  ce  soit. 
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du  vulgaire  :  c'est  sous  la  forme  modeste  des  livres 
imprimés  à  Troyes  ,  sur  papier  gris ,  par  M.  ou 
M."'*'  Oudot,  et  qui  composent  la  série  des»  livres 
dits  de  la  BibUotheque  bleue,  à  cause  de  la  couleur 
du  papier  qui  les  couvre,  qu'il  a  l'avantage  Jamu* 
ser  encore,  comme  il  Ta  fait  depuis  six  siècles,  les 
vieilles  bonnes  et  les  petits  enfans. 

Les  voyageurs  vont  aussi  visiter  les  restes  d'un 
volcan  éteint  au  village  de  Aiontferrîer ,  qui  eh  a 
pris  son  nom.  Plusieurs  maisons  du  village  sont 
bâties  sur  des  basaltes  prismatiques  et  curvilignes. 
Cette  montagne  présente  assez  d'importance  pour 
attirer  l'attention  de  plusieurs  naturalistes  ;  {nais  au- 
cun d'eux  n'avoil ,  avant  M.  Marcel  Serres ,  présumé 
que  les  courans  volcaniques  se  fussent  étendus  au- 
delà  :  le  naturaliste  que  nous  venons  de  citer  a  prouvé 
qu'ils  se  prolongeoient  vers  l'ouest  dans  un  espace 
de  deux  mille  toises ,  et  que  les  basaltes  ou  les  laves 
de  l'extrémité  de  la  coulée  présentent  presque  tous 
ia  polarité ,  et  renferment  des  substances  dont  le 
gisement  parmi  les  matières  volcaniques  n'avoit  pas 
encore  été  observé  (  i  ). 

Les  maisons  de  campagne ,  appelées  mas^  comme 
à  Arles,  n'ont  pas  l'agrément  des  nôtres;  elles  sont 
en  général  dénuées  d'ombrage.  Celles  qui  mérîteni: 
le  plus  l'attention  du  voyageur ,  sont  la  Piscine  , 

(i)  Marcel  Serves  ,  Observations  pour  servir  à  F  histoire  des  vol-' 
cans  éteints  de  l'Hérault, 

2   2 
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Château-d^eau ,  Bionne,  Châteaubon,  et  sur-loul  la 
Véruné,  qui  a  encore  la  vantage  de  posséder  de  beaux 
arbres,  quoique  la  hache  révolutionnaire  en  ait  fait 
tomber  les  plus  beaux,  en  même  temps  que  ia  mort 
a  moissonné  le  maître  de  cette  charmante  habita- 
tion, M.  Brunet ,  qui  consacroit  urt<è  grande  fortune 
à  l'avancement  des  sciences  et  au  bien  de  son  pays, 
et  qui  étoit  distingué  par  des  qualités  précieuses  (i  ). 

Le  pays  est  fertile  en  blé ,  en  vin  et  en  huile  :  on 
y  élève  une  grande  quantité  de  mûriers. 

Je  terminerai  ce  chapitre  en  indiquant  ces  deux 
pierres  railliaires  qu'on  trouve  encore  dans  les  eri- 
vnrons  de  Montpellier  : 


IMP.CAES 
FL    VAL 

CONSTANTINO 

P.F.AVG 


(*) 


y 


/ 


(i)  Jtf;vi,p.  337. 

(a)  Dans  le  jardin  de  M.  Riban,  aux  environs  de  Montpellier* 
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3J7 


A  l'empereur  César  Flavius  Valerius  Constantinus ,  pieux ,  heu- 
reux (  I  ) ,  auguste. 


TI  ,  CLAUDIVS 
DRVSI  .  F  .  CAESAR 

AVG. GERMAN 
POlT  .  MAX  .  TRIB 

POTESTATE  .  COS 

DESIG  .  fl  IMF  .  II 
REFEC 


(») 


Tihire  Claude ^  fils  de  Drusus,  César  Auguste  Germanique,  souvi" 
tain  pontife  ayant  la  puissance  triàunitienne ,  consul  désigné  II  (3), 
empereur  II ,  a  refait  cette  route, 

'  '  .    i' 

(i)  Pio,  Felici, 

(2)  A  Montpellier,  dans  i*église  Saint-Denis,  hors  de  fa  vilfe. 

(3)  Ces  dates  indiquent  l'année  41  de  l'ère  chrétienne,  qui  fut 
la  première  du  règne  de  Claude. 
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Rondelet. —  Fabrègues.  —  Gigean.  — Fron- 
TIGNAN.  —  Vignobles.  —  Balaruc.  —  Bains,  — 
Etang  de  Thau.  —  Rocquerol.  —  Cette.  —  Agde. 

—  Fort  Brescou.  —  Volcan.  —  Pezenas.  —  La 
Puyne.  —  Promenades.  —  Inscriptions.  —  La  Be- 
GUDE.  —  Agriculture.  — Beziers.  —  Cathédrale.  -* 
Pepesuc.  —  Inscriptions.  —  Illustrés.  —  Académie. 

—  L'Orb.  —  Écluses  de  Fonserane.  —  Montagne 
percée.  —  Veûte  de  Mal  pas. 

A  QUATRE  heures  du  matin*,  le  30  août,  nous 
nous  mîmes  en  route  :  nous  passâmes  devant  un  lieu 
appelé  le  mas'  Rondelet  ;  nom  qui  attira  mon  atten- 
tion, parce  que  c'est  l'ancien  manoir  du  célèbre  au- 
teur de  V Histoire  des  poissons  (i).  Nous  relayâmes 
à  Fabrègues  ,  '  puis  à  Gigean  ,  d'où  l'on  découvre 
Frbntignan  ,  Balaruc  et  Cette.  Le  coteau  où  mûrit 
le  précieux  muscat  qui  produit  l'excellent  vin  de 
Fronîignan ,  est  formé  en  amphithéâtre  :  là,  de  riches 
ceps,  garnis  de  grappes  pendantes,  tapissent  agréa- 
blement les  murs  de  plusieurs  habitations  ,  et 
grimpent  jusqu'à  leur  sornmet.  Balaruc  est  à  un 
mille  de  Frontignan.  On  ignore  si  tes  eaux  ther- 
males qui  attirent  les  malades  dans  cette  ville  , 
étoient  connues  des  anciens  :  un  fragment  d'ins- 
cription qui  existe  encore  près  de  4a  maison  curiale, 

(i)  Suprà,  p.  300. 
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et  qui  finît  par  ces  mots,  neptvno  et  N  (proba- 
blement  Nymphis] ,  peut  le  faire  supposer;  maïs  rien 
ne  le  prouve.  Du  ipoins  la  réputation  de  ces  eaux  sa-. 
lutaîres  s'étoît  entièrement  perdue;  car,  avant  1 569, 
la  mare  où  elles  se  rassemblent  ne  servoît  que  pour 
les  lessives  :  c'est  pourquoi  on  ia  nommoit  bugados. 
Guillaume  de  la  Chaume,  seigneur  de  Poussan,  fut 
ie  premier  qui  en  fit  usage  par  le  conseil  dç  Ron- 
delet. La  réputation  de  ces  eaux  s'établit,  et  Dor- 
toman  publia  un  Traité  sur  leurs  vertus  (i).  Astruc 
a  donné  le  plan  des  bains.  ^ 

Balaruc  est  situé  sur  le  bord  de  F  étang  dt  Thau , 
qui  a  douze  milles  de  longueur.  II  y  a  au  milieu 
de  cet  étang  une  source  d'eau  douce.  On  voit  aussi 
s'élever  en  face  des  bains,  du  milieu  des  eaux,  un 
rocher  isolé  appelé  Rocquerol,  qui  est  ordinairement 

(\)  De causis et effectibus thermarum Btlilucanensium ;  Lugd.  1 579^, 
in-8.** —  Guennolé  OLIVIER,  Instrucùon  pour  user  des  eaux  ther- 
males de  Balaruc,  1730,  in-8.**  —  Pet.  GuisARD,  Quastiones 
medicœ,  quastio  tntia  de aquis  Balaruc ,  1 7 3 * ,  în-4.**  —  Jac.  Fa Ri  DN, 
Quast.  quinta,  1749.  —  POUZZAÏRE,  Traité  des  eaux  de  Balaruc, 
1771 ,  in-S.®  — Essi^î  sur  les  eaux  de  Balaruc,  178}  ,  ni-8.*,  pi.  X. 
—  S.  RÉGIS  ,  Examen  des  eaux  de  Balaruc ,  1699,  in-8.®  — 
ViEUSSENS,  Analyse  des  eaux  de  Balaruc;  Mémoires  de  Trévoux', 
1709,  août, p.  1456.  —  Lettre  de  AL  l'abbé  VEREsurles  eaux  de 
Balaruc  ;  Mercure  de  France  ,1710,  avril.—  Leroi  ,  Observations  sur 
les  eaux  de  Balaruc  ;  Acad,  des  sciences,  1 75Z ,  p,  625.  —  AsTRUC, 
Mémoires  sur  l'histoire  naturelle  du  Languedoc,  p.  293,  pi.  It — 
Baux  ,  Analogie  des  eaux  de  Bourbonne  avec  celles  de  Balaruc  ;  Joutnal 
des savans ,  \'J^'J t  février , p.  70. 
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couvert  d'oursins,  ainsi  que  de  moules,  de  lépas,  de 
glands  de  mer  et  d'autres  coquillages.  Enfin ,  près  d'un 
goufFre  appelé  Embresac ,  les  rochers  sont  presque 
entièrement  couverts  de  cette  espèce  de  pétrifications 
qu'on  nomme  des  numismaUs. 

La  ville  de  Cette  est  bâtie  sur  le  golfe  de  Don , 
appelé  ainsi  à  cause  du  danger  de  sa  navigation  ; 
elle  est  à  l'embouchure  du  canal  qu'on  nomme  Grau 
de  Palavas  y  par  lequel  on  passe  dans  l'étang  de 
Thau  :  ce  canal  sépare  la  viile  en  deux  parties  ; 
l'une  est  construite  sur  pilotis  ;  l'autre ,  au  pied  d'une 
montagne,  est  assise  sur  le  roc;  un  pont  les  réunit. 
Le  canal  s'élargit  vers  la  mer ,  et  forme  un  havre  où 
les  vaisseaux  sont  en  sûreté.  Cette  ville  a  été  bâtie 
en  1666,  sous  le  nom  de  Port- Saint- Louis  ;  mais 
ensuite  elle  a  reçu  celui  du  cap  sur  lequel  elle  est 
située. 

Aquatre  lieueside  Cette  est  Agde^  où  l'on  arrive 
par  une  langue  de  terre  entre  la  mer  et  Vétang  de 
Thau  :  son  nom  indique  encore  son  antique  exis- 
tence; car  c'est  V Agathe  Tychè  (i)  qui,  au  rapport 
de  Timosthène ,  cité  par  Etienne  de  Byzance  (2) , 
a  été  fondée  par  les  Marseillois.  Jamais  cependant 
elle  n'a  eu  une  grande  importance  ni  un  commerce 
florissant  :  son  port  n'est  connu  que  par  le  naufrage 

(i)  *A^'9»  W;^  [  bonne  fortune], 

(2)  Au  mot  'AyxBw,  VbyeiSTKAV'.  IVs  />. 
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qu*y  firent,  en  j  80 ,  les  ambassadeurs  que  Chilperîc 
avoît  envoyés  à  Tibère  (  i  )  ,  empereur  d'Orient. 
Elle  est  située  au-dessus  de  Fembouchure  de  l'Hé- 
rault ;  les  habitans  vivent  de  la  pêche,  fabriquent  le 
vert-degris,  distillent  les.  vins  :  c'est  l'entrepôt  des 
denrées  qui  passent  de  Languedoc  en  Provence  et. 
de  Provence  en  Languedoc.  Les  maisons  sont  bâties 
de  laves  ;  ce  qui  en  rend  l'aspect  si.  triste,  que  cela 
a  donné  lieu  à  ce  proverbe ,  Agde ,  ville  noire,  caverne 
de  voleurs  ;  expression  qui  ne  porte  aucune  atteinte  a 
la  probité* de  ses  habitans,  mais  que  le  peuple  em- 
ploie pour  caractériser  la  tristesse  de  la  ville ,  à  la- 
quelle ses  muraiUes ,  flanquées  de  grosses  tours  rondes 
et  noires  ,  donnent  l'aii;  d'une  prison  :  cependant 
l'ancien  évêché  est  un  assez  bel  édifice.  Le  port,  qui 
avoit  été  comblé  par  les  sables ,  a  élé  rétabli  par  le 
cardinal  de  Richelieu ,  et  les  États  de  Languedoc  pnt 
feit  continuer  les  travaux.  Ce  port  est  défendu  par 
le  fort  Brescou ,  qui  est  bâti  sur  un  aiicien  volcan. 

La  ville  d'Agde  est  triste  et  sombre;  mais  on  peut 
visiter  Jes  marais  salans  du  Bagnas,  examiner,  au- 
dessous  de  la  montagne  de  Saisit  -  Loup ,  le  vaste 
cratère  d'où  sont  sortis  (  2  )  ces  çourans  de  laves 
lîdioïdes  qui  ont  servi  à  bâtir  la  petite  chapellç 
appelée  Notre-Dame  de  Grau  ,  située  près  de 
f - 

(i)  Gregor.  Turon.  VI,  2. 

(a)  M.  MarcelSERRES,  dans  Foiivrage  que  j*aî  déjà  cité ,  p.  3  55. 
a  décrit  soigneusement  le  volcan  d*Agde  et  cciui  de  Saint-Thierri. 
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l'embouchure  de  l'Hérault,  l'ancien  évéché,  la  ca- 
thédrale, la  ville  même ,  et  qui  servent  tous  les  jours 
pour  de  nouvelles  constructions.  La  vue  s'étend  sur 
la  mer  et  sur  les  plaines  du  pays  appelé  autrefois 
Agadis  ;  elle  découvre  par-tout  des  sites  ravissans. 
Là  est  l'embouchure  du  canal  du  Midi,  qui  se  joint 
à  rOrb  et  se  jette  dans  l'étang  de  Thau, 

C'est  auprès  de  Pezenas  qu'est  la  célèbre  écluse 
ronde.  Une  digue  élevée  sur  l'Hérault  pour  le  service 
oes  voitures  établit  deux  niveaux  dans  le  cours  de 
cette  rivière  ,  et  la  retenue  (  i  )  est  communément 
plus  basse  que  le  niveau  de  la  mer  :  Téduse  ronde 
remédie  à  cette  irrégularité.  Elle  a  quatre-vingt- 
dix  pieds  de  diamètre  et  seize  de  profondeur  :  les 
eaux  s'y  partagent  en  trois  branches  ;  l'une  se  dirige 
vers  Beziers  ,  l'autre  traverse  l'Hérault  au-dessus  de 
la  digue,  et  la  troisième  va  tomber  au-dessous.  Il 
faut  être  sur  les  lieux  ou  voir  le  modèle  (2),  pour 
apprécier  cet  ouvrage  ingénieux ,  et  admirer  la  ma- 
nière dont  cette  difficulté  a  été  surmontée ,  et  com- 
ment ce  grand  problème  d'hydraulique  a  été  résolu. 

Pezenas  succéda ,  selon  l'opinion  commime ,  à 
l'antique  Piscenœ,  dont  Pline  (3)  vante  les  laines, 
la  teinture  durable  qu'on  savoit  leur  donner ,  et  les 

(1)  La  pente  d'un  canal  de  navigation  qVl  est  entre  deux 
écluses. 

(2)  AndrÉOSSY  ,  Description  du  canal  de  Languedoc,  pi.  XIII, 

(3)  Hist.  nat.  VIU,  48,  n. 
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étoffes  qu'on  en  fabriquoît  ;  mais  il  paroît  plutôt  qu'il 
faut  chercher  Piscenœ  à  Pejjnne  près  dé  BedarieuX. 
Quoi  qu'il    en  soit,  Pezenas  est  sur  une  hauteur 
qui  domine  une  plaine  agréable  et  fertile,  arrosée 
par  la  petite  rivière  de   Puyne,  qui  se  jette  dans 
l'Hérault.  Quoique  cette  petite  ville  soit  ancienne, 
elle  est  bien  bâtie  :  on  y  tient  tous  les  ans  une 
foire  où  Ton  fait  un  grand  commerce  de  laines. 
Elle  a  de  jolies  promenades  :  hors  de  la  ville ,  il 
y  a  un  beau  cours  ;  et  dans  i'intérieur ,  une  place 
publique  bordée  de  beaux  arbres,  et  décorée,  à 
chaque  extrémité ,  de  fontaines   sur  lesquelles  on  ^ 
lit  ces  inscriptions  : 
A  gauche, 

EX   GEMINO    FONTE 

MEDIOQUE   AMBULACRO 

SALUS,   DECOR,   HILARITAS. 

A  droite  , 

E    VIA   PUBLICA 

FONTE    IMPEDITA 

QUit   HIC  TRANSLATA. 

£n  arrivant  à  la  Begude,  nous  trouvâmes  tout  en 
rumeur;  MI  Mazel,  le  maître  de  poste,  marîoit  ce 
four-là  son  fils.  Cet  homme  industrieux  a  un  superbe 
domaine  qui  est  entièrement  de  sa  création,  et  qui 
eàt  l'honorable  source  de  la  richesse  qu'il  laissera  à 
ses  eiifiins.  Ce  domaine  mérite  l'attention  des  voya- 
geurs qui  se  livrent  à  l'agriculture. 
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La  contrée  que  Ton  parcourt  est  délicieuse;  la  na- 
ture y  déploie  toute  sa  richesse  et  sa  variété  :  c'est 
pourquoi  l'on  a  dit  de  Be:^ierSy  où  l'on  relaie  ensuite, 
que  si  Dieu  voulait  habiter  sur  la  terre ,  il  choisirait  cette 
ville  pour  son  séjour  [\).  Les  Romains  avoient  reconnu 
l'avantage  de  sa  situation  :  on  la  nommoit  Bœierra 
Septimanorum ,  parce  que  Jules-César  y  avoît  établi  la 
septième  légion.  Cette  ville,  dont  on  a  des  médailles 
autonomes  (2) ,  a  renfermé  un  assez  grand  nombre 
d'édifices  qui ,  dans  le  v.**  siècle ,  ont  été  ruinés  par 


(1).  Voici  la  riante  description  qu'en  a  faîte  le  P.  VaniÈRE  , 
dans  son  Prœdium  rusticum ,  XI ,  v.  1 39  et  suiv. 

Aliti  Baccho  mitissimus  àer 

Dulciaque  arva  placent  j  atqui  Bliterfnslbus  oris, 

Cali  seufactem  spectfs  terraque ,  virûmque 

Ingenium ,  nihil  est  toto  clementius  orbe. 

Hinc  vêtus  est  vulgi  dictum ,  si  rursus  Olympi 

Affèctetsuperas  Humana  super bia  sedes, 

Providisse  deos  Bliteram ,  donisque  vkissitn 

Omavisse  suis.  Dat  Jupiter  aéra  purum. 

Sol  latas  sine  nube  dies  ;  nascentibus  ultra  ^ 

Terra  parens  toto  se  fioribus  induit  anno. 

Non  satis  est  oleis  campos  vestlsse  Minervam , 

Jussît  inexhaustos  oleum  quoque  currere  fontes  : 

Jpse  suas  animas  hominum  formavit  ad  artes 

Delius;  et  si  quid  sapiunt  mea  car  mina  vatem , 

Hanc  mihi  cara  dédit  cum  sanguine  patria  laudem, 

(a)  Leur  légende  est  en  grec.  EcKHEL,  Doctrin,  numor,  l,  6jr 
MlONNET,  Catal.  l,   66. 
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les  Goths*  :  les  Sarrasins  s'en  emparèrent  à  leur  tour 
dans  le  Vlii.*;  mais  ils  furent  vaincus  et  chassés  par 
Charles  Martel,  qui  détruisît  Béziers  ,  parce  qu^on 
regardoit  cette  ville  comme  une  de  leurs  principales 
places.  Les  habitans,  attachés  à  un  pays  aussi  privi- 
légié de  la  nature ,  y  revinrent  bientôt  ;  et  sous  Charle- 
magne ,  Beziers  comptoit  déjà  un  assez  grand  nombre 
de  nouvelles  maisons  (i).  Cette  ville  fut  gouvernée 
par  des  comtes,  qui  rendirent  leurs  fiefs  héréditaires. 
Lors  de  l'odieuse  croisade  contre  les  malheureux  Albi- 
geois ,  dont  ses  habitans  avoîent  embrassé  les  opi- 
nions, elle  devînt  le  théâtre  d'horribles  massacres  ; 
elle  fut  encore  ensanglantée  pendant  les  guerres  des 
Anglais  ;  et  ses  fortifications  ont  été  plusieurs  fois  ; 
détruites  et  rebâties.  Enfin ,  sous  Louis  XIII ,  Beziers 
embrassa  le  parti  de  Monsieur;  ce  qui  fut  cause 
qu'on  démolit  sa  citadelle. 

,  La  ville  est  sur  une  hauteur,  d'où  elle  domine  une 
riante  plaine  arrosée  par  l'Orb  (2)  ;  elle  est  assez  bien 
bâtie.  Nous  entrâmes  dans  les  jardins  de  l'auberge 
de  la  Croix-Blanche,  où  l'on  voit  encore  quelques 
arceaux  d'un  ancien  amphithéâtre  :  cet  édifice  an- 
nonce que  Beziers  devoit,  sous  les  Romains,  avoir 
une  existence  assez  considérable.  Il  est  malheureux 
que  les  guerres  auxquelles  cette  ville  a  été  en  proie, 

(i)  GuiBAL,  Histoire  abrégée  de  la  ville  de  Beijers ;  dans    ie5 
Recherches  sur  la  France  de  JVl.  HÉRISSANT ,  i ,  84. 
(a)  Obris,  Strab.  IV,  î  ,  5.  Ptolcmcc  l'appelle  OrQlfius. 
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aient  causé  la  perte  des  monumens  dont  elle  devoît 
être  embellie. 

Prèsqup  toutes  les  descriptions  du  Languedoc 
parlent  des  singulières  statues  qui  soutiennent  Torgue 
de  ia  cathédrale,  dédiée  à  S.  Nazaire.  Volkmann 
prétend  (i) ,  d'après  Piganiol  de  ia  Force  (2) ,  que 
ce  sont  des  satyres  :  mais  ces  prétendus  suivans  de 
Bacchus  sont  des  docteurs  de  la  loi ,  dont  \€  menton 
est  ombragé  d'une  longue  barbe  ;  c'est  ce  qui  a  sans 
doute  causé  la  méprise. 

On  manque  rarement  de  montrer  aux  étrangers 
une  vieille  figure  qu'on  appelle  Pepesuc*  Cette  image 
grossière  est  vêtue  d'un  manteau  et  paroît  avoir 
appartenu  à  quelque  monument  plus  ancien  : .  on 
pare,  tous  les  ans,  cette  statue  de  pierre  au  jour  de 
l'Ascension  ;  on  coiffe  sa  tête  d'un  chapeau ,  ej  on 
suspend  à  son  côté  un  baudrier.  On  prétend  qu'elle 
représente  un  ancien  capitaine  appelé  Pierre  Pepesuc^ 
qui ,  lors  de  la  prise  de  Beziers  par  les  Anglais,  les 
empêcha  seul  d'entrer  dans  la  principale  rue,  qui 
reçut  pour  cela  le  nom  de  rue  Française.  Mais  com- 
ment croire  qu'un  homme  ait  empêché  les  Anglais 
de  se  rendre  maîtres  d'une  me,  quand  ils  avoient 
déjà  pris  la  ville  î  11  paroît  qu'on  n'a  pas  de  notions 
très- certaines  sur  l'origine  de  Pepesuc. 

(1)  Reise durch  Franhreich,  Ilï,  32. 

(z)  Description  dt  la  France ,  VI,    324. 
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Stir  le  mur  d'une  maison,  en  face  de  l'évêché, 
on  lit  cette  inscription  : 


CORNELIAE 
TERTVLLAE 
FLAMINICAE  CVI. 


Celte  inscription  atteste  que  Gorneiîa  TertuIIa 
étoit  flamine  :  mais  nous  ignorons  de  quel  dieu  ;  car 
rien  ne  prouve ,  comme  on  Fa  prétendu  ,  que  le 
temple  où  elle  sacrifioit  fût  consacré  à  Auguste  et 
à  Livîe  (2), 

La  ville  de  Beziers  est  renommée,  parmi  les 
gourmands,  comme  une  de  celles  où  Ton  fait  la 
meilleure  chère;  mais  le  nombre  des  hommes  dis- 
tingués qu'elle  a  produits ,  prouve  qu'on  s'y  occupe 
aussi  de  la  nourriture  de  l'esprit  :  c'est  la  patrie  de 
Paul  Riquet ,  que  les  anciens  auroîent  placé  au  rang 
des  dieux  des  eaux;  du  poète  Vanière  (3),  qui  a 


(i)  Mus.  Veron.  CCCCXYUl,  j. 

(2)  Nous  ne  connoissons  pas  d'exemple,  dans  (es  Gaules,  de 
cette  association  du  culte  d'Auguste  à  celui  de  Livie  :  il  serait 
plus  naturel  de  penser  que  cette  Corneiia  Tertulla  étoit  flamîné 
de  Rome  et  d'Auguste. 

(3)  On  cite  encore  parmi  les  écriviin$  nés  à  fieziers  ou  dans 
son  diocèse,  Guillaume  DURANTI,  habile  jurisconsulte;  J,  Bar- 
B£YRAC;  Aj^DOQUE,  auteur  de  ï Histoire  Jh  Languedoc  et  des 
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chanté  les  jardins  dans  un  poëme  plein  de  grâce,  et 
a  célébré  en  beaux  vers  le  bel  ouvrage  de  son  com- 
patriote; de  Peliisson ,  qui  ^  dans  sa  généreuse  défense 
de  Fouquet ,  dorma  un  modèle  de  bon  goût  comme 
un  exemple  d'amitié.  II  y  a  eu  pendant  quelque  temps 
dans  cette  ville  une  académie  des  belles-lettres ,  qui 
avoit  été  fondée ,  en  172},  par  Mairan ,  et  dont  les 
membres  ont  fait  imprimer  quelques  mértioires.  Cet 
hs^ile  physicien  étoit  aussi  né  à  Beziers. 

En  sortant  de  la  ville ,  on  redescend  dans  une 
pjaine  fertile,  après  avoir  traversé  TOrb  sur  un  pont 
de  pierre.  Il  ne  faut  pas  négliger  de  voir  les  magni- 
fiques écluses  de  Fonserane ,  où  les  postillons  con- 
duisent en  payant  un , quart  de  poste  de  plus.  Il 
s'agissoit  de  faire  élever  Teau  du  canal  de  Languedoc 
au-dessus  de  la  montagne,  et  d'y  faire  arriver  les 
bateaux.  Le  célèbre  Riquet  y  est  parvenu  au  moyen 
de  huit  écluses  et  de  huit  bassins  placés  au-dessus 
les  uns  des  autres  ;  chaque  écluse  élève  le  bateau 
dans  le  bassin  supérieur ,  et  il  est  ainsi  porté ,  comme 
par  une  espèce  d'enchantement ,  jusqu'au  haut  de  la 

m  ■■  Il 

évêques  de  Bejiers  ;  \t  P.  GONET,  théologien  ;  GaltiER,  auteur 
du  Theophilus'  renovatus  ;  D*EsTANIOL,  qui  a  traduit  en  vers 
patois  quatre  livres  de  Y  Enéide  de  ViRG  ILE;  Jacques  Es?R\T,  de 
l'Académie  française,  auteur  d'un  livre  întitufé  la  Fausseté  des 
vertus  humaines;  Charles  L£PUL/qui  a  traduit  en  veri  français 
les  Églogufs  de  VIRGILE  ;  Pierre  Cleric  ,  qui  a  traduit  en 
françsàsXElectrede  Sophocle  ;  GuiBAL,  que  j'ai  cité.  Bcziers  a 
encore  donné  la-naissance  à  beaucoup  de  militaires  distingues* 

colline. 
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colline.  Uensemble  de  ces  écluses  forme  une  belle 
cascade,  sur  une  étendue  de  cent  vingt-cinq  toises. 
On  sent  ce  que  l'aspect  d'un  si  grand  ouvrage  doit; 
avoir  d'imposant;  m^alheureusemeni  nous  ne  pûmes 
jouir  du  spectacle  qu'il  offre  aux  yeitx  quand  les 
écluses  sont  remplies  ,  parce  que  c'étoit  le  temps 
où  {'on  curoit  le  canal  :  beaucoup  de  femmes  et 
d'enfàns  étoient  occupés  à  ce  travail. 

En  payant  une  poste  et  demie  de  plus ,  on  se  fait 
conduire  à  la  voûte  de  Aialpas  (  i  ) .  Le  canal  y  traverse 
la  montagne  dans  une  étendue  de  quatre-vingt-quatre 
toises  :  l'intérieur  est  revêtu  de  maçonnerie  pour 
retenir  les  pierres  que  la  fikration  des  eaux  entrai- 
neroit  ;  ce  qui  pourroit  causer  un  comblement  ou 
du  moins  une  obstruction  dans  cette  partie. 

(1)  AfiDKéossr ,  Hift.  duamai,  pi.  XVlll. 
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NaHBONNE,  -—  Son  histoire,  —  Inscription  de  Tautel 
V  d'Auguste. 

IN  o  u  S  voici  dans  TViz/^/i/î^  Cette  cité  fameuse 
a  donné  son  nom  à  toute  la  contrée,  qui  s'étend 
depuis  les  Alpes  jusqu'aux  Pyrénées ,  et  partîculiè- 
i;ement  à  celle  qui  se  prolonge  des  rives  du  Rhône 
au  pied  de  ces  montagnes.  Son  nom ,  dont  j'aban- 
donne la  signification  à  ceux  qui  se  croient  initiés 
dans  les  secrets  de  la  langue  celtique ,  iui  avoit  été 
imposé  long  -  temps  avant  qu'elle  passât  sous  la 
domination  romaine.  Narbonne  étoit  le  principal 
entrepôt  de  l'ancienne  Gaule  ;  et  c'est  par  les  rela- 
tions que  lui  donnoît  son  commerce  que  sont  venues 
les  premières  notions  sur  le  pays  et  l'état  de  l'île  des 
Bretons  [l'Angleterre]  (i).  La  situation  de  Narho 
parut  si  favorable  aux  Romains,  qu'ils  y  envoyèrent 
une  colonie  (2)  :  en  effet,  cette  ville  leur  étoit  de  la 
plus  grande  utilité,  à  cause  de  son  port,  pour  y  ras- 
sembler les  troupes  qu'ils  faisoient  passer  en  Espagne. 
Les  habitans  firent  un  bon  accueil  aux  Romains , 

(1)  StRAB.  IV,  f,  4.  PoLYB.  XXXI V. 

(2)  L'an  de  Rome  534.  Liv.  E^u,  62, 
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(4)  Tacyt.  HistA.  VIII,  53. 
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et  vécurent  avec  eux  en  bonne  intelligence.  L*an 
de  Rome  636,  elle  avoit  déjà  le  titre  de  colonie  (i)  : 
elle  reçut  le  surnom  de  Martiiis ,  probablement  à 
cause  du  culte  qu'on  y  rendoit  au  dieu  Mars ,  ou  du 
consul  Marcius ,   qui  avoit  commandé  une  armée 
dans  la  Gaule  (2,),  On  nomma  aussi  Narbo  Colonia 
decumanorvm ,  parce  que  la  légion  qui   s'y  établît* 
étoit  !a  dixième.  Auguste  y  tint  ensuite  l'assemblée 
générale  de  toute  la  Gaule.  Ce  fut  sans  doute  alors 
que  les  habitans  consacrèrent   à  ce  prince  le   bel 
autel  dont  il  sera  bientôt  question ,  et  que  leur  ville 
reçut ,  conime  Arles ,  le  surnom  de  Julia  Patema  (  j ). 
Ce  fut  encore  à  cette  époque  qu'on  fit  une  nouvelle 
distribution  de  la  province.  La  Gaule  fut  partagée 
en  deux  provinces ,  et  Narbonne  devînt  le  chef-lieu 
de  la  première  Narbonnoise,  qui  s'étendoit  depuis  les 
rives  du  Rhône  jusqu'aux  Pyrénées.  Lorsque  Galbà 
marcha  à  Ronie  contre  Othon ,  Narbonne  se  déclara 
pour  lui,  et  il  y  prit  le  titre  de  César  (4).  Sous  le 
règne  d'Antonin  le  Pieux  ,  cette  ville  fiit  presque 


(  I  )  CiCERO ,  pro  Fonteio ,  1 , 

(2)  M.GeorGEST,  dans  son  M/moire  sur  hs  causes  Je  l'insalu» 
hrtté de  Narbonne ,  note  5,  dit  que  cette  ville  prit  son  nom  de  Ç«/«- 
tus  Marcius  Rex,  consul,  quand  les  armées  romaines  pénétrèrent 
dans  les  Gaules  ;  mais  Narbo  ne  prit  le  notti  de  Martius  que  quand 
cHc  fut  devenue  cdonie  romaine. 

(})  Tome  III,  p.  495. 

(4)  Ta  CIT.  Hist.  I,  Vin,  53. 
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entièrement  consumée  par  un  horrible  incendie.  Ce 
prince  fit  rétablir  à  ses  dépens  les  portiques ,  les 
thermes,  les  basiliques  çt  les  autres  édifices  qui 
avoient  été  la  proie  des  flammes  (i).  Pendant  la  ré- 
volte d'Albin ,  elle  resta  fidèle  à  Septime-Sévère.  Elle 
demeura  sous  la  domination  romaine  jusqu'au  temps 
où  elle  fut  prise  par  Ataulphe ,  roi  des  Visigoths , 
qui* y  célébra  ses  noces  avec  Placidie  :  Constance, 
général  de  l'empereur  Honorius ,  la  reprit  au  nom 
de  son  maître  ;  Sévère ,  empereur  d'Occident ,  la 
céda,  en  46i  ,  aux  rois  visigoths,  qui  y  bâtirent 
un  palais  et  en  firent  la  capitale  de  leurs  États,  après 
l'occupation  de  Toulouse  par  Clovis.  Elle  fiit  en- 
suite prise  par  les  Bourguignons ,  par  les  Ostro- 
goths  et  par  Childebert,  roi  de  Paris,  qui  l'aban- 
donna après  l'avoir  livrée  au  pillage.  Liuva  I."  y 
rétablit  le  siège  des  Etats  des  rois  visigoths  :  sous 
le  roi  Wamba,  le  rebelle  comte  Paul  s'y  fit  cou- 
ronner; mais  il  en  fut  bientôt  chassé.  En  719  , 
Zama  ,  chef  des  Sarrasins,  en  bannit  les  Visigoths  ; 
il  laissa  aux  habitans  leurs  mceurs ,  leurs  coutumes , 
leur  religion  et  leurs  lois.  Charles  Martel  et  Pepîn 
tentèrent  vainement  de  s'en  emparer;  mais  les  an- 
ciens habitans  de  Narbonne  secouèrent  eux-mêmes 

(i  )  M.  Georgest  dit  que  ce  prince  se  montra  aussi  libéral  envers 
Narbonne,  parce  qu'il  y  avoit  reçu  la  naissance;  mais  la  famille 
d'Antonin-lc-Pieux  étoit  originaire  de  Nîmes ,  et  il  étoit  né  près 
de  Rome,  à  Lanuvium.  Eckhel  ,  Doetrina  numor»  VII ,  i. 
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lie  joug  des  Sarrasins,  et  se  livrèrent  à  ce  dernier 
prince,  qui  y  fit  un  voyage.  Charlemagne  y  tint 
un  plaid  ;  il  avoît  avant  érigé  ce  pays  en  royaume 
d'Aquitaine  t,  et  fait  couronner  à  Rome ,  en  cette 
qualité,  son  fils  Louis  -  le  -  Débonnaire.  Sous  le 
règne  de  Charles-Ie- Chauve ,  toute  la  contrée  fiit 
livrée  à  des  troubles  intestins.' Enfin  ,  en  858,  les 
Normands  descendirent  sur  les  côtes  de  cette  pro- 
vince, qui,  réunie  à  quelques  parties  de  TEspagne, 
portoit  alors  le  nom  de  Septimanie  (i) ,  et  ils  s'em- 
parèrent de  Narbonne.  Cette  ville  devint  ensuite  la 
capitale  du  marquisat  de  Septimanie  (2)  et  de  Gothie. 
Les  lieutenans  que  les  marquis  établirent  à  Narbonne 
furent  appelée  d'abord  vidâmes  ou  viguiers  et  ensuite 
vicomtes  :  au  commencement ,  ils  étoient  amovibles  ; 
>vers  1 1  80,  ils  devinrent  héréditaires  (3.).  Les  guerres 
de  religion  firent  ensanglanter  cette  ville,  sur-tout 
pendant  la  croisade  contre  les  Albigeois.  Gaston  de 

(i)  La  partie  de  la  Narbonnoisc  qui  ctoit  restée  aux  Visi- 
goths  après  que  les  Français  les  eurent  dépouillés  de  la  plupart 
de  leurs  conquêtes  dans  les  Gaules,  fut  appelée  Gothie,  du 
nom  des  peuples  qui  Tavoient  conquise ,  et  Septimanie,  à  cause 
des  sept  principales  cites  qui  la  compospient. 

(2)  Guill,  Besse,  Histoire  des  ducs ,  marquis  et  comtes  de  Nar- 
bonne,  autrement  appelés  princes  des  Goths ,  ducs  de  Septimanie  et 
marquis  de  Gothie;  Paris,  1660,  in-4.**  —  Chronologie  historique 
des  ducs  et  marquis  de  Septimanie  ou  de  Gothie  ;  voyex  TArt  de 
vérifier  les  dates,  II,  289. 

(3)  Histoire  des  vicomtes  de  Narhonne;  voyez  F  Art  de  vérifier  les 
dates,  II,  31J. 
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Foix,  celui  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Ravenne,  ayoît 
échangé  cette  vicomte  contre  le  duché  de  Nemours; 
les  trésoriers  de  France  en  prirent  possession  au 
nom  de  Louis  Xl\  :  depuis  ce  temps ,  elle  a  suivi 
le  sort  du  reste  de  la  province. 

Une  ville  si  ancienne  devroit  offrir  encore  de 
précieux  restes  des  magnifiques  monumens  qui  la 
décoroient  ;  mais  l'histoire  que  nous  venons  de  tra- 
cer des  révolutions  qu'elle  a  subies,  prouve  qu'ils 
ont  été  successivement  détruits  par  la  haine,  la  fu- 
reur, le  fanatisme,  la  cupidité  et  l'ignorance  :  on 
peut  seulement  juger  de  son  ancienne  splendeur  par 
le  grand  nombre  de  fragmens  de  colonnes,  de  sta- 
tues ,  d'inscriptions  ,  de  marbres  de  toute  espèce , 
qui  y  ont  été  trouvés. 

J'étois  empressé  de  voir  les  belles  tables  votives 
dans  lesquelles  la  ville  de  Narbonne  a  consacré  sa 
recofinoissance  h  l'empereur  Auguste.  Elles  sont  pla- 
cées dans  la  cour  du  palais  de  l'ancien  archevêché , 
qui  est  aujourd'hui  celui  de  la  sénatorerie ,  à  l'angle 
du  mur  de  la  salle  où  l'on  tenoit  le  synode  (i). 


(  I  )  Ce  précieux  monument  a  été  trouvé  danf  les  fondemens 
des  anciens  murs  de  la  ville,  en  1 566,  et  posé  au  coin  du  palais 
de  l'archevêché,  du  côté  delà  place  ;  il  y  est  Hsté  jusqu'en  iyi6. 
M.  rarchevç<jue  de  la  Bcrchère,  à  la  sollicitation  de  M.  Pech  , 
chanoine  de  Saint-Paul ,  et  de  M.  Lafon,  antiquaire,  dont  f  aurai 
occasion  de  parler ,  le  fit  retirer  de  ce  lieu ,  ou  ks  enfant  le 
gatoient  à  coups  de  pierre ,  et  placer  où  il  est  aujourd'hui. 
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Ce  monument  a  été  puUié  plusieurs  foii  depuis 
Elias  Vinet,  à  qui  on  en  envoya  une  copie  à  Bor-? 
deaux  aussitôt  après  sa  découverte  ;  mais  faî  cru 
devoir  le  reproduire ,  car  les  voyagçurs  n'ont  pas  le 
temps  de  recourir  aux  ouvrages  où  il  a  été  gravé  { i  ). 
J'essaierai  d'ailleurs  d'en  donner  une  traduction  ac- 
compagnée de  courtes  notes,  selon  l'usage  que  fai 
adopté.  *  / 

Titus  (i)  Stûtilius  Taurus,  Luciuê  (3)'  Cassius  Longinus  Tau- 
rus ,  étant  consuls  (4)]  It  X  des  calendes  d'octobre  (5);  vœu  fait 
par  le  peuple  de  Narbonne  à  perpétuité  (6). 

(i)  Grut.'229  ,  I  ;  Pagi,  Diss,  hypat,  83;  LiPS.  Auct.  18; 
PiTISC.  Lex.  t.  I,  147;  BeRTHALD.  de  Ar,  C.  26  ;  ThOMASIN.  de 
Dohat,  c.  9.  Prosper.  X  Favent.  in  Kaknd,  Amitern.  Fletw. 
Jnscr.  sylL  93  ;  BOLDON.  Epigr.  234$  Catel  ,  Hist,  de  Langued. 
89;  Breval,  Reniark  II,  t.  II,  2i6\  BrissoN,  de  Formul.  1. 1, 
1 1 5  et  124;  Tassin,  Trait,  de  dîplom,  t.  II,  p,  565,  «  |a#.  25  ; 
Belley,  Diss.  surl'inscr.  del'ann.  sacr.  dans  les  Mém,  du  lifter,  t,  XIX  t 
p.  iiJ5;  BOUQ.  Script,  rer.  GalL  t.  I,  /«  f;^<:.;GRUTER^  Thés, 
103  j  Salaz,  Martyr,  Hisp,  t.  II,  tnart.  355  ,  les  dix  premières 
Jignes  ;  DanET,  Dict,  ant.  1 1 25  ;  Andoq.  Hist.  de  Langued,  6^  ; 
DU  ChESNE, -^»%.  de  Fr.  6^e  ; PUCCINEL.  Af/m. ànt.  2 3  ;  BouCHE, 
Chor.de  Prov.  465  ; Merul.  Cb^.  p.  H ,  t.  fH, c.  ij Xac MR.  Hist. 
rom,  29  ;  Vaissçte,  Hist.  de  Lang.  t  ï;  Vjnet.  in  Auson,  urb,  in 
Narbon.  n.  1 2  (  H  a  aussi  donné  sur  ce  marbre,  en  1 672 ,  un  tr^iit^ 
particulier  )  ;  MoRCELLI,  de  Stylo  inscrip.  303. 
.  (2)  Tito. 

(3)  LuciOé 

(4)  ConSulibus. 

($)  X  Kalendas  octobris;  le  22  septembre,  selon  notre  calen- 
drier. 

(6)  J'observerai,  dans  le  mot  perpetuûm,  l'cmplgi  de  3a  lettre 
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Que  cela  soit  bon ,  favorahlt  et  heureux  à  l'empereur  (f)  César 
Auguste  f  fils  du  divin  (2) ,  pire  de  la  patrie  (3) ,  souverain  pontife^ 
exerçant  pour  la  XXXI III,'  fois  la  puissance  tribunitienne  (4)  ;  a 
son  épouse  (5),  à  ses  enfans  (6),  à  sa  famille  ;  au  sénat  et  ait 
peuple  romain  ;  aux  colons  et  aux  habitans  de  la  colonie  Julia  Pa- 
terna  (7)  Narbo  Martiale  (8) ,  qui  se  sont  consacrés  à  perpétuité  (9) 
à  sa  divinité  {\o)!  Le  peuple  Narbonnois  (\i)  a  élevé,  dans  la  place 
publique,  cet  autel  [xi] ,  sur  lequel,  chaque  année,  le  IX  des  calendes 
d'octobre  (13) ,  jour  ou  le  bonheur  du  siècle  a  dànné  ce  prince  à 

O  pour  la  lettre  V.  Cette  manière  d'écrire  étoit  celle  de  plu- 
sieurs peuples  de  l'Italie,  principalement  de  ceux  de  la  Campa- 
nie  :  on  la  retrouve  dans  d'autres  inscriptions.  Les  lettres  dte 
ces  six  premières  lignes  sont  plus  grandes  que  les  autres,  pour 
marquer  que  c'est  le  titre  dé  l'inscription. 

(i)  IMperatori, 

(a)  C'est-à-dire,  Jules-César ,  père  d'Auguste  par  adoption» 
et  qui,  après  sa  mort,  avoit  reçu  l'honneur  de  rapothéosc. 

(3)  Patri  Patrice. 

(4)  La  trente  -  quatrième  année  de  son  règne ,  i'aU  764  de 
Rome  y  et  1 1  de  l'ère  vulgaire. 

(5)  Livie. 

(6)  Propre*  et  adoptifs. 

(7)  Colonia  Julia  Patemoe.  Suprà,  t.  IIÏ,  p.  495  ;  et  IV,  p.  371. 

(8)  Narbonis  Afartii;  c'est-à-dire,  la  colonie  établie  par  Jules 
(César)  le  père,  dans  Nariû  Martiale.  Suprà,  p»  371 ,  et  infra, 
p.  380, 

(9)  Perpetuum  est  ici  écrit  à  la  manière  ordinaire. 

(10)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  sur  la  divinité  d'Auguste,  à  l'occa- 
sion de  l'autel  qui  lui  fut  élevé  à  Lyon,  suprà,  I,  p.  49^* 

(i  I  )  /«^^,  p.  377 ,  note  2. 

(12)  Ara,  autel  bien  moins  grand  que  Xaltare. 

(13)  Le  23  septembre. 
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la  terre  (  i  )  four  la  gouverner ,  trois  chevaliers  romaînt ,  d'ori- 
gine  plébéienne,  et  trois  affranchis  (2),  immoleront  chacun  des  vic- 
times (i) ,  et  fourniront  le  même  jour ,  à  leurs  dépens,  aux  colons 
et  aux  habitans ,  l'encens  et  le  vin  (4) ,  pour  adresser  leurs  prières 
à  sa  divinité;  et  le  VIII  des  calendes  d'octobre  (5) ,  ils  fourniront 
paiement  aux  colons  et  aux  habitans  l'encens  et  le  vin;  le  jour  des 
calendes  de  janvier  (6),  ik  fourniront  encore  aux  colons  et  aux 
habitans  f  encens  et  le  vin;  et  le  VII  des  ides  de  janvier  (7),  jout 
où  il  commença  son  empire  sur  toute  la  terre  (8),  ils  le  supplieront 

(1)  Auguste  est  né  à  VeHctri,  îe  9  des  calendes  d'octobre 
(  23  septembre) de  i'àn  de  Rome  6^1  ,  soixante-trois  ans  avant 
1  cre  chrétienne.  Voye^^  sur  cela  tous  les  détails  rassemblés  par 
SCHLvEGEL,/»  MORELL,  Imper,  p.  115. 
(2]  Il  est  probable  qu*on  choisît  des  chevaliers  d*origine 
.  plébéienne  et  des  affranchis  ,  pour  faire  plaisir  à  la  classe  du 
peupU  ,  plebi  Narbonensium  ,  qui  oflFroit  particulièrement  ce 
vœu.  Ces  trois  chevaliers  et  ces  trois  aftanchîs  formoient  le  corps 
des  seviri  augustales, 

(3)  ^^  4"i  ^^  ^^^  ^^^* 
'  (4)  Pour  faire  des  fumigations  et  des  libations. 

(5]  Octavo  Kalendas;  le  lendemain  24  septembre.  Les  fêtes  ch 
l'honneur,  de  la  naissance  d'Auguste  duroient  deux  jours. 

(6)  Kalendas  januar a  ;  le  i.*'  janvier. 

(7)  ^^ptlnio  idus;  le  7  janvier,  . 

(8)  Il  y  en  a  qui  veulent  faire  cpmmencer  l'empire  d'Auguste 
au  jour  de  la  victoire  d'Actîum,  le  2  septembre  723,  l'an  31 
avant  Jésus-Christ;  mais  notre  inscription  et  plusieurs  autrer 
monumens  prouvent  que  ce  fut  réellement  le  7  janvier  Ji^  ^ 
l'an  29  avant  Jésus-Christ.  Djo  Cass.  LU,  40.  C'est  de  cette 
époque  que  date  l'ère  des  Augustes ,  qu'ils  renouveloient  toujours 
de  {dix  en  dix  ans.  Les  persécutions  comménçoient  presque  tou- 
jours dans  le  mois  de  janvier,  parce  que  c'étoit  l'époque  des 
fêtes  auxquelles  l'ère  des  empereurs  donnoit  lieu,  et  que  les  chré- 
tiens refusoient  d'y  prendre  part  \  ce  qui  foumissoit  au  peuple  le 
prétexte  de  courir  sur  eux. 
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en  lui  offrant  Je  t* encens  et  du  pin  ;  chacun  d'eux  immolera  des  victimes , 
it  ils  finmiront  encore ,  dan^  ce  jour,  V encens  et  le  vin  aux  colons 
§t  aux  habitans;  et  là  veille  des  calendes  de  juin  (i)  ,  jour  où 
l^itus  (a)  Statilitts  Taurus  et  Manius  yEmilius  Lepidus  étoient  con^ 
suis  (j),  et  où  il  a  joint  aux  d/euriâns  des  juges  pris  au  sein  du 
peuple,  chacun  des  six  immolera  des  victimes,  et  ils  fourniront  aux 
colons  et  hàtitans  l'encens  et  lé  vin  pour  supplier  sa  divinité.  Un  de 
ces  trois  chevaliers  romains,  et  de  ces  trois  affranchis 

Nous  venons  de  voir  tous  les  détails  du  vœu  feit 
par  le  peuple  de  Narbonne,  pour  honorer  la  dîvi- 
nité  d'Auguste.  La  seconde  partie  de  l'inscription 
contient  la  formule  de  la  dédicace ,  telle  qu'elle  a 
été  récitée  par  le  pontife  seul. 


(i)  Pridie  Kalendas ;  le  31  maf. 

(2)  Titus, 

(3)  H  y  eut  dans  cette  année  trois  consafi.  M.  /^millus  IMtoit 
encore  à  la  fin  de  mai ,  et  Lucius  Càstius  lui  fut  subrogé  pro- 
bablement par  démission  :  îi  est  question  de  tous  ies  trois  dans 
notre  inscription.  Cependant  Lucius  Cassius  ,  consul  subrogé,  est 
nommé  dans  le  titre;  ce  qui  contredit  Topinion  de  M.  de  Tifle- 
mont»  que  ies  consuls  subrogés  n'étoient  pas  régardés  comme 
eonsais'dans  les  provinces. 

Dans  le  texte  de  Dion  et  dans  les  Fastes ,  le  prénom  de  ce  con- 
sul n'est  marqué  que  par  une  M:  mais  l'inscription  de  Narbonne 
prouve  que  <ie  prénom  étoît  Manius;  il  est  marque  par  une  M'. 
Le  cardinal  NoAIS,  Cenotaph,  Pisau. ,  p.  261 ,  Vu.  écrit  ainsi. 

On  voit  par  notre  inscription  que,  dans  le  cas  d'une  subro- 
gation ,  ie  consul  restant  devenoit  le  premier  ;  car  Titus  Statilius, 
qui  iBst  fc  second  dam  les  Fastes;  est  nommé  ici  avant  Lucius 
Cassius  >  subrogé,  et  même  skvxnt  Manius  y£milius  ,  quoique 
celui-ci  eût  été  élu  ie  premier  au  coWïmenccment  dt  Tannée, 
scion  ies  Fastes. 
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Le  peuple  de  Narbonne  a  dédié  cet , autel  à  Id  divinité  d'Au- 
guste  (i) ,  aux  conditions  qui  sont  rapportées  ci-dessous  (%), 

Divinité  de  César  Auguste,  pire  de  la  patrie,  en  te  donnant  aujourd'hui 
et  te  dédiant  cet  autel,  sous  les  lois  et  dans  la  situation  {i)  (jue  j'indiquerai 
aujourd'hui publi^ement,  tel  qu'il  a  été  élevé  sur  ce  sol,  avec  h  inscrip* 
fions  qui  lui  ajipartiettnent  :  je  le  déclare,  si  quelqu'un  veutles  nettoyer , 
orner  ou  refaire,  et  qu'il  le  fasse  pour  le  bien  ,  que  cela  lui  soit  permis 
et  licite  ;  si  quelqu'un  y  sacrifie  une  victime ,  et  ne  fait  pas  voir  le 
ni;igmentuin  (4),  que  cela  soit  réputé  bien  ;  si  quelqu'un  veut  faire  un 
don  à  cet  autel  et  V augmenter ,  que  cela  lui  soit  permis,  et  que  son  don 
jouisse  des  mêmes  privilèges  que  l'autel.  Que  les  autres  conditions  soient 
les  mêmes  pour  cet  autel  et  pour  ses  inscriptions  que  pour  l'autel  de 
Diane  sur  le  mont  Aventin  (5).  C'est  à  ces  lois  et  à  ces  conditions, 
comme  je  l'ai  dit,  que  je  t' élève  et  dédie  cet  autel  pour  l'empereur 
César  Auguste ,  pire  de  la  patrie,  souverain  pontife,  ayant  la  puis- 
sance tribunitienne  pour  la  XXX  V.  *fois ,  pour  son  épouse  et  ses  enfans , 
pour  le  sénat  et  le  peuple  romain  {6),  les  cohns  et  les  habitans  de 
la  colonie  Julia  Paterna  Narbo  Martiale  (7) ,  qui  se  sont  obligés 

(i)  Cette  partie  effacée  contient  probabitment  ie  nom  du  pon- 
^    tîfe  ou  du  flaminc  qui  a  dédié  cet  autel ,  d'après  le  vœu  des'  Nar- 
bonnols. 

(2)  Elias  Vinet  donne  de  ces  sigîeç  des  interprétations  bien 
éloignées  de  la  vérité;  elles  signifient  simplement,.  Qtta  infrà 
Scripta  sunt. 

(3)  His  kgibus  hisque  regionibus.' Cccï  est  un  curieux  exemple 
des  conditions  attachées  aux  dédicaces  des  auteb. 

(4)  Comme  majus  augmentum;  c*es^à■dirc,  ce  qu'on  ajoutoit.au 
sacrifice ,  ou  ce  qui  le  rendoit  plus  complet, 

(5)  Ces  droits  avoient  été  établis  d'après  ceux  de  J'airtel  de 
Diane  dans  son  temple  à  Épbèse  ;  c*étoient  le  droit  d'asile , 
i*alliance  avec  les  Romains ,  et  la  faculté  que  les  sacrifices  y 
fussent  faits  par  tout  ie  peuple  de  la  contrée» 

(6)  POPUIOQUE  Romano. 

(7)  COLonia  JULia  PATERna  NABBOnis  JHÀRTli.  Ces  mots 
expliquent  les  sigles  de  l'autre  inscription,/,  j/â,  nous  7  et  S  ;  et 
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à  perpéuttiau  culte  de  sa  divinité  :  je  te  l'élève  et  dédie,  nfin  que  de 
ta  pleine  volonté  tu  nous  sois  propice  (  i  ). 

On  trouve  encore  près  de  ces  tables  d'autres 
inscriptions  antiques;  elfes  sont  moins  importantes , 
el  elles  ont  été  publiées  (2). 

Le  palais  archiépiscopal  ressemble  plutôt ,  à  cause 
des  tours  dont  ii  est  flanqué ,  à  une  vieille  forteresse 
qu'à  la  demeure  d'un  prélat  :  c'est  aujourd'hui  le  siège 
de  la  sénatorerie;  M.  Berthollet,  dont  le  nom  est  si 
célèbre  dans  les  fastes  de  la  chimie ,  en  est  titulaire. 
Je  remarquai  dans  le  jardin  un  tombeau  chrétien*  k 
deux  rangées  de  figures,  et  dont  les  gi-oupes  sont 
à  dîfFérens  compartimeris  :  c'est  un  sarcophage  du 
nombre  de  ceux  qui  étoient  destinés  à  renfermer 
deux  corps  (5). 

On  a  emporté  de  la  cour  de  l'archevêché    un 

forthographe  du  mot  Aïartii  prouve  aussi  que  ce  nom  dérive 
du  dieu  Mars,  et  non  de  Marciusrex,  ainsi  qu'on  Ta  prétendu. 

(i)  Cette  formule  est  écrite  en  vieux  styfc;  on  y  trouve  des 
mots  déjà  hors  d* usage  au  temps  d*Auguste  :  cela  fait  voir  que 
c'étoient  des  termes  qu'une  antique  religion  avoit  consacrés ,  et 
explique  le  passage  de  Cicéron,  pro  Domo  sua,  46,  dans  lequel 
il  établit  que  sa  maison  n*avoit  pas  été  donnée  au  peuple,  sur 
ce  que  le  pontife  n*avoit  pas  prononcé  les  paroles  antiques  et 
solennelles.  Nous  voyons  aussi  quelles  étoient  les  lois  sous  les- 
quelles on  pouvoît  dédier  un  autel  ;  sous  quelles  conditions  on 
pouvoît  le  transférer,  Tomer,  l'augmenter  et  lui  faire  des  dons. 

(x)  Il  y  a,  au  bas  de  l'escalier,  un  bas-relief  qui  représente 
un  repas;  sur  un  autre  on  voit  une  espèce  de  bûcher,  sur  lequel 
un  hohime  et  un  femme  versent  de  l'eau, 

(3)  Supra,  torijc  III,  p.  5^3. 
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tombeau  curieux  9  qui  représentoit  un  marchand 
d'huile  ou  d'autres  liquides.  J'en  possède  le  dessin. 
On  y  voit  aussi  une  niche  oblique,  ipais  brisée  s 
on  prétend  qu'elle  étoit  dans  un  temple  et  qu'elle 
servoit  pour  rendre  des  oracles.  Cette  destination 
ne  me  paroît  cependant  pas  prouvée. 

L'église  avoit  été  consumée  par  les  flammes ,  et  l'on 
croit  qu'elle  fut  rebâtie  en  44^  par  l'évêque  Rus- 
tique; elle  le  fut  encore  par  Chariemagne;  et  enfin 
l'archevêque  Maurfn ,  à  son  retour  d'Afrique ,  où 
il  avoit  suivi  S.  Louis,  fit  recommencer  l'édifice, 
qui  étoit  tombé  en  ruine.  Le  pape  lui  en  envoya 
la  pierre  fondamentale ,  après  l'avoir  bénie ,  et  l'ac- 
compagna d'une  croix  d'or.  On  se  mit  aussitôt  à 
l'œuvre,  le  3  avril  1272;  et  la  construction  du* 
chœur,  des  chapelles  qui  forment  le  dievet,  et  des 
deux  grosses  tours,  fiit  terminée  en  i  3  32  :  mais  la 
/  nef  n'étoit  pas  bâtie;  et  l'édifice  est  resté  imparfait 
jusqu'au  commencement  du  dernier  siècle.  M.  de  la 
Berchère ,  alors  archevêque ,  voulut  le  continuer  ; 
mais  l'ouvrage  fut  suspendu ,  et  ne  fut  terminé  que 
par  M.  de  Beauvau ,  spn  successeur. 

Le  chœur  de  cette  église  est  justement  admiré 
à  cause  de  la  hardiesse  des  voûies  et  de  l'élégance 
du  style  appelé  gothique.  On  y  voyoit  autrefois 
ie  tombeau  de  Philippe -1er  Hardi  (i),   qui  a  été 

(i)  MONTFAUCON,  Monumens  de  la  monarchit  frttnçoise ,  II, 
en  a  donné  la  figure  et  la  description. 
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détruit  pendant  la  révolution.  On  y  voit  encore 
un  tableau  qui  représente  la  résurrection  de  Lazare  : 
c'est  une  assez  bonne  copie,  d'après  Sébastien  del 
Piombo,  L'intérieur  de  cette  église  est  tiès-irrégu- 
lier  ;  le  portail  est  d'un  bon  goût. 

On  voit,  dans  ie  cloître,  trois  colonnes  de  granit 
pareilles  à  celles  de  l'église  d'Aînay ,  à  Lyon  (i), 
et  qui  ont  été  découvertes  depuis  peu  en  déblayant 
le  sol  pour  le  niveler  ;  elles  n'ont  pas  de  bases  ni  de 
chapiteaux  :  l'une  est  tronquée  et  de  petite  dimen- 
sion ;  les  deux  ^tres  sont  intactes  et  ont  quinze  pieds 
sept  pouces  trois  lignes  de  hauteur ,  deux  pieds  de 
diamètre  par  le  bas,  et  un  pied  dix  pouces  trois 
iignes  par  le  haut.  La  fabrique  de  l'église  vouloit 
vendre  ces  colonnes  à  l'enchère.  Le  canal  du 
Languedoc  passe  à  Narbonne;  il  seroit  donc  aisé 
au  Gouvernement  de  les  acquérir  pour  quelque 
édifice. 

L'archevêché  n'est  pas  le  Jieu  qui  présente  le 
plus  d'anciens  monumens  :  tous  ceux  qu'on  a  pu 
rassembler  ont  été  réunis  il  y  a  trois  siècles;  et  par 
une  idée  bizarre ,  mais  à  laquelle  on  en  doit  cepen- 
dant la  conservation ,  ils  ont  été  placés  autour  des 
murs  de  la  ville.  Ces  murs  ont  d'abord  été  donnés , 
par  l^s  archevêques  de  Narbonne ,  en  dédommage- 
ment de  ceux  quiavoient  été  détruits  par  Louis  VIII 

,       '  '         ■  I  II       I  ■  II— — MW»»»llHl  I    I— ^.^i—         I  I      ■  — *— ^— 

(  I  )  Supra ,  tome  I ,  p.  45^3 . 
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afin  qu'Us  ne  pussent  protéger  fes  révoltes  des  Albi- 
geois; mais  ce  ne  fut  que  lorsqu'on  les  répara,  sous 
Je  règne  de  François  I/',  et  qu'on  y  ajouta  trois  nou- 
veaux bastions ,  ceux  de  Saint-^Félix ,  de  Saint^Come 
et  de  Saint' François ,  qu'ils  reçurent  ce  singulier 
jgenre  d'ornement;  L'ingénieur  qui  fut  chargé  dé 
ces  constructions ,  rassembla  tout  ce  qu'il  put  recueil- 
lir de  figures  et  de  fragmens  antiques,  non^ seule- 
ment dans  la  ville ,  mais  sans  doute  aussi  dam  toute 
la  contrée;  il  rangea  ces  môrtumens  sur  deuit  lignes  J 
autour  des  murs,  en  mettant  à  deô  distances  égales 
la  figure  d'un  boulet  à  demi  enfoncé  dans  le  mur , 
comme  s'il  eût  voulu  présenter  à-la-foîs  l'instrtiment 
de  la  destruction  ^  Timage  de  ses  efiTets:  tnais  il 
ne  pensa  sûrement  pas  à  une  aussi  subtile  allégorie , 
et  il  crut  probablement  que  ces  boulets  ainsi  dis- 
posés oflîiroient  un  symbole  de  la  résistance  que 
les  murs  qu'il  venoit  de  construire  seroient  capables 
de  leur  oppoiser.  On  ne  peut  croire  qu'il  ait  réuni 
de  la  sorte  les  monumens  dans  le  dessein  de  les 
conserver  ;  mais ,  comme  ils  étoient  au  nombre  des 
matériaux  qu'il  devoit  employer,  il  eut  au  moins 
l'heureuse  idée  de  s*en  servir  sans  le^  dénaturer,  .et 
de  les  ranger  de  manière  qu'ils  devinssent  un  véri- 
table ornement  pour  la  ville  dont  ils  concouroient 
à, former  l'enceinte*  En  général,  il  a  placé  les  ins-- 
criptions  sur  les  murs ,  et  les  firagmens  de  bas-reliefs 
auprès  dQ%  portes  et  sujc  leurs  voûtes  ;  il  a  formé 
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ainsi  un  ifiusée  immense,  un  trésor  tel  qu'aucune 
autre  ville  n'en  peut. offrir  un  semblable.  On  peut 
juger  par- là  à  quelles  cruelles  dévastations  elle  a 
été  livrée.  Un  nombre  considérable  de  morceaux 
sont  tellement  fragmentés ,  qu'ils  n'offrent  plus  qu'un 
amas  de  jambesf ,  de  tètes ,  de  mains  ,  de  troncs  ^ 
d'armes  brisées,  et  des  mots  sans  aucun  sens  :  il 
reste  cependant  encore  quelques  fragmens  assez 
grands  pour  être  dessinés  et  étudiés ,  et  près  d'un 
millier  d'inscriptions  ou  entières  ou  assez  bien  con- 
servées pour  être  lues  avec  intérêt. 

La  baute!ur  à  laquelle  eHes  sont  placées,  la  lar- 
geur du  fossé  qui  règne  au  pied  des  murs  ,  font 
qu'on  ne  peut  les  lire  qu'avec  une  lunette  ;  et  Ton 
sent  combien  cette  occupation  seroit  longue  et  fati- 
gante. Il  m'eût  été  impossible  de  les  déchiffrer  toutes 
sans  passer  trois  mois  dans  la  ville  ,  et  sans  faire 
placer  des  échafauds  en  divers  endroits  :  heureuse- 
ment j'ai  pu  en  former ,  sans  y  employer  tant  de 
temps,  un  recueil  assez  étendu. 
.  C'est  à  un  habitant  de  Narbonne,  M.  Gillabert, 
qui  aime  les  sciences  et  les  lettres,  que  je  dois  en 
grande  partie  ce  bienfait  ;  il  eut  la  bonté  de  me 
donner  un  manuscrit  très-intéressant  ;  c'est  un  in- 
folio  qui  contient  deux  cent  soixante  de  ces  inscrip- 
tions ,  copiées  et  même  figurées ,  et  le  dessin  de 
trente  bas- reliefs.  La  forme  des  lettres  des  notes  qui 
indiquent  la  place  de  chaque  inscription ,  fait  voir 

que 
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<jue  ce  manuscrit  doit  avoir  été  écrit  vers  !a  fin  du 
XVI.*  siècle ,  par  conséquent  peu  d'années  après  la 
réédification  de  ces  murs,  et  peut  être  par  l'ingé- 
nieur Garrigues  (  i  )  ,  qui  a  construit  la  porte  de 
Perpignan.  J'appris  encore  qu'un  savant  Narbonnois , 
M.  Jérôme  Lafon ,  avoit  recueilli  toutes  les  inscrip- 
tions de  cette  ville ,  et  qu'il  avoit  eu  le  dessein  de  les 
publier ,  en  les  accompagnant  d'un  commentaire  ; 
mais  ce  manuscrit  n'étoit  point  à  Narbonne  (2}. 

(i)  Ce  qui  me  ie  fait  soupçonner,  c'est  qu*on  sait  qu'il  avoit 
composé  un  recueil  des  inscriptions  de  Narbonne,  et  l'on  ignore 
où  il  existe.  On  ignore  aussi  oit  est  un  autre  manuscrit  dont 
l'auteur  se  nommoit  Léonard. 

M.  Giiiabert  possède  encore  les  objets  suivans  :  Un  petit  vase 
en  terre  cuite  rouge ,  avec  des  ornemens  en  relief  ;  on  y  voit 
deux  génies  ;  au-dessus  de  l'un  on  lit  les  deux  mots  suivans , 
PATAG^  CANED.  —  Une  tête  de  Silène  en  porphyre.  ^ 
Un  petit  bas-relief  représentant  un  sacrifice.  —  Plusieurs  pierres 
gravées.  —  Un  petit  vase  rond  en  ivoire,  sculpté  à  jour,  orne 
de  beaucoup  de  figures  d'animaux,  la  plupart  de  l'Orient.  — 
Deux  beaux  griffons  en  relief,  sur  marbre.  —  Quelques  gravures 
de  vieux  maîtres. 

(a)  J'ai  eu  depuis  occasion  d'examiner  ces  manuscrits  à  Car- 
cassone,  entre  les  mains  de  M.  Lafon,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  ,  à  qui  ils  appartiennent  par  héritage.  En  voici  les  titres  : 

Narbonne  aiicienne ,  ou  sou  origine ,  ses  progrés,  sa  splendeur  et 
son  gouvernement,  sa  description  et  sa  religion ,  ses  funérailles  et  ses 
tnonumens  dans  l'antiquité;  histoire  tirée  des  auteurs  et  des  marbres 
anciens,  et  enrichie  de  dissertations  curieuses ,  qui  font  un  càrps  d'an-' 
tiquités  romaines  ;  par  Jérôme  LaFON  ,  &c.  3  volumes  hi-folio 
de  plus  de  mille  pages  chacun.  •—  Antiquîtéi  de  Narbonne  ,  con- 
tenant les  inscriptions  ,  tombeaux  et  épitaphes  romaines  qui  se  trouvent 

Tome  JV.  B  b 


Digiti 


izedby  Google 


Ji6  CHAPITRE    CXIX. 

Jérôme  Lafon  n'est  pas  le  seul  qui  se  soît  occupé 
de  recueillir  ces  inscriptions.  Outre  Garrigues  et 
Léonard,  que  j'ai  déjà  cités,  M.  Marcorelle,  avocat 
au  parlement  de  Toulouse,  possédoit  un  manuscrit 
où  étoient  contenues  toutes  les  inscriptions  recueillies 
par  Lafon  et  par  d'autres  auteurs;  M.  Séguier  de 
Nîmes  en  avoit  une  copie  ;  M,  l'abbé  Bousquet  en  a 
une  aussi ,  en  trois  volumes  /«-^/  Mais  l'ouvrage 


en  divers  endroits  de  cftte  ville,  ensemble  les  demi-reliefs  et  reliefs  des 
Romains  qui  sont  dans  la  même  ville,  et  autres  antiquités  qui  ont 
été  transportées  ailleurs;  avec  t explication  en  français  des  princi' 
pales  inscriptions  et  figures  romaines.  Cet  ouvra^  contient  750 
inscriptions,  et  pi  us  de  200  figures  et  bas-reliefs,  que  I*auteur, 
Guillaume  Lafon,  frère  du  premier,  a  recueillis  et  dessinés 
à  là  plume.  Cet  ouvrage,  //r-^.<'  déplus  de  800  pages,  est  fait  pour 
aller  avec  les  trois  tomes  préccdens.  —  Auguste  déifié  de  son 
vivant,  à  la  faveur  de  son  génie,  par  le  peuple  de  Narhonne  :  avec 
des  notes  très-curieuses  sur  les  inscriptions  du  vœu  et  de  la  dédicace 
de  l'autel;  par  Jérôme  Lafon,  vol.  in-fol,  de  300  pages. — Non-- 
velle  découverte  touchant  l'origine  du  nom  de  la  Septimanie  des  Visi- 
goths,  inconnue  à  tous  les  auteurs  qui  en' ont  parlé;  suivie  d'une  table 
des  principales  matières  contenues  dans  les  deux  parties  de  cet  ouvrage , 
et  dune  dissertation  sur  des  tombeaux  antiques  nouvellement  découverts 
à  Sales,  embellie  de  remarques  curieuses  sur  les  choses  qu  on  y  trouva; 
par  le  même;  un  volume  in-folio  de  plus  de  200  pages.  —  Expli' 
cation  historique  de  la  statue  du  prêtre  païen  qui  fait  son  acte  d'ado' 
ration  à  son  idole;  avec  l'apologie  des  statues  antiques,  et  des  excellens 
ouvriers  qui  les  ont  faites  ;  par  le  même;  un  volume  in-folio  de 
plus  de  aoo  pages. 

M.  Lafon  possède  plusieurs  cartes  descriptives  de  Narbonne 
ancienne  sous  Tempirç  romain,  sous  la  domination  des  Goths , 
et  d*autres  de  Narbonne  moderne. 
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le  pïus  considérabie  en  ce  genre  est  celui  de  M.  de 
Vîguîer ,  ancien  ttiousquetaire  (  i  ) ,  à  qui  favob  été 
recommandé  par  itlon  ami  M.  Mauclerc,  homme 
aimable ,  dont  la  perte  a  depuis  affligé  la  ville  de 
Narbonne.  Mk  Viguier  eut  la  bonté  de  me  confier  ce 
manuscrit  ;  et  f  employai  trois  Jours  avec  M.  Winckler 
à  copier  toutes  les  inscriptions  qui  manquoient  au 
recueil  que  je  devois  aux  bontés  de  M.  Gillabert; 
de  sorte  que  fen  ai  formé  une  collection  de  cinq 
cent  quatre-vingt-quatorze  y  que  je  publierai  un  jour, 
si  f en  ai  le  loisir. 

M.  Gillabert  ne  bofnâ  pas  là  sa  complaisance  :  il 
voulut  bien  me  conduire  dans  la  ville ,  que  je  visitai 
en  portant  le  recueil  d'inscriptions  que  fa  vois  formé , 
afin  de  vérifier  celles  qui  n'étoîent  pas  placées  trop 
haut  pour  qu'on  pût  les  lire.  Je  m'arrêtai  principa- 
lement aux  portes  ^  pour  prendre  la  liste  des  bas- 
relieft  qui  y  sont  encastrés  {2).  Nous  vîmes  avec 

■I        ^  I  II       I    — ^— «—  ■  I  "  "  llii  I        m  M^^iM^Mp— fc 

(i)  En  voici  le  titre  ;  Antiquités  de  la  pille  dt  Narbonne,  inscrip- 
tions ,  bas-reliefs  ,  fc.  dessinés  ou  transcrits  sur  les  originaux  qui 
existent  en  divers  lieux  de  la  ville,  sur-tout  autour  des  remparts,  dont 
une  partie  a  été  construite  avec  des  débris  des  anciens  édifices  romains  s 
trois  vo! urnes  /«-^.* 

(2)  Porte  royale  ou  de  Bt(iers ,  reste  de  bas-re!iefj  homme 
dans  un  bain ,  qu'un  esclave  frotte  avec  un  strigile.  —  Dans  Vin^ 
térieur,  à  droite  en  sortant,  frise  avec  des  trophées.  —  Ibid.  à 
gauche ,  frise  avec  des  pelta,  haches ,  &c.—  Ibid,  autre.  —  Jbid, 
en  sortant,  frise.  —  A  la  courtine,  arc  et  frise  ornés  d'arabesques. 
— ^  Frise  avec  deux  biges.  —  Fragment  d'athlète  où  guerrier.  — 
Fragment  d'un  combattant.  —  Fragment  d'une  figure  arméc^  — 
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regret  qu'à  mesure  que  Ton  reconstruit  un  pan  de  mur , 
on  ne  se  donne  pas  la  peine  de  replacer  les  inscrip- 
tions qu'on  en  a  enlevées  ;  on  les  brise ,  et  souvent 
même,  si  on  les  replace,  on  les  repique  ou  on  les 
retourne,  afin  de  ne  pas  poser  une  pierre  noircie  dans 
un  mur  refait  à  neuf.  II  seroît  pourtant  nécessaire 

Un  pedc  homme  coupe  la  tête  à  un  géant ,  sur  lequel  il  est  assis 
à  califourchon  [David  et  Goliath],  — Un  satyre.  —  Hercule 
tue  le  lion  de  Némée  (  dans  un  médaillon.  )  —  Autre  médail- 
lon, Hercule  et  Cerbère.  —  Au-dessus  de  la  porte  Royale,  plusieurs 
petits  génies  supportent  un  feston.  —  Sur  les  bases  qui  portent 
quelques-uns  de  ces  génies ,  il  y  a  ces  inscriptions  : 


M.    OCTAVIO.- 


VIVIT. 
C.   OCTAVIVS.   M 


—  Frise  avec  des  griffons.  —  Tombeau  où  Ton  a  représenté  une 
pelta  avec  l'épée  de  Pcrsée  et  une  tête  de  Méduse.  —  Ravelin  de 
la  porte  Royale,  Atys.  —  Fragmens  d'inscriptions. 

Porte  Connétable  ou  d'Espagne ,  licteurs.  —  Relief.  —  Homme 
nu.  — ■  Au  ravelin ,  mosaïque.  —  Frise  représentant  des  enseignes 
militaires,  trophées  ,&c.  (on  y  distingue  entre  autres  un  sanglier, 
comme  sur  l'arc  d*Orange  ).  —  Sous  le  buste  de  Montmorenci  et  â 
coté  de  celui  de  Henri  IV,  l'Aurore  dans  un  bige.  —  Au-dessus  de 
la  porte,  une  figure  voilée  sacrifie,  —  Courtine  de  la  porte ,  deux 
fragmens  de  figures  sacrifiant.  — Barrière  de  la  porte ,  un  lituus 
et  un  simpufum.  —  Deux  demi-figures. 

Bastion  Mantmorenci ,  bas-reiref.  —  Vase  avec  des  arabesques. 
— -  Vase  avec  Pinscription  j^OLEo.  v  KI(Gruter,cmxxix, 
14),  —  Figure  de  femme,  partie  supérieure.  —  Partie  supérieure 
d'une  vestale.  —  Tombeau  de  Valerius  Philologus.  —  Figure 
debout,  avec  ie  mot  MAHAIA.  —  Divers  animaux.  -—Rosace 


Digiti 


izedby  Google 


CHAPITRE    CXIX.  389 

que  les  magistrats  portassent  leur  surveillance  sur  cet 
acte  de  barbarie ,  et  qu'ils  forçassent  les  ouvriers  à 
remettre  ces  pierres  dans  leur  même  place  ,  ou  qu'ils 
les  fissent  réunir  ailleurs. 

Après  que  nous  eûmes  bien  examiné  ces  murs 
singuliers ,   M.  Giilabert  nous  conduisit  à  Saint- 

avec  une  figure  entière  au  milieu.  —  Centaure  dans  ia  moitié 
d*un  médaiifon.  —  Atys  et  Cybèle.  —  Courtine  du  bastion,  frise 
avec  des  festons ,  masques ,  &c. 

Bastion  Saint-Félix ,  fragment  d'un  bas-relief  où  Ton  voit  un 
homme  qui  sacrifie,  —  Restes  d*un  licteur.  —  Homme  nu ,  partie 
supérieure.  —  Frise  avec  bucrâne  et  rosaces.  —  Autre  frise  avec 
des  rosaces ,  qui  paroit  venir  d'un  édifice  rond.  —  Frise  repré- 
sentant une  course  de  deux  biges.  —  Autre  bige.  —  Chasse  d'un 
sanglier.  —  Plusieurs  masques.  — -  Tombeau  d'un  maçon  ^  son 
niveau  est  à  côté  de  lui.  -—  Reste  de  deux  figures,  un  autei  entre 
elles.  —  Tombe  avec  une  syrinx ,  un  masque  en  haut.  — »  Autre , 
Bacchus  avec  sa  panthère.  —  Bacchante.  —  Autre  bacchante.  -^ 
Figure  sous  un  cep  de  vigne  et  une  syrinx.  —  Figure  mutilée.  — 
Bacchante  tenant  un  thyrse  et  un  vase.  —  A  la  courtine  Saint- 
Félix  ,  du  coté  de  la  citadelle ,  bacchante  qui  danse.  —  Autre.— 
Frise,  feston  et  masques  ;  feston  et  tête  barbue  ;  difFércns  masques. 

Bastion  Saint-Corne ,  vers  U  midi ,  navire  ayant  la  voilo  enflée, 
et  un  buccinator.  —  Navire  entier.  —  Vers  le  bastion  Saint- 
François,  proue  de  vaisseau.  —  Homme  debout.  — Tombeau  orné 
de  quatre  bustes.  —  Tombeau  semblable.  —  Autres  tombeaux , 
ornés  d'un,  deux  et  trois  bustes.  —  Au  midi ,  prés  de  l'angle  du 
bastion,  figure  mutilée,  avec  une  corne  d'abondance. 

Bastion  Saint-François,  —  Entre  les  bastions  Saint-François  et 

Saint-CSme ,  génie  du  Cirque  dans  un  quadrige  \  derrière  lui  trois 

bornes.  —  Frises ,  portion  de  feston,  avec  un  masque.  —  Entre 

*  la  courtine  Saint-François  et  Saint- Corne ,  taurobole.  —Rosace avec 

une  tête  au  milieu.— Figure  d*un homme  debout,  avec  l'inscription 
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Paul,  où  l'on faisoit  alors  des  réparations.  II  y  a, 
dans  le  bénitier  de  cette  église ,  une  grenouille  de 
pierre,  qu'on  regarde  comme  une  des  principales 
curiosités  delà  \îlle  (i), 

GENIO  PATRONO. — Fragment  rfc  bas-rclicf  représentant  un  sacri- 
fice. —  Inscriptions  tauroboiiques,  -^  Au  bastion  et  à  la.  courtine 
Saint' Fr^inçois ^  demiwfigure;  Angcrone,  doîgt  sur  ia  bouche,-- 
Figure  (l*une  femme  tenant  une  colombe.  -^  Buste  avec  fcs  mots  « 
CANiNio.  IMP.  C^SAR.  — Reste  de  frise  avec  un  médaillon.  — . 
Autre  frise ,  avec  \in  petit  géniç  à  côté  d*un  méd^on.  —  Inscrip- 
tion taurobolique^  —  Vers  le  bastion  Saint-CSme  »  un  buccinator 
en'  relief, — Une  école  municipale,  bas-relief  fort  mutilé,  -»»-  Torse 
d'un  honime;  trophée  à^txntSf  belle  corniche;  frise  avec  un 
cancre  ;  autre  frise  ayec  Ats  arabesques  defeailles  d'acanthe;  lutte 
d'un  homme  contre  un  taureiiu,  —  Gladiateur  combattant  un  lion, 

—  Petit  navire  de  transport.  --^  Au:  levant,  chargement  d'un  na^ 
vire.  —  Tombeau ,  dont  la  partie  supérieure  offre  un  griflfon  et  un 
monstre  ^narln,  slrçne.  —  Pierre  représentant  plusieurs  vases.— -p 
Trois  figures  avec  le  mot  LENONI.  —  Soleil.  —  To^nbcau  d'un 
poëte.  —  Pégase  sur  un  tombeau. 

Bastion  Saint- Paul,  vers  le  couchant^  un  buccinator  en  relief, 
,r—    Vers  le  bastion  Damville,  partie  supérieure  du   corps  d'une 
femme.  —  Priape  avec  un  chien, 

Bastion  Damville  ,  vaisseau  avec  les  niots ,  IN  PRON.  P.  XV, 

—  Quelques  figures  de  vases,  —  Tombeau  de  Maximus.  —  Tom- 
beau de  pidicna.  —  Courtine  du  bastion,  vestale,  — Ibid,  aueurç 
ayec  un  litups.  ^-  Ibid,  frises  avec  des  masques. 

Pont  de  la  Chaîne,  grosses  têtes  de  taureaux,  des  deux  côté$ 
(lu  pont.  —  Niche  en  marbre  sur  le  milieu  du  parapet  du  pont, 
avec  de  petits  pilastres  ornés  d'arabesques ,  dans  iè  goût  du  sièclç 
de  François  I.*^;  sur  l'architrave,  on  lit: 

ANCHISES.   DE.  BONONIA.   FE.   Et.  M.  D,  XXV. 

(i)  Qn  débite  ou'un  artisan  i   aprè?   avojr  faiç  $on  tçMr  d^ 
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Derrière  l'église  Saint- Paul,  il  y  avoît  des  bains 
antiques  qu'on  a  comblés  pendant  la  révolution ,  pour 
établir  une  promenade  sur  (e  bastion.  On  n'a  pr.s  tou- 
ché aux  constructions  ;  et  l'on  pourroit ,  en  fouillant, 
les  retrouver  encore  entières. 

La  maison  de  M.  Solîer ,  médecin ,  rue  du  Fossé, 
étoît  autrefois  une  auberge  qui  portoit  le  nom  des 
TroiS'Nourrices ,  à  cause  de  trois  figures  de  Diane 
d'Ephese  dans  un  style  moderne ,  en  forme  de  carya- 
tides ,  qui  en  décorent  la  façade  principale.  Celte 
maison  et  ces  figures  sont  du  temps  de  François  I.*' 

Nous  vîmes,  dans  le  comptoir  de  M.  Gout^ 
banquier,  au-dessus  de  la  cheminée,  ou  plutôt  du 
poêle  qui  en  occupe  la  place ,  un  petit  Amour  ten- 
dant son  arc  :.  cette  charmante  figure  est  de  marbre, 
et  d'un  relief  si  considérable ,  qu'il  s'en  finit  peu 
que  ce  ne  soit  une  ronde-bosse  ;  les  cheveux  sont 
extrêmeme^it  bien  faits  ;  la  tète  est  ceinte  d'un  dia- 
dème. L'ensemble  est  de  la  plus  belle  conservation. 


France ,  revint  chez  son  père,  qui  hii  demanda  ce  quil  avoit 
vu  de  curieux,  et,  entre  autres  ^  s*il  avoit  visité  la  grenouitle  à 
Narbonne.  Comme  il  avoua  que  non ,  son  pèce  i'obligea  de 
l'etourner  dans  cette  ville..  Le  jeune  homme ,  voyant  ce  que 
c*étoit  que  cette  grenouille,  lui  donna  un  coup  de  marteau  sur 
la  tête  et  fa  cassa::  alors  la  grenouille  de  pierre  rendit  du  sang; 
et  ce  sang  ,  selon  l'opinion  populaire  ,  se  voit  encore.  Mais  ce 
prétendu  sang  n'est  autre  chose  qu'une  tache  de  rouille,  produite 
par  une'  broche  de  fer  qui  s'est  trouvée  en  contact  avec  l'eau 
bénite ,  depuis  que  la  tête  de  la  grenouille  a  été  cassée. 
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Ce  morceau  précieux  a  été  rapporté  de  Rome  par 
le  cardinal  de  Bonzi ,  archevêque  de  Narbonne ,  et 
ambassadeur  de  France  près  du  Saînt-Siége.  M.  Goût 
possède  aus'sî  un  très-jolî  dessin  en  grisaille  d'un 
paysage ,  par  Pillement,  qui  est  né  dans  les  environs 
de  Narbonne, 

La  cave  de  la  maison  de  M."**'  Burgueîrole ,  dans 
le  cloître  Saint- Just,  près  de  la  cathédrale ,  renferme 
encore  quelques  voûtes  qu'on  croit  avoir  appartenu 
à  un  ancien  amphithéâtre.  On  en  remarque  de  pa- 
reilles dans  les  caves  de  plusieurs  maisons  voisines. 

Nous  vîmes  encore  des  monumens  dans  quelques 
églises,  telles  que  Notre-Dame  de  TAmourguier  (  i  ) , 
les  Minimes  (2),  les  Carmélites  (3),  Notre-Dame 
de  la  Major  (4). 

Le  commerce  de  Narbonne  a  été  autrefois  très- 
florissant  :  son  port  est  le  plus  ancien  ,  dans  le 

(i)  Capricornes  ou  béliers  appuyés  sur  un  giobe.  Ce  bas-rclîef 
étoit  une  allusion  à  ia  naissance  et  à  l'horoscope  d*Auguste. 

(2)  Au  clocher,  une  grosse  tête  de  taureau  en  pierre. 

(3)  Sur  le  mur  dts  ci-devant  Carmélites  »  un  char  [plaustrum] 
chargé  d'un  bailot.  —  Sous  la  tour,  un  génie  qui  tient  deux  cym- 
bales. 11  a  été  tiré  de  ia  tour  Moresque.  —  Du  côté  de  la  rue ,  une 
figure  mutilée ,  tenant  une  corne  d^abondance  ;  un  prêtre  de 
Cybèlç ,  «t  deux  demi-figures. 

(4}  Frise  qui  représente  deux  aigles  ayant  un  foudre  au  milieu  : 
die  sert  de  couronnernent.  La  maison  appartient  aujourd'hui 
à  M.  Peyre,  —  Au-dessus  de  la  petite  porte ,  du  côté  des  sœurs 
de  la  Charité,  il  y  a  un  chapiteau  orné  d'un  aigle  avec  les  ailes 
éployécs. 
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Languedoc ,  dont  on  ait  connoissance.  C'étoit ,  au 
temps  de  Strabon  (  1  ) ,  le  port  et  l'arsenal  maritime 
des  ÀrecomicL  Ce  port  étoit  où  il  est  aujourd'hui ,  à 
l'embouchure  da  la  branche  de  l'Aude  [Atax]  qui 
passe  à  Narbonne  et  traverse  l'étang  de  Sigean  (2). 
Les  travaux  que  l'administration  de  la  province  y  a 
fait  exécuter  ont  créé  un  nouveau  port,  qu'on  appelle 
le  port  Saint-Charles  ou  la  Grau  de  la  nouvelle. 

M.  Georgest  pense  que  l'Aude  passoît  autrefois 
dans  Narbonne,  et  il  a  rassemblé  plusieurs  traits  qui 
paroissent  venir  à  l'appui  de  celte  assertion.  Ce  qu'il 

(i)  Strab.  Geogr.W ,  12. 

(2)  On  y  faisoit  un  commerce  considérable  qui  se  soutint  jusque 
dans  le  Bas-Empire.  Cette  ville  profitoit,  si  l'on  en  croit  Ausone, 
iti  richesses  du  Levant,  de  i*Âsie,  de  la  Sicile  et  de  l'Espagne  ;  il 
sembloit  que  ce  n  etoit  que  pour  elle  qu'on  parcouroit  les  mers 
dans  le  reste  du  monde.  Dans  le  V.^  siècle,  Narbonne  étoit  encore 
le  rendez-vous  des  marchands  de  l*Égypte  et  de  l'Afrique,  et  le 
commerce  s^y  soutint  même  sous  la  domination  des  Goths  et  des 
Sarrasins ,  et  sous  la  seconde  race  de  nos  rois  ;  ce  ne  fut^ue  sous 
la  troisième  qu'il  commença  à  décliner  :  il  y  eut  cependant ,  en 
1 1 66 ,  un  traité  d'association  de  cette  ville  avec  la  république  de 
Gènes;  mais  bientôt  Montpellier  s'empara  presque  entièrement  du 
commerce  de  la  province.  Les  opérations  commerciales  ont  aujour- 
d'hui beaucoup  moins  d'étendue  :  le  principa;l  okjet  est  celui  des 
blés  qu'on  exporte  en  Espagne  dans  les  années  d^abondance.  On 
y  récolte  peu  de  vin,  mais  beaucoup  d'huile  d'olive  :  on  y  cultive 
le  mûrier  et  on  y  élève  les  vers  à  soie  avec  succès  ;  on  y  fait  un 
trafic  considérable  d'un  très-bon  miel ,  qui  est  connu  sous  le  nom 
àe  miel  de  Narbonne.  Oh  compte  dans  la  viHe  quelques  tanneries  : 
'  on  y  vend  aussi  des  laines  fines ,  et  du  salicot ,  qui  croît  assez 
abondamment  sur  les  bords  de  la  mer. 
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y  a  de  certain ,  c'est  que  cette  ville  étoît  au  moins 
traversée  par  un  canal ,  qu'on  a  appelé  depuis  le  goule 
d*Atide,  qui  alloit  jusqu'à  Tétang:  il  étoit  soutenu  de 
droite  et  de  gauche ,  dans  un  espaCe  d'environ  cent 
pas  ,  par  deux  digues  parallèles ,  bâties  en  pierres  de 
taille  de  grande  dimension ,  dont  la  solidité  concourt 
avec  la  tradition  pour  faire  penser  que  c'est  un  ou- 
vrage des  Romains. 

Du  goule  d'Aude ,  on  entre  dans  un  autre  canal 
contigu  à  l'étang ,  large  d'environ  cent  pas  et  long 
de  deux  mille,  ayant  trente- deux  pieds  de  profon- 
deur. C'étoit  par  le  goule  d'Aude  et  par  ce  canal  que 
les  Romains  faisoient  arriver  leurs  navires  dans  la 
Méditerranée,  et  qu'ils  envoyoient  des  armées  en 
Espagne.  Mais  cette  ville  a  toutes  les  incorumodités 
que  procure  le  voisinage  de  la  mer ,  sans  avoir  aucun 
de  ses  avantages ,  si  ce  n'est  la  pêche.  Elle  est  aujour- 
d'hui noire  et  mal  bâtie  (  i  ).  Chapelle  et  Bachaumont 
en  ont  parlé  avec  beaucoup  d'humeur  ;  ce  qu'ils  disent 


(i  )  M.  Trouvé ,  préfet  de  l*Audc ,  a  proposé  en  Tan  i a  un  prix 
pour  Texamen  de  cette  question  :  «  S'ii  est  vrai  que ,  du  temps 
y>  d'Ausone  et  et  Sidoine  Apollinaire»  Narbonneait  été  renom- 
i»  mée  pour  sa  salubrité  ;  à  quelles  causes  faut^ii  attribuer  i*insalu- 
»  brité  dont  on  s*y  plaint  aujourd'hui,  et  quels  sont  les  moyens  d*y 
»  remédier  î  »  Ce  prix  a  été  remporté  par  M.  Georgest,  dont  f  ai 
déjà  cité  rexceilent  rapport  qui  est  imprimé.  Apres  avoir  retracé 
rhistoire  de  la  ville,  H  établit  que TAude  la  traversoit  autrefois,  et 
que  son  courant  purifioit  l'air;  ce  qui  n'est  plus  aujourd'hui.  La 
retraite  de  la  mer  a  formé  autour  de  Narbonne  des  étangs  qu  il 
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sur  sa  malpropreté  { i  )  me  paroît  sur-tout  exagéré. 
Narbonne  est  aussi  propre  que  plusieurs  villes  du 
midi  :  il  y  a  une  société  agréable  ;  on  y  aime  beau- 
coup la  musique  ;  et  elle  a  donné  la  naiss^nce  à  plu- 
sieurs  hommes  distingués.  Elle  a  vu  naître ,  sous 
Jules-César,  Terentius  Varron  ,  poète  et  guerrier  j 
sous  Adrien,  L.  i£milius  Arcanus»  à  qui  Martial 
dédia  ses  ouvrages  ;  le  généreux  martyr  S.  Sébastien, 
c|ui  défia  les  bourreaux  de  Diodétien  ;  l'empereur 
Aurelius  Carws ,  qui  vainquit  les  Perses ,  et  ses  fils , 
Carin  et  Numérien  ,  auxquek  il  partagea  TEmpîre  ; 
Moïse  Kimschi,  auteur  d'une  grammaire  hébraïque, 
à  l'époque  où  les  écoles  juives  de  N  arbonne  jouissoien  t 
rfune  grande  célébrité,  vers  la  fin  du  xii/  siècle;  le 
chevalier  de  Massiac,  auteur  de  mémoires  militaires 
estimés;  4'ingénieur  Rîquet  ;  Mondonville,  auteur 
d'opéras  qui  ont  eu  unç  grande  vogue  avant  que  l'on 
connût  la  musique  italienne  ;  Barthès  le  père ,  dont 
la  réputation  a  été  éclipsée  par  celle  de  son  fils,  qui 
réunissoit  au  savoir  d'un  médecin  les  connoissances 

faudroit  dessécher,  et  i^auteur  en  indique  les  moyens  ;  il  pairie  aussi 
des  bois  qa*i{  faudrait  replanter  pour  niettre  la  vilie  à  i*abri  de 
TiTnpétuosité  des  vents, 

(i)    Daps  cette  viHe  de  Narbonne, 

Toujours  î!  pleut,  toujours  il  tonne. 

Digne  objet  de  notre  courroux. 

Vieille  ville,  toute  de  fange. 

Qui  n'est  que  ruisseaux  et  qu* égouts. 
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littéraires  les  plus  profondes  (  i  )  ;  M.  Cailhava  JEs- 
tandoux ,  un  de  nos  meilleurs  poètes  comiques;  M.  le 
comte  Fabre  de  l'Aude ,  sénateur ,  qui  s'est  fait  un 
nom  par  ses  mémoires  et  ses  rapports  sur  les  finances , 
et  par  la  manière  distinguée  avec  laquelle  il  a  présidé 
le  Tribunat  jusqu'à  sa  suppression.  Nous  avons  vu 
aussi  qui>elle  a  produit  des  savans  qui  ont  reaieiiii 
ses  antiquités  et  travaillé  à  les  expliquer. 

(  I  )  Éloge  de  Barthès,  par  M.  B AUNIER  j  Paris. 
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DÉPART  de  Narbonne. —  CarcASSONE.  —  Descrip- 
tion. —  Aude,  —  Château.  —  Ville  basse.  —  Halles. 

—  Salle  de  spectacle.  —  Place  publique.  —  Rocher  et 
cascades.  —  Saint -Nazaire.  —  Hôtel  -  de  -  ville. — 
Promenades.  —  Carcasso,  —  Son  histoire  ;  ses  historiens. 

—  Manufactures  ;  fabriques  de  draps  ;  leur  histoire.  — • 
Etat  actuel.  —  Commerce. —  Canal  de  Languedoc.-— 
Fresquel.  —  Le  Carcasse  —  AlzonNE.  —  Agriculture, 

—  Labour.  —  ÇAStELNAUDARi.  —  Le  Lauragais. 

—  Histoire.  —  Montmorenci.  —  Canal  du  Midi;  son 
histoire.-* Bassin  de  Saini-Ferréol.  —  Bassin  de  Nau- 
rouse.  —  Port.  —  Aqueducs.  -^  Ecluses.  —  Navigation, 

—  Route  de  Castelnaudari  à  Toulouse.  —  Anes  ; 
mulets;  oies.  —  BassieGE  et  CastANET. 

Co  ATME  la  ville  de  Narbonne  n'offroit  plus  rien 
à  notre  curiosité , nous  en  partîmes  le  3  septembre, 
à  trois  heures  après  midi.  Nous  passâmes  à  Cruscade  ; 
nous  traversâmes  ZfJ/^/i^n  pendant  le  temps  de  la 
foire ,  AIoux ,  Choux ,  Barbairan  :  il  étoit  minuit  * 
quand  nous  amvâmes  à  Carcassone;  et  au  moment 
où  nous  allions  monter  sur  le  pont ,  une  roue  de  ma 
voiture  se  brisa  entièrement,  ce  qqi  nous  mit  dans 
un  très-gjcand  embarras.  Nous  employâmes  la  journée 
qu'il  fallut  donner  pour  en  faire  une  autre,  à  visiter 
la  ville.  Elle  est  petite  :  Y  Aude ,  que  les  Romains 
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nomInoîentv^/^^;^r ,  et  qui  prend  sa  source  dans  les  Py- 
rénées y  la  partage.  La  partie  haute ,  appelée  la  Citit 
est  la  plus  ancienne  :  elle  est  mal  b&tie ,  les  rues  sont 
étroites ,  et  le  château  qui  domine  la  ville  est  absolu-- 
meiit  en  ruines.  La  partie  basse  est  plus  moderne , 
bien  bâtie  et  bien  percée  y  et  les  rues  sont  bien  ali-^ 
gnées  :  il  y  a  de  l'activité,  un  grand  nombre  de  bou- 
tiques, dont  plusieurs  ont  un  air  d'élégance;  ia  salle 
de  spectacle  est  assez  jolie  ;  les  halles  sont  vastes  et 
jbien  aérées.  La  grande  place  est  un  carré  long  ;  elle 
est  entourée  de  maisons  d'une  architecture  assez  ré- 
gulière. II  y  a  au  milieu  une  fontaine  qui  représente 
un  grand  rocher ,  au  sommet  duquel  est  une  figure 
de  Neptune  :  Peau  qui  sort  de  ce  rocher  retombe  en 
nappes  et  jaillit  en  cascades  ;  au-dessous ,  et  à  peu 
de  distance  de  la  statue  de  Neptune ,  sont  des  co* 
quilles  qui  coupent  le  rocher  en  quatre  parties  égales 
et  qui  forment  autant  de  jets  d'eau;  au  bas  sortent 
quatre  chevaux  marins  qui  jettent  de  l'eau  par  la 
bouche  ;  un  génie  est  assis  sur  chacun  ;  entre  deux 
chevaux  marins  il  y  a  im  dauphin  qui  jette  aussi  de 
l'eai^  par  ia  bouche  :  le  tout  est  entouré  d'un  grand 
bassin  fermé  par  une  balustrade.  iTel  devoitêtre  Tétat 
de  cette  fontaine  :  mais ,  quand  je  la  vis ,  elle  man- 
quoit  d'eau ,  et  les  polissons  alloient  y  déposer  leurs 
ordures  ;  ce  qui  présentoit  un  aspect  révoltant  pour 
une  ville  d'ailleurs  si  propre  et  si  bien  tenue.  La 
sculpture  des  figures  de  là  fontaine  ne  répond  pas 
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à  son  ordonnance  :  le  Neptune  est  mesquin  ^  et  le 
tout  est  d'une  assez  mauvaise  exécution, 

La  cathédrale ,  dédiée  à  S.  Nazaire ,  est  dans  la 
cité;  elle  a  été  construite  vers  la  fin  du  xi.*  siècle. 
Le  pape  Urbain  II  en  avoit  béni  iui-même  les  maté- 
riaux le  I  I  juin  1096.  Elle  est  petite,  mais  jolie;  le 
chœur  et  la  croisée  sont  soutenus  par  des  piliers  assez 
élégans  :  on  remarque  les  belles  couleurs  des  vitraux. 
On  y  voyoît  le  tombeau  du  cruel  et  superstitieux 
Simon  de  Monfort;  il  a  été  brisé.  Cette  église  n'a 
plus  de  portail  :  il  n'a  pas  été  détruit  ;  il  est  seulement 
masqué  par  une  maison  fort  vilaine ,  et  il  est  pro- 
bable que ,  si  l'on  abattoit  cette  maussade  construc- 
tion ,  il  reparoîtroit.  L'hôtei-de-ville  est  d'une  assez 
bonne  architecture  :  les  allées  d'arbres  qui  mènent  au 
quai ,  offrent  une  promenade  agréable. 

Carcassone  étoit  connue.au  temps  de  César  sous 
le  nom  de  Carcaso  ;  on  l'a  nommée  depuis  Car- 
casso.  Ce  n'éloit  d'abord  qu'un  castellum ,  c'est-à- 
dire  ,  un  poste  de  guerre  ;  nous  avons  depuis  adopté 
ce  mot ,  que  nous  rendons  par  château.  Elle  n'eut 
point  le  rang  de  cité  jusqu'au  temps  des  Visigoths; 
ce  ne  fut  qu'après  la  défaite  de  leur  roi  Alaric, 
en  407 ,  qu'elle  fut  érigée  en  évêché  sous  la  mé- 
tropole de  Narbonne.  Après  la  perte  de  Toulouse 
et  de  tout  le  pays  voisin,  les  Visigoths  conservèrent 
Carcassone  malgré  les  efforts  des  rois  français.  Les 
Sarrasins  s'en  emparèrent  ainsi   que  de    toute  la 
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Gothîe;  Pepin-Ie-Bref  l'unît  à  là  couronne.  Ses 
successeurs  donnèrent  à  Garcassone  des  comtes  qui 
furent  d'abord  amovibles,  et  qui  ensuite  se  rendirent 
héréditaires  (i).  Le  premier  se  nommoit  Oliba,  et 
il  vivoit  en  819;  le  dernier  fut  Raymond  Tren- 
cavel  II,  qui ,  en  1247,  céda  ses  Etats  au  roi  de 
France  Louis  IX.  Cette  ville  a  souvent  été  le 
théâtre  des  guerres  de  religion  (2). 

La  fabrication  des  draps  est  une  industrie  assez 
ancienne  dans  cette  ville;  plusieurs  titres' prouvent 
qu'elle  y  existoit  au  temps  de  Louis  XL  Garcas- 
sone envoyoit  alors  ses  draps  dans  le  Levant.  En 
1670,  ces  fabriques  furent  perfectionnées  par  lés 
S."  de  Sdptés ,  qui  y  firent  fabriquer  des  draps  fins 
à  l'imitation  de  ceux  de  Hollande.  Gertt  ans  après, 
M.  de  Varennes  amena  des  ouvriers  hollandais  qui 
enseignèrent  à  ceux  établis  aux  Saptés,  à  fabriquer 
des  draps  fins ,  non-seulement  à  l'usage  de  l'Eu- 
rope, mais  aussi  pour  les  Etats  du  Grand -Seigneur. 
Enfin  le  grand  Golbert  voulut  rétablir  ce  genre  de 

(  I  )  Histoire  des  comtes  de  Carcassoiie,  par  Guillaume  Catel  ; 
voyez  ses  Mémoires  pour  l'histoire  du  Languedoc.  —  Histoire  des 
Maures,  par  Pierre  DE  M  ARC  A.  Cette  histoire  est  imprimée  dan> 
celle  du  Bcarn  ;  Paris ,  1 640 ,  in-fol.  —  Histoire  des  comtes  de 
Carcassone,  par  Guillaume  BessE  j  Beziers ,  i  ^45 ,  in-4.**  —  His- 
toire des  comtes  de  Garcassone;  voyez  l'Art  de  vérifier  les  dates,  II ,  3  05 . 

(2)  On  peut  lire,  sur  ces  événcmens,  la  volumineuse  Histoire 
ecclésiastique,  et  celle  de  la  ville  de  Garcassone,  par  le  P.  BoUGES  ; 
Paris,  14711  in'-4.** 
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commerce  en  France ,  pour  nuire  aux  HoilaïKf^s , 
et  pour  avoir  un  moyen  d'échange  avec  les  spies 
du*  Levant  ;  outre  la  manufacture  des  Saptés  ^   on 
en  établit  une  à  Carcassone  dans  le  faubourg  ap-» 
pelé  la  Irivalh  ;   l'édifice   existe  encorç  prè^   du 
pont,  mais  la  fabrique  a  cessé  depuis  long- temps. 
On    n'a  pas  discontinué    pour  cela  de    faire  des 
draps  à  Carcassone,  dans  plusieurs  ateliers  parti- 
culiers :  la  ville  entière  n'est  qu'une  grande  manu- 
*  facture  ;  par  -  tout  on  est  occupé  à  carder ,  à  filer 
et  à  préparer  la  laine  (  i  .  Les.  marchands  en  gros 
font  travailler  un  certaini  nombre  de  fairrilles  qui 
leur  sont  attachées;  l'Espagne,  Narbonne et  Beziers 
leur  fournissent  les  laines.  Les  vins,  les  eaux-de^ie, 
les  fruits,  sont  les  amres  objets  cle  commerce -de 
Carcassone.  On  exploite  aussi ,  dans  son  territoire , 
-  des  carrières  de  marbre  de  plusieurs  couleurs  ;  il  y  en 
a ,  entre  autres ,  un  veiné  de  rouge ,  qui  est  très-beau. 
Nous,  allâmes  visiter  les  ouvrages  admirables  que 
Ton  fait  poiiT  donner  un  passage  au  canal  à  travers 
une  petite,  rivière  appelée ^/^  FresqueL  On  constmit 
un  pont,  soutenu  par  trois  arches  ;  le  Fresquel  coule 
dessous ,  et  le  canal  passe  sur  ce  pont  dont  il  occupe 
une  partie  ;  l'autre  est  réservée  aux  voyageurs. 
—       ■       «  ■ ■...■....   ■     ■    .      .       ) «      .1 

(i)  On  fabrique  aussi  dès  draps  à  Chalabre et  à  Limoux,  petites 
-VHIes  voisîftts  de  Carcassone.  h^%  campagnes  qui'cnrTromîent  ta 
dernière,  produisent  un  petit  vin  bianc  aigre  et  ec  mousseux  comxhe 
celui  de  Montéiimart^  et  qu'on  appelle  blanquette  Je  Umoux, 
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Ces  pon^S' aqueducs ,  dont  l'objet  est  de  préserver 
fe  lit  du  canal,  des  sables ,  des  immondices  et  duji- 
mon  que  pourroient  y  apporter  d'autres  eaux ,  sont 
assez  multipliés  |i) ,  et  la  singularité  de  cette  cons- 
truction ne  manque  jamais  Son  effet  sur  l'esprit  du 
voyageur.  Les  Romains  en  ont  construit  les  premiers, 
et  le  pont-aqueduc  du  Gard  est  le  plus  beau  monu- 
ment de  ce  genre.  Cependant  le  but  de  ces  ouvrages 
modernes  est  tout-à-fait  différent;  ils  n'ont  pas  la. 
même  application.  Sous'cé  rapport,  Riquet  doit  en 
être  regardé  comme  l'inventeur. 

J'allai  voir  ensuite  chez  M.  Lafon  le  manuscrit 
relatif  à  la  ville  de  Narbonne ,  dont  il  a  été  ques- 
tion (2);  et  comme  notre  voiture  était  réparée,  nous 
reprîmes  notre  route.  Le  territoire  qui  entoure  Car- 
cassone ,  s'appelle  le  Carcasse,  Nous  passâmes  à 
A/^onne,  après  avoir  traversé  une  petite  rivière  appe- 
lée Lampi ,  à  la  jonction  de  la  Bemassm;  nous 
vîmes  Afontréal,  puis  Vlllepinte  ;  nous  traversâmes 
tine  plaine  étendue ,  riche  et  bien  cultivée,  bornée 
.  tout  autoiir  pat  de  petites  collines.  Nous  avions  ren- 
contré queli|ues  prairies  où  paissoient  de  grands 
trpupeaux  de  bœufs  :  les  oliviers  devenoiént  assez 
rares,  cependant  on  en  rencontre  encore  quelques- 
uns.  Il  y  avoit  long -temps  que  nous  n'avions  vu 


(1)  Infrà,  p.  41 5. 

(2)  Suprà,  p.  585. 
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Libourer  avec  des  bœufs  :  c'étoit  pour  nous  un  coup^ 
d*oeiI  agréable  que  de  voir  le  soc  de  la  charrue  ouvrir 
la  terre  pour  lui  arracher  de  nouveaux  produits,  et 
forcer  le  blé  à  sortir  de  l'épi  que  des  chevaux  fou- 
loient  sous  leurs  pieds  :  une  femme  tenoît  les  rêne^ 
des  chevaux;  une  ou  deux  petites  filles  excitoient 
avec  un  fouet  la  marche  de  ces  animaux  ;  le  paysail 
paroissoit  content  de  son  n^vail;  le  propriétaire  s6 
réj6uissoit  en  voyant  grossir  son  tas  de  blé.  Le  fou- 
lage se  feit  en  Languedoc  comme  en  Provence  ( i) , 
avec  une  extrême  gaieté,  et  présente  des  scènes  arii* 
'  mées  et  pittoresques. 

Nous  étions  partis  à  trois  heures  de  Carcassone } 
à  huit  nous  étions  à  Castelnaudari,     .    * 

Cette  ville  étoit  autrefois  la  capitale  du  Laura* 
quais,  petit  pays  appelé  ensuite, par  euphonie,  Làk' 
Yagais.  Il  doit  son  nom  à  Laurac,  qui  en  étoit  là 
principale  place ,  et  qui  n'a  plus  aujourd'hui  aucune 
importance.  Lorsqu'il  fut  détaché  du  comté  de  Car- 
cassone, il  tomba  au  pouvoir  des  comtes  de  Barce- 
lone ;  puis ,  après  avoir  été  réuni  soUs  Louis  IX  au 
domaine  royal ,  il  en  fut  séparé  sous  Louis  XI , 
qui  le  donna  à  Bertrand  de  la  Tour,  comte  d'Au- 
vergne, pour  le  dédommager  de  la  perte  du  comté 
"de  Boulogne.  Enfin  il  fiât  de  nouveau  réutir  à  la 
couronne  sous  Louis  XIII,  et  érigé  en  duché  en 

i 

(i)  Suprà,  p.  7- 
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I75 1  en  faveur  de  la  famille  de  Villars-Brancas.  Le 
nom  de  ce  pays  est  encore  porté  par  un  homme 
connu  par  ses  aventures  et  par  la  tournure  de  son 
esprit.  Castelnaudari  est  situé  sur  une  éminence  i 
ce  n'étoit  d'abord  qu'un  château  qui  fut  souvent  pris , 
repris ,  saccagé  et  brûlé  pendant  les  guerres  contre 
les  Albigeois  et  celles  contre  les  Anglais.  Cette  ville 
est  sur* tout  célèbre  pa^Ia  défaite  des  troupes  du 
parti  de  Monsieur  et  la  prise  du  duc  de  Montmo- 
renci  :  nous  allâmes  visiter  le  lieu  du  combat  sur  les 
rives  du  Fresquel ,  un  peu  au-dessous  de  la  ville,  et 
nous  donnâmes  un  douloureux  souvenir  à  un  guerrier 
dont  le  plus  grand  malheur  fur  de  s'être  attaché  au 
parti  d'un  prince  sans  valeur  et  sans  amitié.    Cet 
intrépide  amiral  étoit  alors  un  rebelle,  il  est  vrai; 
mais  le  courage  ti^ptmpé  par  la  fortune  a  toujours  des 
droits  sur  les  âmes  élevées  et  sensibles.  On  ne  peut 
voir  sans  intérêt  le  champ  où  il  a  été  vaincu  pour 
la  première  fois ,  et  la  maison  où  il  fut  porté  blessé 
après  la  bataille. 

Uhôtel-de-ville  doit  être. visité  k  cause  de  la  vue 
agréable  et  variée  dont  on  y  jouit.  Le  chœur  de  l'église 
est  assez  bien  bâti  :'  il  y  a  un  tableau  très-estimé , 
peint  par  Rivais,  artiste  né  à  la  Bastide  près  de 
Toulouse;  il  représente  la  Flagellation.  Du  reste,  U 
ville  n'offre  rien  de  remarquable:  quelques  maisons 
sont  assez  bien  bâties;  mais  le  toit  de  plusieurs 
dépasse  d'une  manière  excessive  le  corps  du  bâtiment. 
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Ce  genre  dé  construction  conserve  les  murs;  mais  il 
rend  f  aspect  des  maisons  désagréable  et  leur  inté- 
rieur triste,  parce  qu'il  empêche  le  jour  d'y  pénétrer. 
Le  commerce  consiste  en  grains  ;  la  culture  du  pas- 
tel ,  qui  y  étoit  autrefois  en  vigueur ,  est  aujourd'hui 
presque  abandonnée.  Il  y  a  près  de  la  ville  un  chan- 
tier de  construction  pour  les  barques  du  cani^l.  Cas- 
telnaudari  a  vu  naître  Germain  la  Faille,  auteur  des 
Annales  de  Toulouse ,  et  Piganiol  de  la  Force. 

Mon  intention  étoit  de  visiter  le  réservoir  de  Saint- 
Ferréol  f  construction  prodigieuse  et  à  laquelle  le 
canal  du  Midi  doit  tout  son  succès.  On  peut  aller  en 
voiture  au  bassin ,  mais  il  vaut  mieux  faire  la  route 
à  cheval.  Le  maître  de  poste  y  conduit  en  payant 
deux  postes  et  demie.  Le  terrain  sur  lequel  on  passe 
est  très-bien  cultivé ,  et  traverse  une  chaîne  de  petites 
montagnes  qui  appartiennent  à  la  montagne  Noire, 
On  arrive  enfin^à  ce  prodigiçux  ouvrage ,  qu'on  nfe 
sauroit  décrire  sans  entrer  dans  de  froids  détails  de 
construction  difficiles  à  saisir,  mais  dont  on  ne  peut 
parler  sans  enthousiasme ,  et  qu'on  ne  sauroit  voir  sans 
admirer  le  génie  du  grand  homme  qui  en  a  conçu  le 
projet ,  et  celui  du  grand  roi  qui  en  a  ordonné  l'exécu- 
tion (i).  Je  suis  incapable  d'en  donner  la  haute  idée 

(i)  On  peut  consulter,  sur  le  canal  de  Languedoc,  Avis  du 
cardinal  de  Richelieu  pour  la  jonction  de  la  mer  Océane  avec  la  Médi- 
terranée ^  p^T  Etienne  RlCHOT  et  Ànt,  BAUDOIN;  Paris,  1635, 
in-8.°  —  Discours  sur  la  jonction  des  deux  mers,  par  Ch.  SoREt  ; 

c  c  3 
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qu'il  mérite;  mais  aussi  je  dois  épargner  au  voyageur 
la  peine  de  recourir  à  de  volumineuses  descriptions. 
Il  a  été  naturel  de  penser  que  Ton  retireroit  un 
grand  avantage  d'un  canal  qui,  traversant  l'isthme 
que  forme  le  sol  du  midi  de  la  France  pressé  au  pied 
defs  Pyrénées'^  entre  la  Méditerranée  et  l'Océan  , 
joindroit  ces  deux  mers.  On  a  prétendu  que  les 
Romains  en  avoîent  conçu  les  premiers  l'idée  ;  il 
est  probable  qu'elle  né  leur  a  pas  éihappé  ;  mais  ils 
ne  s'y  sont  point  arrêtés ,  parce  que  le  commerce 
étoît  trop  peu  considérable  dans  cette  partie  des 
Gaules  pour  que  l'utilité  de  semblables  travaux  fût 

Paris ,  1 664,  in-4.**  —  Traité  de  la  mesure  des  eaux  courantes ,  par 
Jean  CASTE LLI  ;  Paris ,  1 66 5 ,  in-8.**  — £dit  du  Roi  de  1666;  Paris , 
1757,  in  4.°  —  Lettre  de  M,  Froidour  à  AI,  Barillon,  contenant  la 
description  et  la  relation  des  travaux  jui  se  font  pour  la  communica- 
tion des  deux  mers  ;  Toulopsc,  1672  ,  in-8.**^  —  Le  canal  de  Lan^ 
guedoc ,  dans  le  Mercure  de  France,  juin  1 681  »  p.  1 6a ,  et  dans  fe 
Choix  de  Mercures,  t.  Vllf ,  p.  1 61  «  et  t.IX,  p.  1 2 1 . —  Dissertation 
dé  L,  Maumenet  sur  lajonctton  des  deux  mers;  Paris ,  1 689 ,  in-8.® 
—  Visite  du  canal  royal ,  par  M.Vawm.UL^»  en  172^  s  Nancy, 
172  3  ,  in'4.''  —  Le  Dictionnaire  géographique  de  LA  MartîNIÈRE; 
— '  le  Dictionnaire  de  la  France ,  d'ExPILLY  j  —  la  Description  de  la 
France,  de  PlGANlOL  DE  LA  FoRCE,DuLAURE,&c.  —  Lettre  de 
M,  DE  LalANDE  sur  le  canal  de  Languedoc;  Journal  des  Savans, 
1 774.  —  Traité  des  canaux  navigables ,  p;ir  LalANDE  ,  1 778  , 
în-foî.  —  Histoire  du  canal  du  Midi,  par  M.  AndRÉOSSY  ,  1800 , 
in-S.^  ;  la  même,  1 804,  in-4.^  —  Histoire  du  canal  de  Languedoc , 
parles  descendans  de  Pierre-Paul^lQUET  DE  BoNREPOS  ,  1805, 
in- 8.®  —  Précis  historique  du  canal  de  Languedoc ,  sentant  d*explica^ 
tien  au  plan  en  relief  de  ce  canal;  Paris ,  1 809 ,  in-8.**  L'ouvrage  du 
général  Andréossy  est  le  plus  important. 
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en  raison  de  la  dépense  qu'ils  pouvoient  occasionner. 
Dans  le  v/  siècle ,  cette  contrée  fut  partagée  entre 
plusieurs  souverains.  On  croît  que  lorsque  ses  difFé- 
rentes  parties  furent  réunies  sous  l'empire  de  Charle- 
magne ,  ce  grand  prince  voulut  exécuter  ce  projet  (  i  )  ; 
mais  rien  ne  prouve  qu'il  y  ait  pensé.  Ce  dessein  n'a 
été  réellement  conçu  que  sous  François  I.*"'  :  cepen- 
dant il  resta  sans  exécution ,  parce  qu'on  crut  que 
le  terrain  présentoit  des  difficultés  insurmontables. 
Henri  IV  reprit  cette  idée,  et  la  chose  parut  encore 
impossible.  Les  députés  de  Languedoc  aux  états- 
généraux  réclamèrent  du  roi  Louis  XIII ,  en  1 6 1 4 , 
l'envoi  de  commissaires  pour  uri  nouvel  examen;  mais 
cette  demande,  une  proposition  faite  en  1617  par 
Bernard  Aribai,  et  un  projet  formé  en  1632  par  le 
cardinal  de  Richelieu ,  ne  furent  encore  suivis  d'aucun 
effet.  Cependant  les  projets  se  succédèrent  en  1 6}  3 
et  1636,  et  les  dîfférens  plans  qui  avoient  été  pro-  ' 
posés  furent  regardés  comm^  inexécutables.  Enfin 
Pierre-Paul  Riquet  de  Bonrepos  (2)  présenta  le  sien, 

(1)  Oberlin,  Jungtndor,  marium  moUmtna  fecentiorn ,  p.  j6. 

(2)  On  a  voulu  contester  à  Riquet  la  gloire  d*être  l*auteur  <îa 
projet  de  ce  magnifique /Ouvrage.  Le  général  Andréossy ,  zélé  pour 
la  gloire  de  son  aïeul,  François  Andréossy ,  en  a  réclamé  pour  lui 
Finvemion.  li  est  vrai  que  cet  habile  ingénieur  a  puissamment 
secondé  Riquet  ;  peut-être  même  que ,  'si  son  savoir  n'avoit  dirigé 

.  J'esprit  inventif  de  cehii-ci ,  l'entreprise  auroit  échoué,  Andréossy 
a  tracé  les  plans ,  donné  les  devis  ;  mais  c'est  Riquet  qui  a  poursuivi 
avec  ardeur  l'exécution  du  projet,  età  qui  on  en  doitic  succès,  La 
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en  1 662 ,  au  grand  Coibert  :  il  exposa  les  raisons  qoî 
avoient  fait  échouer  les  projets  précédens  ,  et  les 
moyens  qu'il  avoit  conçus  pour  remédier  à  toutes 
les  difficultés.  Coibert  fut  entraîné  par  la  grandeur 
de  l'entreprise;  il  communiqua  au  Roi  son  juste  en- 
thousiasme (  I  ) ,  et  les  travaux  furent  commencés.  Le 

'  ■  I    ■■       I  II  I     m  —— ^  I       I  I  "— — ^— 

France  reconnoissante  ne  séparera  pas  le  nom  de  François  An- 
dréossy  du  sien  ;  mais  elle  conserve  à  Riquet  la  gloire  de  lui 
avoir  donné  ce  grand  ouvrage,  qui  fait  l'adnûration  de  l'Europe 
et  contribue  pui.si,amment,à  la  projspérité  de  l'Empire.  Le  titre 
d'auteur  lui  a  été  donné  par  le  grand  Coibert ,  par  le  grand  Louis; 
et  se$  conteinporain.s  le  lui  ont  décerné.  11  a  été  loue  comme  in- 
venteur dans  tous  les  écrits  du  temps,  et  célébré  par  plusieurs 
poètes.  L'esprit  répugne  à  lui  ravir  ce  titre  après  une  possession 
de  plus  de  cent  quatre-vingts  ans. 

Il  joignit  les  deux  mers  qui  joignent  les  deux  mondes, 

a  dit  M.  Delille.  Voici  les  vers  qui  lui  furent  adressés  par 
Vanicre,  son  compatriote  {suprà,  p.  367)  : 

ffac  tua  lojts ,  Rîquett  ;  suo  tibi  Blittera  ctvt 
Dhitias  urbisqut  Aecus  ,  tibi  Gai  lia  débet 
Quo  nihil  ad  regni  spletidorem  grandius,  usu 
Quo  nihil  uierius»  Alutato  jiumina  cursu. 
Jus  s  a  novas  in  t  rare  vias,  diruptaque  saxa, 
Alcidem  vetuere  mort.  Vicere  labores 
Hercule  os  qua  tu,  per  prodigiosa  hcorum 
Intervalla,  mari  gentino  commercia  prabes  fi 
Aîagna  mentis  opus  ,  €fc, 

Jac,  Vanierii  Pradium  rusticum;  Paris ,  178^,  inii2 ,  p.  13. 

(i)  Voici  les  vers  que  Pierre  Corneille  a  composés  sur  la  cons^ 
truciion  du  canal  (  Œuvris diverses  ;  Paris,  1738,  in-ii  ,p.  43  )î 

'    La  Garonne  et  TAtax,  en  leurs  grottes  profondes, 
Soypirotent  de  tout  temps  pour  vuir  unir  leurs  ondes» 
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parlement  et  les  capitouls  de  Toulouse  posèrent  les 
deux  premières  pierres  en  1667  (1).  Mais  Rîquet 
n'eut  pas  le  bonjour  de  voir  accomplir  ce  grand 
projet,  dont  l'exécution  avoit  été  l'objet  constant.de' 
ses  travaux.  L'entreprise  touchoît  presque  k  sa  fin , 
lorsqu'il  mourut  le  i."  octobre  1680  (2). 

£t  Aiire  ainsi  couler,  par  un  heureux  penchant. 
Les  trésors  de  l'aurore  aux  rives  du  couchant  : 
Mfiis  à  des  vœux  si  doux,  4  des  flammes  si  belles , 
1a  Nature ,  attachée  à  se&  lois  éternelles , 
Pour  obstacle  invincible  opposott  fièrement 
Des  monts  et  des  rochers  l'affreux  enchaînement.    , 

France,  ton  grand  Roi  parte,  et  ces  rochers  se  fendent  ; 
*     La  terre  ouvre  son  sein,  les  plus  hauts  monts  descendent; 

Tout  cède,  et  l'ebu,  qui  suit  les  passages  ouverts,  ; 

Le  fait  voir  tout-puissant  sur  la  terre  et  les  mers. 

(i)  Pour  connoitre  ce  bc!  ouvrage,  on  peut  consulter  les  dff- 
férens  plans  qui  en  ont  été  tracés  :  Canal  de  Languedoc ,  par  Fr, 
AndrÉOSSY,  1669,  sept  feuilles  in-fof.  ;  par  Nicolas  DE  Fer  ^ 
1669;  par  Pierre  Du  VAL,  1683. —  Flan  du  canal  de  Languedoc-, 
par  VincentQowonLLU  ;  Bologne,  1 685  ,  in-fol. —  Canal  de  Lan- 
guedoc,  ji3ir  J,B.  NoLlN,  1684,  in-fol.  ;  parIemême,troisfcuilIes 
in-folio,  1 697  ;  ce  plan  est  le  meilleur.  K^e^aussi  les  belles  planches 
qui  accompa^ent  l'ouvrage  de  M.  le  général  AnMÉOSSY.  On 
peut  encore  consulter  les  Règles  du  Jeu  du  canal  royal  de  Langue- 
doc ,  avec  l'explkdtion  des  travaux  /  Casteinaudary ,  1 68 1  ,  in-4.** 
Mais  pour  prendre  une  juste  idée  de  ce  chef-d'œuvre^  il  faut  voir 
le  magnifique  plan  en  relief  exécuté  par  MM.GuÉRlN,  BlDAULD, 
Louis  Lacoste  et  Lacoste  le  jeune. 

(2)  Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à  cette  épitaphe,  composée  par 
Cassan  : 

Ci-gît  quî  vint  à  bout  de  ce  hardi  dessein , 

Pc  joindre  des  deux  mers  les  liquides  campagnes. 
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Sans  des  plans ,  sans  des  cartes ,  il  est  impossible 
de  se  former  une  idée  de  cet  ouvrage  :  une  des- 
cription pittoresque  est  insuffisante  ;  une  description 
technique  seroit  trop  étendue  ;  ceux  qui  peuvent  la 
désirer  doivent  recourir  aux  ouvrages  que  j'ai  indi- 
qués :  il  suffira  ici  de  tâcher  d'en  donner  \ine  idée 
en  peu  de  mots.  Riquet  a  voulu  que  la  navigation 
sur  son  canal  ne  pût  dépendre  ni  de  l'abondance  ni 
de  la  disette  des  eaux  dans  les  difFérens  temps  de 
l'année,  et  que  leur  source,  comme  celles  des  cata- 
ractes du  Nil  y  fût  intarissable  ;  c'est  pourquoi  il  leur 
a  procuré  d'immenses  réservoirs  qui  paroissent  comme 
ceux  que  l'Etemel  a  destinés  à  alimenter  les  mer*  et 
les  fleuves.  Ce  bassin  prodigieux,  qu'on  appelle  le  bas- 
sin de  Saint- Ferréol ,  est  creusé  entre  deux  montagnes 
dans  le  lit  du  Landon  :  il  est  le  point  de  réunion  de 
la  petite  rivière  SAlî^an ,  de  difFérens  ruisseaux ,  des 
torrens  formés  par  les  eaux  pluviales ,  et  enfin  de 
toutes  les  eaux  de  la  montagne  Noire.  Sa  figure  est 
inégulière  :  il  a  douze  cents  toises  dans  sa  plus 
grande  longueur,  à-peu  près  cinq  cents  dans  sa  plus 


£t  de  U  terre  ouvrant  fe  sein  , 

Aplanit  même  les  montagnes  , 
Pour  faire  couler  l'eau  suivant  l'ordre  du  Roi. 

11  ne  manqua  jaiflais  de  foi  » 

Comme  fit  une  fois  Moïse. 
Cependant  de  tous  deux  le  destin  fut  égal  ; 
L*un  mourut  prés  d'entrer  dans  la  terre  promise  » 
L'autre  est  mort  sur  le  poiot  d'entrer  dans  son  canak 
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grande  largeur,  et  une  lieue  et  demie  de  tour,  ou 
deux  mille  deux  cent  vingt- deux  toises.  Du  côté 
du  couchant ,  il  est  fermé  par  une  chaussée  en  - 
maçonnerie  de  quatre  cents  toises  de  longueur,  de 
trente-six  toises  d'épaisseur  et  de  deux  cents  d'élé- 
vation ;  sa  profondeur  est  de  cent  soixante  pieds. 
11  contient  neuf  cent  mille  toises  cubes  d'eau,  près 
d'un  sixième  de  plus  que  le  canal.  Ce  mur  ferme  la 
gorge  des  montagnes  qui  environnent  le  canal  ;  il 
est  fait  avec  le  granit  qui  constitue  leur  base.  On 
cultive  sur  ces  montagnes  le  seigle  et  la  pomme 
de  terre;  le  chêne,  le  hêtre  et  le  châtaignier  en  font 
l'ornement;  les  pâturages  y  sont  abondans,  les  trou- 
peaux nombreux.  On  y  a  trouvé ,  il  y  a  quelque 
temps,  une  tête  fossile  énorme  qui  paroît  appartenir 
à  l'espèce  du  palœotherium ,  animal  dont  l'analogue 
vivant  n'existe  plus  ,  et  à  qui  le  savant  Cuvier 
a  donné  une  nouvelle  existence  en  rassemblant  les 
diverses  parties  de  son  squelette,  et  en  décrivant  sa 
forme  singulière.  Près  d'Alzan ,  il  y  a  une  forge  à  ' 
la  catalane  ;  un  peu  au-dessus ,  une  papeterie ,  et , 
dans  le  vallon  du  Sar,  des  usines  où  l'on  fabrique 
des  ouvrages  en  cuivre.  C'est  là  qu'est  l'école  de 
Sorèze ,  célèbre  par  le  succès  qu'elle  obtient  depuis 
plusieurs  années  ;  je  regrette  bien  de  n'avoir  pas  eu 
le  temps  de  la  visiter  (  i  ). 

(  I  )  C*étoit  une  célèbre  abbaye  de  Bénédictins  de  Ja  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  II  y  a,  dans  les  archives  de  rarchevêché 


Digiti 


izedby  Google 


4l2  CHAPITRE     CXX. 

Lorsque  le  bassin  est  plein ,  les  eaux  s'épanchent 
en  cascades;  mais,  dans  les  temps  de  sécheresse,  on 
les  tire  du  fond  du  réservoir.  On  a  pratiqué  dans 
l'épaisseur  de  la  digue  deux  voûtes  qui  se  pro* 
longent  sous  ce  réservoir  jusqu'à  quarante  pieds  de 
distance  :  à  l'une  de  ces  voût-es ,  qu'on  appelle  la 
voûte  d* enfer ,  sont  adaptés  verticalement  trois  tubes 
de  bronze  du  calibre  des  plus  gros  canons ,  par  les- 
quels, quand  les  robinets  sont  ouverts,  Teau  tombe 
dans  un  aqueduc  pratiqué  le  long  de  la  seconde 
voûte;  de  sorte  que,  quand  on  pénètre  sous  ces 
robinets,  on  a  cent  soixante  pieds  d'eau  sur  la  tête: 
celui  qui  y  conduit  porte  une  poêlfe  remplie  de 
goudron  enflammé  ;  aucune  lumière  ne  tiendroit  à 

d'Auch,  dont  ce  monastère  a  dépendu  long- temps,  des  transac- 
tions et  des  actes  passés  entre  les  abbés  et  les  prélats  d' A Uch,  qui 
remontent  aux  X.*  et  XI/  siècles.  Dans  le  XVill.*^,siècle,  les  reli- 
gieux de  Sorèze  se  consacrèrent  à  Tinstruction  publique;  et  ils 
obtinrent,  quelque  temps  après  l'érection  de  l'Ecole  militaire ^  que 
leur  maison  seroit  une  des  succursales  de  cet  établissement  :  clic 
étoit  sous  la  direction  de  M.  Despaux,  depuis  inspecteur  générales 
études ,  et  aujourd'hui  conseiller  de  l'université  impériale,  Cette 
maison  n'a  rien  perdu  de  sa  réputation  pendant  les  temps  les  plus 
orageux  de  la  révolution,  et  ses  succès  ont  toujours  été  en  crois- 
sant depuis  cette  époque  désastreuse.  Cet  état,  florissant  est  dû 
au  zèle  et  aux  talens  de  MM.  François  Ferlus,  correspondant  de 
rinstitut  de  Trzncc ,  ex  Raymond- Dominique  Ferlus,  de  plusieurs 
académies  ,  homme  de  lettres  recommandable  ,  directeurs  ofc 
l'école.  Parmi.lcs  élèves  distingués  qu'a  fournis  Sorèze,  je  citô- 
r:^i  le  général  Caffarelli ;  mort  k  Saint- Jean  d'Acre;  le  général 
'Andréossy ,   &c.   &c. 
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îa  commotion  de  Tair  que  le  mouvement  des  eaux 
excite  sous  la  voûte.  On  est  frappé  de  l'effet  des 
trois  robinets  qui  versent  l'eau  dç  ce  réservoir 
dans  les  rigoles  qui  la  conduisent  au  bassin  de 
Naurouse ,  et  vont  ensuite  alimenter  tout  le  canal. 
Quand  ces  robinets  sont  ouverts  à-la-foîs ,  ou  croit 
entendre  le  bruit  de  cent  tonnerres:  fes  longues  et 
épaisses  voûtes  en  sont  ébranlées ,  et  Teau  s'échappe 
avec  un  horrible  fracas  ;  elle  coule  par  une  seule 
rigole  étroite  et  tortueuse,  et  va  se  rendre ,  après  avoir 
parcouru  huit  milles ,  dans  le  bassin  de  Naurouse , 
qui  mérite  également  l'attention  du  voyageur. 

Après  avoir  imaginé  le  bassin  de  Saint-Ferréol , 
pour  rassembler   les   eavix    trop    abondantes  dans 
quelques  saisons  et  insuffisantes  dans  d'autres,  et  pour 
être  le  réservoir  perpétuel  du  canal ,  Riquet  pensa 
qu'il  devoît  choisir  encore  un  autre  bassin,  moins 
élevé,  d'où  les  eaux  n'eussent  plus  qu'à  s'épancher 
depuis  ce  point  jusqu'à  Toulouse  et  à  Beziers  par 
une  pente  naturelle,  et  pussent  porter  les  barques  , 
d'un  côté  dans  la  Garonne,  et  de  l'autre  dans  la 
Méditerranée^  La  branche  qui  se  dirige  vers  l'Océan 
suit  d'abord  le  vallon  des  marais, 'va.  joindre  le 
vallon  du  Lers ,  et  se  jette  dans  le  bassin  de  la 
Garonne ,  où  elle  débouche  au  -  dessous  de  Tou- 
louse ;  celle  qui  va  vers  la  Méditerrapce  ,  suit  le 
vallon  de  Trébdul,  entre  darls  celui  de  Fresquel, 
passe  dans  la  vallée  creusée  par  la  rivière  de  l'Aude ,   , 
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traverse  celle  de  TOrb,  et  va  se  Joindre  à  THérauIt, 
après  avoir  coupé  plusieurs  ravins  et  plusieurs  ruis- 
seaux. Sa  jonction  avec  l'Hérault  se  fait  par  deux 
branches  dont  Tune  a  son  embouchure  dans  le  port 
d'Agde ,  l'autre  dans  l'étang  de  Thau, 

Riquet  a  choisi  Naurouse  comme  le  point  le  plus 
favorable  pour  y  former  le  réservoir  dont  je  viens 
de  parler.  Il  est  à  six  mille  toises  de  Castelnaudari, 
sur  la  route  de  Toulouse  ;  sa  forme  est  octogone;  il 
a  deux  cents  toises  de  longueur ,  cent  cinquante  de 
largeur  et  sept  pieds  de  profondeur  ;  par-tout  il  est 
•revêtu  de  pierres  de  taille.  Les  vagues  que  le  vent 
excite  dans  ce  bassin ,  y  rendoient  autrefois  la  navi- 
gation peu  sûre;  mais  aujourd'hui  il  a  été  en  partie 
comblé  par  les  dépôts  successifs  des  eaux  de  la  ri- 
gole :  cet  attérissement  est  planté  de  peupliers  et 
forme  une  île  (  i  ).  On  a  d'aillaiurs  pratiqué  sur  sa  rive 
occidentale  une  traverse  qui  joint  les  deux  branches 
du  canal  sans  qu'on  soit  obligé  d'entrer  dans  le 
bassin. 

De  cette  manière  »  la  quantité  d'eau  nécessaire  au 
canal  dans  tous  les  temps  lui  a  été  assurée  par  le 
bassin  de  SainC-Ferréol  ;  et  celui  de  Naurouse  entre- 
tient dans  toutes  ses  parties  un  équilibre  constant. 
En  examinant  attentivement  le  bassin  deSaînt-FerréoI 

(i)  On  avoit  conçu  le  projet  de  placer  au  milieu  ia  figure  de 
Louis  XlV  dans  i'idcal  de  Neptune ,  et  de  bâtir  une  ville  sur  sa 
tords. . 
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et  celui  de  Naurouse,  on  conçoit  tout  le  mécanisme 
de  ce  grand  ouvrage  ;  on  admire  cette  entreprise  à- 
la-fois  simple  et  hardie;  on  connoît  les  moyens  qui 
ont  servi  à  former  cette  rivière  factice  dont  les  eaux 
retenues  et  comme  suspendues  ne  peuvent  jamais 
tromper  l'attente  du  commerçant,  ni  détruire  l'espoir 
du  cultivateur. 

Cependant  il  lestoit  encore  k  vaincre  d'autres 
difficultés  :  le  canal  devoit  traverser  dix  rivières 
dont  quelques-unes  ne  sont  que  des  torrens ,  et  l'on 
auroit  été  sujet  à  les  voir  tantôt  déborder  ,  tantôt 
demeurer  à  sec  ;  c'est  pourquoi  l'on  a  imaginé  ces 
ponts-aqueducs  dont  fai  déjà  parl^  à  l'article  de 
Carcassone ,  en  décrivant  celui  qui  a  été  bâti  sur 
le  Fresquel  (i).  On  en  a  construit  en  tout  cin- 
quante-huit, dont  treize  vont  de  Naurouse  à  la 
Garonne,  et  quarante  -  cinq  à  la  Méditerranée.  II 
fallut  aussi  établir  des  écluses  dans  tous  les.  points 
où  les  barques  ont  à  monter  ou  à  descendre:  leur 
nombre  est  de  cent  trois,  dont  vingt- huit  du  côté 
de  Toulouse ,  et  soixante-quinze  du  côté  de  la  Mé- 
diterranée. On  sait  que  l'effet  de  ces  écluses  est 
d'offrir  une.  suite  de  petits  bassins  ,  bâtis  graduell/e- 
ment  les  uns  au-dessus  des  autres  :  en  les  remplissant 
ou  en  lès  vidant,  on  y  feit  montei:  ou  descendre 
les  biarques  à  volonté  ;  et  en  passant  successivemeiit 

■■    '     '  '-  -'      '  '  ' "  '  r 

(i)  Suprà,^.  401. 
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d'un  bassin  dans  l'autre,  on  voit  les  barques  s'élever 
sur  des  hauteurs  où  descendre  dans  des  plaines  pour 
se  mettre  au  niveau  du  canal  (  i  ).  Parmi  ces  écluses, 
dont  chacune  a  un  nom  particulier  ,  les  plus  re- 
marquables sont  l'écluse  ronde  ,  près  d'Agde ,  qui 
reçoit  à -la -fois  trois  branches  du  canal  ^  à  trois 
niveaux  d'eau  différens,  et  celle  de  Fonserane,  près 
de  Beziers  (2) ,  où,  du  pied  de  la  colline,  on  voit  les 
barques  là  descendre  ou  la  monter  avec  facilité,  à 
l'aide  de  huit  écluses  qui  leur  servent  comme  d'esca- 
lier. Sur  plusieurs  autres  points,  il  y  a  des  séries  de 
deux ,  trois ,  quatre  et  jusqu'à  cinq  écluses.  On  a 
aussi  imaginé  des  épanchoirs  à  siphon. 

On  retient  l'éboulement  des  terres  par  des  contre- 
forts,, par  des  murs  de  soutènement  qui  repoussent 
les  eaux,  par  des  contre-canaux.  Un  des  moyens 
les  plus  ingénieux  est  celui  du  bateau  submersible, 
comme  il  y  en  a  sur  le  Libron ,  à  peu  de  distance  de 
Beziers  :  lorsque  les  eaux  de  ce  ruisseau  sont  lim- 
pides, on  les  laisse  se  mêler  au  canal;  mais,  lors* 
qu'elles  spnt  bourbeuses ,  un  commis  à  qui  ce  soin 
esticonfié,  conduit  un  bateau  qui  qccupe  toute  la 
capacité  de  cette  partie  du  canal ,  et  il  l'y  submerge 
au  moyen  de  soupapes  qui  le  remplissent  d'eau.  Ce 

bateau  offre  ainsi  un  lit  au  torrent  qui  passe  dessus, 

— 

(i)  Andreossy,  pi.  X  et  XI. 

(2)  Pour  épargner  ie  tehips,  on  change  quelquefois  de  bateaa 
aux  écluses. 
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et  entraîne  avec  lui  la  bourbe  dont  son  onde  est 
pleine.  Quand  les  eau  y  troubles  sont  passées ,  on 
remet  le  bateau  k  flôt  en  épuisant  Teau  qui  est  dedans , 
et  on  le  conduit  dans  la  gare  qui  lui  est  destinée  (  i  )» 
Le  canql  a  une  étendue  de  cent  vingt-deux  mille 
quatre  cent  quarante-six  toises;  sa  largeur  est  de 
dix  à  douze  toises;  celle  de  son  lit,  de  cinq;  sa 
profondeur  est  de  six  à  neuf  pieds  :  on  évalue  l'eau 
qu'il  contient  à  sept  cent  quarante-sept  mille  tobes 
cubes.  On  le  traverse  sur  soixante  -  onze  ponts, 
dont  seize  sont  du  côté  de  Toulouse  et  cinquante- 
cinq  du  côté  de  la  Méditerranée  :  les  bords  sont 
plantés  d'arbres  pour  diminuer  i'évaporation.  Il  y  a, 
sur  chaque  rive ,  un  chemin  de  tirage.  Ceux  qui 
veulent  voyager  sur  ce  canal ,  peuvent  fiiire  usage 
du  bateau  de  poste  (2). 

On  trouve  sur  ses  bords  un  grand  nombre  de 
magasins  pour  les  besoins  du  commerce  ou  les 
usages  du  canal,  des  auberges  pour  Tes  voyageurs, 
des  logemenspour  les  employés  des  ports,  des  chan- 
tiers pour  la  construction  des  barques.  Près  de 
chaque  écluse ,  il  y  a  des  moulins  mis  en  mouve- 
ment par  l'eau  qui  est  inutile  à  la  navi^tion  :  les 

(l)  AnDRÉOSSY,  pi.  XXÏII. 

(1)  II  en  part  deux  tous  l'es  jours,  un  cl*Ag<le  et  l'autre  <ï« 
Toulouse.  On  peut  s'arrêter  par-tout  sans  inconvénient,  puis- 
qu'on est  toujours  sûr  de  retrouver  le  lendemain  une  occasion 
semblable  à  celle  de  I4  veille. 

Tome  IV.  Dd 


Digiti 


izedby  Google 


4l8  CHAPITRE    CXX, 

roues  de  ces  moulins ,  au  Heu  d'être  placées  verti- 
'  calement ,  ont  une  position  horizontale. 

On  estime  les  frais  de  régie  et  d'entretien  du 
canal  à  quatre  cent  mille  francs ,  et  Te  produit  net 
à  cinq  cent  mille  :  ce  produit  se  compose  du  loyer 
des  moulins  et  des  magasins ,  de  la  recette  de  franc- 
bord  ,  de  l'enti^prise  des  bateaux  de  poste ,  et  plus 
particulièrement  du  droit  de  navigation.  On  y  voit 
continuellement  les  denrées  coloniales  ,  les  vins  et 
les  eaux-de-vie  qui  viennent  de  Bordeaux ,  les 
oranges  de  Majorque,  les  huiles  de  Gènes,  de 
Provence  et  d'Espagne ,  les  drogues  et  les  épiceries 
qui  arrivent  de  Cette,  le  sel  de  Languedoc.  L'ar- 
ticle'des  grains  surpasse  seul  tous  les  autres. 

Nous  revînmes  à  Castelnaudari ,  d'où  nous  re- 
partîmes le  lendemain  pour  Toulouse.  La  fertile  et 
riante  campagne  que  traverse  la  route  de  Castel- 
naudari à  Villefranche ,  est  tapissée  de  vertes  prai- 
ries, sur  lesquelles  on  voit  à -la -fois  paître  des 
bœufs ,  bondir  des  moutons,  et  qui  sont  couvertes 
de  nombreuses  bandes  de  pigeons  et  de  troupeaux 
d'oies.  Villefranche  n'est  guère  qu'une  très-longue 
rue  formée  par  une  suite  de  maisons  bâties  le  long 
de  la  grande  route.  Comme  la  terre  argileuse  est 
abondanteMans  le  pays,  et  que  le  bois  y  est  rare, 
toutes  les  maisons  sont  en  briques  ;  et  c'est  ainsi 
qu'ont  été  construites  les  deux  tours  de  l'église.  De- 
puis ce  bourg  jusqu'à  Toulouse  ,  on  trouve  peu 
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tfarbres ,  ipaîs  d'immenses  champs  de  maïs  :  on.  fait 
alterner  cette  plante  avec  le  blé.  Les  Grecs  et  les 
RcMnaîns  n'ont  point  connu  le  maïs,  et  l'on  n'en 
trouve  aucune  mention  dans  les  ouvrages  européens 
avant  le  voyage  de  Christophe  Colomb  :  les  pre-- 
miers  auteurs  qui  en  ont  parlé  ne  remontent  point 
au-delà  du  xv/  siècle ,  et  c*est  aux  Espagnols  que 
nous  en  devons  la  description  la  plus  exacte.  Mais, 
dès  qu'il  a  été  connu ,  on  a  commencé  à  le  cultiver 
en  France;  vers  la  fin  du  xvi/   siècle,  il  faisoit 
partie  des  récoltes  ordinaires.  Cette  belle  graminée 
est  un  des  plus  beaux  présens  que  le  nouveau  monde 
ait  faits  à  l'ancien  :  elle  fournit  une  nourriture  saine 
aux  hommes ,  un  très-  bon  fourrage  aux  chevaux , 
un  excellent  engrais  pour  .la  volaille  :  c'est  à  elle  que 
ie  pays  doit  en  partie  l'excellence  de  ses  oies,  qui 
contribuent  à  l'enrichir. 

Dans  toute  fa  ci-devant  Gascogne ,  dans  le  haut 
et  le  bas  Languedoc,  et  sur-tout  dans  le  Lauragais, 
sur  les  bords  du  canal ,  des  étangs ,  des  ruisseaux , 
des  bassins,  et  dans  tous "" les  lieux  bourbeux  ou 
couverts  d'herbes,  on  voit  pâturer  en  troupe  ces 
oiseaux  vigilans  ,  qui  donnent  souvent  l'alarme 
dans  les  basses-cours ,  et  par  leurs  cris  perçans  et 
aigus  avertissent  de  l'approche  furtîve  des  voleurs  ; 
ces  oiseaux  à  qui  l'on  doit  tous  les  grands  éVéne- 
mens  de  l'Empire  romain,  puisqu'ils  sauvèrent  le 
Capitole,  qui  alloit  être  pris  par  la»  Gaulois.  Au 
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commencement  du  printemps  et  de  l'automne ,  on 
leur  dépouille  le  cou.,  le  ventre  et  le  dessus  des  ailes» 
de  leur  précieux  duvet  qui  va  remplir  les  coussins  sur 
lesquels  s'endort  la  mollesse.  Les  grandes  plumes 
des  ailes,  qui  se  détachent  d'elles-mêmes-,  sont 
^  destinées  à  garnir  de  languettes  les  sautereaux  des 
instrumens  dont  Dusseck  et  Steibelt  font  résonner 
si  habilement  les  cordes  sous  leurs  doigts  magiques, 
ou  à  empenner  les  flèches  qui ,  dans  les  jeux  cham- 
pêtres ,  servent  à  disputer  le  prix  de  l'adresse.  Chacun 
connoît  l'emploi  des  plus  grosses  pennes ,  qui ,  après 
avoir  subi  différentes  préparations ,  sont  également 
propres  à  fixer  sur  le  papier  les  nobles  pensées  ou 
les  conceptions  sublimes  du  génie ,  les  sottises  ou 
les  rêveries  de  l'imagination  qui  s'égare.  Outre  le 
produit  de  la  dépouille  de  ces  utiles  animaux,  on 
obtient  encore  celui  de  leur  ponte.  On  les  fait  après 
cela  vivre  largement,  c'est-à-dire  qu'on  les  engraisse. 
Ce  n'est  pas  que ,  par  reconnoissance  pour  de  tels 
bienfaits ,  on  veuille  les  laisser  arriver  paisiblement 
au  terme  de  leur  vie  :  ces  soins  perfides  n'ont  pour 
objet  que  d'en  abréger  le  cours.  Comme  ils  ne 
doivent  plus  vivre  que  pour  manger,  on  les  prive 
de  la  faculté  de  voir  et  d'agir,-  en  leur  crevant  les 
yeux  et  en  les  enfermant  dans  un  lieu  où  ils  ne 
peuvent  se  mouvoir.  On  ne  se  contentç  pas  alors  de 
leur  prodiguer  les  alimens  simples  qui  leur  con- 
viennent, tel$  que  la  farine  d'orge  et  de  froment, 
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et  sur-tout  le  maïs  et  le  millet;  on  excite  encore 
leur  appétit ,  en  composant  pour  eux  des  mélanges 
succulens  de  glands,  de  raves ,  de  navets ,  de  pommés 
de  terre ,  auxquels  on  ajoute  du  miel  et  des  figues. 
Leur  chair  devient  ainsi  plus  blanche  et  plus  ferme  ; 
leurs  cuisses  savoureuses  sont  destinées  à  fprmer  la 
base  et  le  meilleur  assaisonnement  de  la  garbure  ; 
leur  graisse  blanche  et  douce  est  préférée  au  beurre 
le  plus  parfait  pour  une  foule  de  préparations  culi- 
naires; leur  foie  acquiert  un  volume  considérable. 
Ces  foies  exquis  font  tressaillir  de  joie  nos  modernes 
Apicius,  au  moment  où  on  lève  la  croûte  d'un  blond 
doré  qui  les  couvre;  mais  ce  mets  si  recherché  porte 
à  son  tour  le  désordre  dans  les  estomacs,  et,  par 
une  sorte  de  talion  ,  punit  le  gourrhand  pour  qui 
Ton  fait  mourir  ces  pauvres  animauJc  dans  une 
abondance  si  funeste  (i). 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  pour  flatter  la  gour- 
mandise ,  ou  pour  procurer  un  agréable  repos  à 
la  mollesse ,  qu'on  nourrit  les  oies  ;  cet  oiseau  est 
un  des  principaux  moyens  de  subsistance  dans  les 
départemçns  que  nous  parcourons.  On  en  sale  la 
chair  coupée  en  quatre  quartiers;  les  cuisses  sont 

(i)  On  a  employé,  pour  engraisser  les  oîcs  et  faire  grossir 
ieur  foie ,  des  moyens  encore  plus  barbares  r  après  les  avoir 
aveuglées  /  on  leur  clouoit  les  pattes.  Cette  pratique  est  aban- 
donnée, li  n'est  pas  vrai  qu'on  entretienne  des  brasiers  sous  leur 
cage  pour  exciter  *en  eux  le  besoin  de  boire. 
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principalement  estimées  i  et  les  abatis  servent  en- 
core à  la  nourriture  des  artisans  (i).  Ce  n'est  donc 
pas  sans  raison  que  nos  pères  faisoient  tant  de  cas 
de  Toîe  (2) ,  qui  a  été  remplacée  par  le  coq  d'Inde 
depuis  l'importation  de  cet  oiseau  en  Europe.  Ce- 
pendant son  règne  n'est  pas  encore  passé  en  France, 
où  les  artisans  se  réunissent  toujours  en  famille  pour 
manger  Toie  de  la  Sainte  Martin  [i). 

Le  miitet  est  aussi  une  des  principales  cultures  de 
cette  partie  du  Midi  :  on  sème  une  année  du  blé  et 
une  autre  du  millet.  Les  paysans  en  font  une  espèce 
de  bouillie  qu'ils  appellent  milas;  il  sert  également 
\  engraisser  la  volaille. 

Après  avoir  relayé  à  B assiège  et  à  Castanet,  on 
entre  dans  Toulouse  par  un  beau  faubourg  où  chaque 
maison  possède  un  petit  jardin  potager. 

(  I  )  On  ïi  calculé  que  le  souper  et  ïe  dîner  de  l'artisan  ne  lui 
coûtent  qu'environ  douze  sous, 

(2)  Voyez  la  Furce  de  maître  Patelin  a  quatre  personnages ,  et 
V Avocat  Patelin  de  BrUEYS  et  PaLAPRAT. 

(3)  y.  C.  Frohman  a  écrit  un  traité  sur  cet  antique  usage; 
il  est  intitulé  Tractatus  euriosus  de  ansere  Martiuîano;  Lipsiac» 
1720,  in-4.**  ^ 
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Volca:  Tectosages,  —  Languedoc.  —  Département  de  la 
Garonne.  —  Histoire.  —  Tolosates,  —  TOULOUSE; 
ses  comtes.  —  Histoire.  —  Description.  —  Hôtel-de- 
ville.  —  Illustres.  —  Bustes  et  portraits  des  illustres 
Toulousains.  —  MoNTMORENCï.  —  Jeux  floraux.  — 
Prix.  —  Salle  du  grand  consistoire.  —  Statue  d'Isaurc. 
—  Tableaux.  —  Annales. 

Avant  Tinvasion  des  Romains,  le  beau  pays  qui 
a  été  connu  depuis  sous  le  nom  ie  Languedoc , 
étoit  occupé  par  deux  peuples  â  qui  le  nom  de 
Volc/B  étoit  commun  :  ils  possédoient  toute  la  con- 
trée située  entre  la  Garonne  et  le  Rhône,  la  mer,  les 
Cévennes  et  les  Pyrénées..  Uun  étoit  désigné, par  le 
surnom  SArecomici,  l'autre  par  celui  de  Tectosages. 
J'ai  souvent  eu  occasion  de  parler  du  premier. 
Nous  venons  de  parcourir  son  territoire ,  depuis 
qu'en  isortant  d'Avignon  nous  avons  quitté  celui  des 
Cavares.  hes  Arecomici  occupoient  la  contrée  qui 
s'étend  entre  \çs  Cévennes ,  l'Orb  ,  la  mer  et  le 
Rhône  ;  Nîmes  étoit  leur  capitale.  Lorsque  Nar- 
bonne  devint,  sous  les  Romains  ,  celle  de  toute 
ia  province ,  il  paroît  que  son  territoire  s'agi;andit 
aux  dépens  de  celui  des  Volces  Arécomices  et  Tec- 
tosages  :  mais.,  avant  ce  temps,  ceux-ci  occupoient 
tout  le  pays  depuis  l'Orb  jusqu'à  la  Garonne  ;  Narbo 
et  Carcasso  leur  appartenoient  5  et  Toulouse ,  appelle 
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alors  Totosa ,  étoit  leur  capitale.  On  donnoît  aux 
Volces  Tectosages  qui  occupoient  ce  territoire,  le 
nom  de  Tolosates  :  la  limite  entre  les  peuples  qui 
habitoient  celui  de  Carcassonne ,  étoit  dans  un  lieu 
appelé  Fines;  il  partageoit  à-peu-près  le  pays  qui 
s'étçnd  entre  ces  deux  villes. 

Ce  sont  ces  braves  Tectosages  qui,  à  la  suite 
de  quelque  guerre  civile,  ou  ne  pouvant  nourrir  leur 
nombreuse  population,  allèrent,  sous  la  conduite 
de  Bellovèse  et  de  Sigovèse,  neveux  de  leur  roi  Am- 
bigat,  chercher  une  nouvelle  patrie  au  nord  et  au 
midi  de  l'Europe.  Les  guerriers  de  Bellovèse  répan- 
dirent l'épouvante  dans  l'Italie ,  et  se  fixèrent  sur  la 
rive  du  Pô, dans  le  pays  qtfon  a|)pelle  la  Gaule cisal* 
fine.  Les  trois  cent  mille  Tectosages  qui  avoient  suivi 
Sigov^èse ,  s'établirent  dans  llllyrie ,  la  Germanie  et 
la  Pannonie  ;  ils  pénétrèrent  enfin  dans  la  Tbrace  : 
de  là  quelques-unes  de  leurs  colonies  passèrent  en- 
suite jusque  dans  TAsie  mineure,  et,  s'étant  réunies 
aux  Gaulois  qui  vinrent  la  ravager  sous  la  conduite 
de  Brennus ,  elles  s'y  établirent  avec  eux  sous  le  nom 
de  Galates. 

Les  Romains  subjuguèrent  les  Tectosages  avec  les 
autres  peuples  de  la  Narbonnoise  ;  et  nous  avons  déjà 
vu  le  sort  qu'éprouva  cette  contrée  jusqu'au  temps 
où  elle  fiit  gouvernée  par  les  ducs  de  Septimanie(i  1. 

(i)  SuprÀ,f.^7^. 
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f 

Le  Languedoc  eut  alors  des  comtes  qui,  après  avoir 
été  seulement  les  gouverneurs  deia  province  ,  se 
rendirent  îndépendans ,  et  prirent  le  titre  de  comtes 
de  Toulouse ,  du  nom  de  leur  capitale.  La  volumi- 
neuse Histoire  du  Languedoc  ,V Art  de  "Vérifier  les  dates  ^ 
et  beaucoup  d'ouvrages  particuliers\,  donnent  les 
détarfs  de  toutes  leurs  actions.  Raymond  I.*'  fut 
celui  qui  assura  l'hérédité  de  cette  souveraineté  dans 
sa  famille  ;  les  autres  Raymond  ,  ses  successeurs  , 
expulsèrent  entièrement  les  Normands ,  et  réunirent 
à  leur  couronne  le  marquisat  de  Septimanie.  Ray- 
mond IV ,  dit  de  Saint-Gilles  ,  le  plus  puissant  de 
tous ,  conduisit  une  armée  de  cent  mille  hommes  à  la 
première  croisade ,  fit  vœu  de  consacrer  sa  vie  entière 
à  combattre  les  infidèles,  et  mourut  en  i  loj  ,  devant 
Tripoli.  Bertrand  et  Aifonse,  ses  successeurs,  mon- 
trèrent le  même  zèle  pour  la  défense  des  lieux  saints. 
Ce  fut  sous  le  règne  de  Raymond  V,  fils  de  ce  der- 
nier ,  que  l'hérésie  des  Albigeois  prit  naissance  ;  on 
connoît  les  malheurs  afiPreux  dont  elle  fut  la  cause. 
Le  descendant  de  tant  de  nobles  défenseurs  de  la 
foi ,  Raymond  VI ,  vit  une  croisade  se  former  contre 
lui-même ,  et' Simon  de  Montfort  ravager  ses  Etats 
à  la  tête  de  ceux  qui  la  composoîent.  Innocent  III 
lança  contre  Raymond  les  terribles  foudres  de 
l'excommunication.  Ce  prince,  après  avoir  essuyé 
i'humiliatioh  d'être  publiquement  battu  de  verges 
paMm  légat,  fut  contraint  de  se  croiser  lui-même 
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contrcv  ses  malheureux  sujets  ;  et  cette  indigne 
foiblesse  ne  put  même  le  garantir  du  sort  qui  le 
menaçoit  :  il  fut  chassé  de  sa  capitale  aVec  ses  fils, 
et  dépouillé  de  ses  possessions.  La  haine  le  pour- 
suivit jusqu'après  sa  mort;  il  ne  put  obtenir  de 
reposer  dans  la  sépulture  que  la  religion  avoit  con- 
sacrée à-  ses  pères  ;  et  des  historiens  vendus  à  ceux 
qui  le  poursuivoient ,  ou  égarés  par  la  superstition, 
ont  peint  ce  foible  et  malheureux  prince  comme 
le  plus  exécrable  des  tyrans. 

Raymond  VII ,  trop  occupé  à  combattre  Amaury 
de  Montfort  et  Louis  VIII ,  roi  de  France  ,  qui 
vouloîent  lui  ravir  son  héritage  ,  ne  put ,  malgré . 
ses  brillantes  qualités ,  rendre  ses  peuples  heureux. 
Enfin  Alfonse,  comte  de  Poitiers ,  fils  de  Louis  VlU 
et  frère  de  S.  Louis.,  épousa  Jeanne,  fille  et  héri- 
tière de  Raymond.  Ce  prince  mourut  en  i  27 1 ,  sans 
postérité  ;  et  le  comté  de  Toulouse  fiit  réuni  à  la 
couronne. 

Ce  fut  vers  1 292  que  ces  provinces  fiirent  appe- 
lées Langue  d'oil  et  Langue  d*oc,  d'après  la  manière 
dont  on  y  prononçoit  le  mot  oui.  Le  Languedoc 
comprenoit  alors  tout  le  pays  entre  la  Dordogne, 
rOcéan,  la  Méditerranée  et  le  Rhône,  et  c'est  du 
mol  oc  qu'on  le  nom  moi t  aussi  Occitanie. 

Cette  réunion  ne  préserva  pas  ce  beau  pays  de 
nouveaux  désastres  :  ii  devint  le  théâtre  de  guerres 
sanglantes  pendant   i'invadon  des  Anglais  et  les 
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guerres  civiles  qui  désolèrent  la  France  sous  les 
règnes  de  Charles  VI  et  de  Charles  VII  ;  le  fana-* 
tisine  y  secoua  son  flambeau;  et  Tégarement  des 
peuples,  servant  i'ambition  des  chefs  de  parti,  y 
causa  des  maux  de  toute  espèce. 

Le  Languedoc  se  partageoît  en  haut  et  bas  :  le  bks 
Languedoc  s'étendoît  depuis  Carcassone  jusqu'à  la 
mer;  Toulouse  étoit  la  capitale  du  haut  Languedoc. 
Cette  ville ,  comme  nous  Tavons  vu  ,  est  fort  an- 
cienne, et  les  Romains  Tont  connue  sous  ce  nom  (  i  ). 
Sa  position  sur  les  bords  de  la  Garonne  en  avoit  fait 
une  place  de  commerce  très-importante  :  Ausone, 
qui  l'appelle  quintuplicem ,  donne  par  cette  expression 
une  idée  de  l'étendue  de  son  enceinte  (2). 

Adolfe ,  roi  des  Visigoths  ,  étant  devenu  l'allié 
d'Hoqorius ,  vînt  s'établir  dans  le  midi  de  la  Gaule  ; 
Toulouse  fiit  la  métropole  de  son  nouveau  royaume 
et  le  lieu-  de  sa  résidence.  Cette  ville  étoit ,  sous 
l'ancienne  monarchie ,  la  capitale  du  haut  Langue- 
doc ;  c'est  aujourd'hui  le  chef- lieu  du  département  de 
la  Haute- Garonne. 

Les  bâtimens  de  cette  ville  célèbre  n'annoncent 
point  son  ancienne  splendeur  :  ses  rues  sont  étroites 
et  tortueuses  ;  les  maisons  sont  bâties  en  briques  ;. 


(i)  Strab.  IV,  i^. 

(2)  PoMPONlus  Mêla, II,  4,  la  regarde  comme  la  capitafe 
des  Tectosagcs;  et  PtoléMÉe  iui  donne  ie  titre  de  colonie. 
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on  n'a  guère  employé  la  pierre  que  pour  y  fixer 
les  gondà  des  portes.  II  y  a  peu  d'édifices  qui  aient 
une  belle  apparence  ;  les  places  manquent  de  régu- 
laritéi 

M.  Pîcot-Lapeyroùse ,  maire  de  la  ville  ,  reçut 
notre  première  visite  :  l'illustre  auteur  de  la  Flore 
des  Pyrénées  étoît  au  milieu  de  son  magwfique  her- 
bier. Nous  en  examinâmes  les  richesses  :  j'eus  le 
plaisir  de  causer  avec  lui  d'une  science  qui  a  été 
autrefois  mes  délices ,  et  qui  réveille  toujours  en 
moi  les  idées  que  fait  renaître  le  souvenir  des  pre- 
mières passions.  II  nous  donna  des  renseignemens 
utiles ,  et  voulut  même  nous  accompagner  dans 
quelquesrunes  de  nos  courses. 

Nous  allâmes  avec  lui  à  l'hôtel-de- ville.  Cet  an- 
cien édifice  avoit  conservé  le  nom  que  l'on  donnoît 
à  ceux  où  s'assembloient  les  magistrats  des  villes 
de  la  Gaule  devenue  romaine  ;  on  le  noinmoit  le 
capitale:  mais  les  huit  magistrats  chargés  de  la  police 
et  de  l'administration  de  la  ville  n'étoient  point  des 
duumvirs  et  des  décurions  ;  ils  remplissoient  lés 
fonctions  d'échevins  sous  le  nom  pompeux  de 
^apitouls  (ij. 


(i)  Cette  charge  donnoit  ianoBTesse;  d*où ctoit  venu  ce  pro- 
verbe : 


Cil  de  noblesse  a  grand  titoul  ,* 
Qui  de  Toulouse  est  capitoiH. 


Digiti 


izedby  Google 


CHAPITRE   CXXi.  4^9 

La  salle  des  illustres  Toulousains  devoit  attirer 
notre  curiosité  :  les  tableaux  qui  décoroient  sps 
murs  ont  été  emportés  ;  mais  les  bustes  qui  en  sont 
le  véritable  ornement ,  existent  encore.  Notre  atten- 
tion se  porta  d'abord  sur  ceux  du  grand  jurjscon-- 
suite  Cujas ,  et  de  Fermât,  qui  a  jeté  les  fonde- 
mens  de  la  géométrie  des  infinis,  que  Leibnitz  et 
Newton  ont  fixée  par  leurs  savantes  méthodes.  On 
éprouveroit  le  même  plaisir  à  voir  celui  de  Pibrac, 
auteur  des  célèbres  quatrains  qui  portent  son  nom, 
si  Ton  ne  se  rappeloit  pas  qu'il  a  été  l'apologiste 
delaSaint-Barthélemi.  L'œil  se  détourne  pour  se  fixer 
sur  celui  du  généreux  magistrat  Durant!,  qui,  après 
avoir  garanti  ses  concitoyens  de  la  peste,  avoir  fondé 
pour  eux  des  établissemens  qui  attestent  la  bonté 
de  son  ame  et  sa  noble  libéralité ,  devînt  leur  vic- 
time; il  avoit  donrié  sa  vie  pour  son  roi ,  et  il  mourut 
en  priant  pour  ses  assassins  (i). 

C'est  pourquoi  Francaleux,  dans  la  Méiromanie,  dit  à  Baliveau  « 
capitoul  de  Toulouse  ; 

Mais  apprenez,  monsieur,  qu'un  ouvrage  d'éclat 
Anoblit  i  ien  autant  que  fe  capitoulat. 

(i)  On  y  voit  encore  ceux  du  poète  Campistron ;  de  Cote! ,  his- 
torien exact,  et  qui  donna  un  des  premiers  l'exemple  de  joindre, 
au  récit  des  faits  les  preuves  qui  les  certifient  ;  de  Gui  du  Faur, 
qui  unissoit  i'étude  de  l'antiquité  aux  fonctions  de  la  magis- 
trature, et  à  qui ,  entre  autres  ,  l'on  doit  Touvrage  curieux  intitulé- 
Agonisticon;  de  Fieubet,  auteur  gracieux  de  quelques  poésies  légères  ; 
Je  Maynard,  Tun  des  quarante  de  i'Académiç,  dont  quelques 
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Cette  salle  donhe  d'un  côté  sur  la  grande  place, 
de  l'autre  sur  la  cour  de  l'édifice.  C'est  dans  cette 
cour  que  fut  dressé  l'écbafaud  sur  lequel  on  trancha 
la  tête  au  brave  Montmorenci  :  on  choisit  ce  lieu, 
dans  la  crainte  que  le  peuple,  qui  admiroit  sa  bra- 
voure, ne  voulût  l'arracher  au  supplice.  Louis  XIII, 
dominé  par  Richelieu,  fut  inflexible  ;  lés  laroiesdeses 
plus  fidèles  serviteurs  ne  purent  le  toucher.  Ce  grand 
capitaine ,  qui  avoît  mérité  la  sentence  de  ses  juges, 
mais  qui  devoît  éprouver  la  clémence  de  son  roi, 
mourut  avec  la  résolution  que  donne  un  grand  cou- 
rage, et  avec  la  résignation  qu'inspire  le  christianisme. 
On  montre  encore  sur  les  murailles,  des  traces  qu'on 
dit  être  celles  de  son  sang  ;  supposition  ordinaire 

pièces  de  vers  élégamment  tournés  sont  consignées  dans  tous  (es 
recueils;  du  P.  Magnan ,  bon  physicien»  qui  a  sur-tout  enrichi  la 
catoptrique  d'observations  et  de  découvertes  ;  du  modeste  Aiairan, 
qui  préféra  la  profession  d'avocat  aux  dignités  qu'on  lui  ofTi'oit  dans 
la  magistrature  ou  dans  l'église  ;  de  Pierre  Caseneuve,  auteur  de  dis- 
sertations curieuses  sur  plusieurs  points  de  l'histoire  de  son  pays; 
du  peintre  Rivais,  qui  ctoit  né  à  la  Bastide  d'Anjou,  mais  que 
les  Toulousains  ont  adopté,  parce  qu'il  a  passé  une  grande  partie 
de  sa  vie  dans  leur  ville  ;  d'Aug/  Ferrier,  médecin  de  Catherine 
de  xMédicis  ;  de  Jacques  Forneri  ou  Fouruier,  qui  fut  pape  sous  fe 
nom  de  Benoît  XII;  à^Arnould  Ferrier ,  grand  jurisconsulte,  qui 
fut  ambassadeur  de  son  roi  au  concile  de  Trente;  de  Pierre  Bunel, 
qui  a  contribué  au  rétablissement  de  la  pureté  delà  langue  latine; 
de  Jean  Pius,  cvêque  de  Rieux,  ambassadeur  à  la  cour  de  Rome; 
de  Bachelier,  qui  avoit  formé  son  goût  d'après  l'étude  des  ouvrages 
de  Michel -Ange,  et  qui  a  laissé  à  Rome  plusieurs  ouvrages  très- 
(stimés;  enfin  de  Cardachi,  dont  j'aurai  bientôt  occasion  de 
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dans  tous  les  lieux  qui  ont  été  témoins  du  meurtre 
des  hommes  célèbres.  Quinze  blessures  encore  ou- 
vertes sur  son  corps ,  cinq  balles  qui  en  furent  ex- 
traites ,  attestoient  la  brillanie  valeur  de  ce  guerrier , 
qui  ^uroit  pu  rendre  d'importans  services ,  si  on  Teût 
pUcé  sous  la  loi  des  obligations  que  la  clémence 
impose  aux  cœurs  généreux. 

Quittons  ces  lieux  consacrés  au  souvenir  de 
grandes  actions  et  de  nobles  travaux ,  mais  où  Ton 
se  sent  l'ame  contristée  en  songeant  à  cette  scène 
tragique,  et  passons  dans  les  salles  destinées  aux 
aimables  combats  de  poésie  connus  sous  lé  nom 
de  jeux  floraux. 

L'institution  de  ces  jeux  remonte  à  une  époque 

paHer.  Les  images  prétendues  du  ^éautixtAntonius  Primus;  desrhc-e 
leurs  Aùmîlius  Magnus  Arbùrius  et  Victorinus;  du  roi  ThéodorîcL'^ 
et  de  son  fils;  du  brave  comte  Raymond  de  Saînt-CilUs,  un  des 
pius  illustres  croises  ;  du  comte  Bertrand,  son  fils,  qui  fut  comme 
iui  la  terreur  du  croissant  ;  de  Guillaume  de  Nogaret,  qui  eut  une 
si  grande  part  aux  démêlés  du  pape  Boniface  VIU  et  de  PhiUppc- 
le-Bel  ,  rappellent  sans  doute  de  grands  souvenirs  :  mais  ces 
personnages  ont  vécu  dans  des  temps  où  Tart  étoit  dans  sa  déca- 
dence, et  ces  bustes  ne  nous  font  point  voir  leurs  traits  j  ils  sont, 
comme  tant  d  autres  représentations  de  ce  genre ,  exécutés  d'après 
ia  fantaisie  de  l'artiste,  et  Ton  pourroit  aussi  bien  mettre  à  la 
place  une  pierre  brute  avec  une  inscription.  C'est  une  chose  utile 
que  de  placer  dans  les  lieux  d'assemblée  les  images  Aes  hommes 
qui  ont  honoré  leur  patrie.  Ces  galeries  offrent  de  vives  leçons  à 
la  jeunesse,  et  sont  toujours,  pour  cïelui  qui  les  voit,  une  source 
d'mtéressantes  réflexions.  Les  bustes  de  cette  salle  sont  l'ouvrage 
de  D  A  ROIS ,  sculpteur  toulousain. 
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trîs-ancîenhe  de  notre  histoire.  On  présume  qu'il  y 
avoît  déjà  dans  le  xiii.*  siècle  une  espèce  de  col- 
lège de  poésie  qui  prenoit  le  nom  de  gai  consistoire  t 
gaie  compagnie,  dont  les  membres  portoient  celui 
des  septtrobadors  mainteneurs  de  la  gaie  science  ou  du 
gai  savoir ,  et  s'assembloient  dans  un  agréable  ver- 
ger (i).  II  est  certain  qu'on  trouve  feur  nom  dans 
des  actes  du  siècle  suivant.  Selon  une  ancienne  tra- 
dition, une  jeune  fille,  appelée  Clémence  Isaurc, 
rétablit,  dans  le  xiv/  siècle ,  ces  jeux,  qui  étoîent 
tombés  en  désuétude ,  et  elle  consacra  tous  ses  biens 
au  noble  usage  de  perpétuer  les  prix  qu'on  y  distri- 
buoit.  Dans  une  circulaire  curieuse  que  les  sept  trou- 
badours adressèrent,  au  mois  de  novembre  1323  (2), 
à  tous  les  honorables  seigneurs  qui  possèdent  la  science 
d'où  naissent  la  Joie  et  le  plaisir,  ils  les  prient  de 
venir,  le  1.*"  mai,  dans  le  vergler  qu'ils  tiennent  des 
poètes  leurs  devanciers,  si  bien  fourni  de  vers  harmonieux 
et  d'un  si  beau  sens,  que  le  siècle  en  deviendra  plus  gai. 
Ils  promettent  une  violette  d'or  à  l'auteur  du  meil^ 
leur  poème.  Ils  invitent»  aussi  à  cette  aimable  céré- 
monie toutes  les  personnes  de  distinction  qui  se 
trouvent  à  Toulouse. 

Les  officiers  municipaux  voulurent  partager  la 
gloire  de  cette  institution  avec  les  premiers  fonda- 

(  I  )  Us  l'appellent  eux-mêmes  loc  [  lieu  ]  mernvillios  et  bel, 
(2)  M/moire  sur  les  jeux  floraux»  Preuves,  pièce  I. 

teurs  : 
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leurs  :  fls  se  joignirent  à  eux,  et  'firent  les  frais  de 
la  violette  d'or  qu*on  devoit  distribuer.  L'assemblée 
fiit  nombreuse  et  briffante.  Arnaud  Vidai  de  Cas- 
teinaudari  (i)  obtint  la  violette  d'or,  la  joya  de  là 
violetta ,  pour  un  petit  poème  qu'il  avoît  composé 
en  l'iionneur  de  fa  Vierge.  On  dressa ,  dans  le  même 
temps  ,  ies  statuts  de  fa  compagnie,'  qui  reçurent 
l'fieureux  nom  de  ïeys  d'atnor ,  c'est  -  à  -  dire  ,  lois 
d'amour. 

Pendant  fa  guerre  contre  fes  Angfais  ,  le  gai 
consistoire  perdit  son  beau  et  merveiifeux  vergiet  : 
le  faubourg  où  il  étoit  ayant  été  détruit  en  i  346» 
îl  fiit  obligé  d'accepter  une  retraite  dans  f'li6tel-de- 
viHe;  et  Thumeur  joviale  de  ces  bons  troubadours» 
s'éteignît  dans  ces  murs  épais.  La  dépense  qu'on 
fit  ajouta  plus  de  luxe  et  de  magnificence  à  leurs 
réunions ,  mais  efle  en  diminua  l'intérêt  :  on  y  donna 
des  repas  somptueux  ;  on  distribua  des  quartiers  de 
veau  gras  •;  on  jeta ,  avec  profusion ,  des  gâteaux  aux 
assistàns  }  et  depuis  cette  époque ,  les  jeux  se  céfé- 
brèrent  avec  pfus  ou  moins  d'appareif,  selon  fes 
circonstances.  Ces  fêtes  poétiques  étoiént  devenues  ; 
de  véritabfes  orgies.  M.  de  fa  Loubère,  ayant  été 
nommé  intendant  de  Toufouse ,  fut  révolté  de  voir 


(1)  Son  poëme  est  intitulé:  Cirventés ,  laquai  ft*  nArnauto 
Vidal  dH  Çastdnaud'arri  e  ga-^annet  la  vioUtia  de  l'aur  a  Tolosa , 
S0  es  assaber  la  premîera  qui  si  donet,  et  ce  fo  en  Van  MCCCXXUll. 

Tome  IV.  B  e 
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des  poètes  courir  autour  des  tables  pour  réciter  leurs 
vers  à  des  juges  plus  occupés  de  la  bonne  chère^ 
que  de  ies  entendre  :  il  obtint  du  Roi  des  lettres 
patentes  du  8  janvier  1 6^4  9  ^I^f  érigèrent  sous 
la  forme  d'une  académie  la  compagrûe  des  mainte- 
neurs  et  des  maîtres  des  jeux  fùraux  ,  et  assignèrent 
à  perpétuité  une  somme  de  quatorze  cents  livres,  k 
prendre  sur  les  revenus  de  la  ville ,  pour  en  faire  la 
dépense.  Ces  dispositions  ont  été  confirmées  par  un 
éditde  1773. 

Ces  faveurs  des  rois  pour  X académie  des  jeux  floraux 
auroient  dû  être  bien  reçues  par  ies  magisl;rats  char- 
gés de  Tadministration  municipale  de  Toulouse; 
juais  ils  n'y  virent  qu'une  atteinte  portée  aux  préro- 
gatives de  leur  place ,  en  ce  que  l'académie  étoit, 
par  ces  lettres  patentes,  affranchie  de  leur  autorité. 
Les  capitouls  vouloient  être  juges  des  ouvrages ,  avoir 
de  droit  la  présidence  et  siéger  en  robe  :  la  querelle 
devint  vive,  toute  la  bourgeoisie  se  rangea  de  leur 
côté.  L'animosité  fut  encore  augmentée  par  des  écrits 
publics ,  des  épigrammes  ,  des  chansons  adressées 
tour -à- tour  aux  capitoub  et  aux  académiciens:  enfin 
Facadémie  ne  cessa  plus  d'être  contrariée  dans  ses 
droits ,  et  par  conséquent  d'être  db traite  dans  ses  tra- 
vaux; elle  publia  son  dernier  recueil  en  1790.  Les 
officiers  municipaux  qui  succédèrent  aux  capitouls , 
annoncèrent  encore  de  plus  hautes  prétentions  :  ils 
ne  voulurent  plus  payer  les  frais  de  la  fête  san^  avoir 
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le  droit  de  présider  l'académie.  Ce  corps  fît  lui^tnême 
les  fr^is  des  prix?  qui  furent  distribués  en  179 1 .  Les 
jeux  floraux  cessèrent  alors ,  et  ils  n'ont  été  rétablis 
qu'en  1806. 

Cette  académie  est  composée  de*  quarante 
membres ,  qui  portent  le  nom  de  mainteneurs  ;  ceux 
qui  y  ont  remporté  des  prix  ont  le  titre  de  maîtres 
es  jeux  Coraux,  Ces  prix  se  distribuent  le  i."  de 
mai,  :  on  y  donne  une  amarante  (Çor  à  fauteur  de 
ia  plus  belle  ode ,  une  églantine  dior  k  celui  d'un  dis* 
cours  d'un  quart  d'heure  de  lecture,  une  violette  d'ar- 
gent à  la  meilleure  composition  d'un  petit  poème 
décent  vers;  l'idylle  la  mieux  faite  obtient  le  souci 
d'argent  ;  et  le  lis  d'argent ,  symbole  de  la  pureté 
et  de  la  candeur ,  est  la  récompense  du  meilleur 
sonnet  composé  en  Thonneur  de  la  Vierge.  La  forrne 
de  ces  fleurs  étoit  consacrée  depuis  lorigîne  des 
.  jeux  ;  maïs  l'académie  n'a  pq  retrouver  celles  qu'elle 
avoit  laissées  dans  son  trésor  :  le  creuset  révolution- 
naire n'avoit  pas  plus  épargné  les  aimables  fleurs  de 
Clémence  Isaure,  que  les*  vases  précieux  consacrés 
aux  saintes  cérémonies  de  la  religion.  Il  ne  s'est  pas 
trouvé  un  modèle  pour  les  reproduire ,  et  l'on  a  été 
obligé'  d'en  refaire  de  mémoire  et  d'après  de  nou- 
veaux dessins.  ,  , 

La  salle  où  s'assembft  l'académie  est  appelée  salle 
du  grand  consistoire  :  elle  étoit  alors  décorée  de  la 
Statue  d'Isaure ,  qui  est  peui-êwe  moins  dignement 
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placée  aujourd'hui  dans  la  saiie  des  illustres  Toulou- 
sains y  qu'elle  ne  le  seroit  dons  le  lieu  où  l'on  dis* 
tribue  les  prix  qu'elle  a  fondés. 

Nous  avons  parlé  de  ia  tradition  qui  veut  que 
cette  feune  fille  ait  légué,  par  son  tesuiment,  uiie 
rente  annuelle  pour  faire  les  frais  des  fleurs  dont  on 
couionnoit  les  poôtes  dans  les  jeux  de  Toulouse  ; 
mais  cette  instituticui  n'est  pas  aussi  ancienne  que 
celle  des  jeux.  Pendant  plus  de  trois  siècles  depuis 
leur  établissementf  il  n'est  point  question  d'Isaure  ; 
les  registres  ne  parlent  quç  des  mainteneurs  et  des 
capitouis  :  c'est  ce  qui  a  fait  douter  de  son  existence. 
Ui^  avocat  de  Toulouse,  appelé  maître  Lagant,  ar- 
dent défenseur  des  droits  des  capitouls ,  prononça , 
dans  une  séance  du  conseil  de  ville  (  i  ) ,  un  discours 

(i)  Discours  frononté  au  conseil  de  ville  de  Toulouse,  contenant 
V histoire  des  ) eux  floraux  et  celle  de  dame  Clémence ,  par  M.  La- 
GANE;  1775  ,in-4.° —  Mémoire  contenant  l'histoire  des  jeux  floraux 
et  celle  Je  Clémence  Isaure,  pour  servir  de  réponse  au  discours  dt 
M.  LaganE,  par  M.  l'abbé  FoREST;  Tpulousc,  1775,  in-4-" 
Les  autres  ouvrages  qu'on  peut  consulter  sur  cette  question  ,  sont 
V  Origine  des  jeux  floraux ,  par  Pierreux  Caseneuve  ,  publiée  par 
J,  FoURNiERjTolosc,  i669,in-4.*> — Mémoire  sur  les  jeux  floraux 
de  Toulouse  :  1689,  in-4.'*  —  Réponse  à  des  mémoires  qui  ont  paru 
contre  l'établissement  diune  académie  des  belles-lettres  dans  la  ville  M 
Toulouse,  par  M.  DE  MARTEL  ;  1 692 ,  in-S."  —  Traité  de  Vorigint 
des  jeux  floraux,  par  Simon  DE  LA  LoUBÈRE;  Toulouse,  171 5 1 
in-8,''  — :  Notice  de  l'académie  des  jjhixflmaux ,  avec  la  liste  de  ses 
académiciens.  Voyez  France  littéraire,  17^9.  Voyez  aussi  ï Histoire 
de  Toulouse;  par  Lafaille,  1. 1,  p.  64;  V Histoire  du  Languedoc , 
par  D.  Vaissltte  ,  t.  IV,  p.  196. 
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dans  lequel  il  nia  Texistence  de  Clémence  Isaure.  Son 
but  étoît  de  diminuer  ainsi  la  faveur  dont  jouissent 
les  jeux  floraux.  L'académie  nomma  une  commission 
pour  défendre  la  renommée  de  sa  fondatrice  chérie; 
et  son  travail  panit  en  177  j  ;  M.  l'abbé  Forest,  que 
en  fut  le  rédacteur,  accumula  les  autpijiés  pour 
prouver  que  celle  qu'on  regarde  comme  Tinstitutrice 
des  jeux,  n'est  pas  un  être  supposé. 

Ce  n'est,  il  est  vrai,  qu'au  xvi.*  siècle  .qu'o» 
a  commencé  à  parler  de  Clémence  Isaure  :  alors, 
elle  est  nommée  comme  l'institutrice  des  jeux  ;  leçon-: 
sistoire  de  la  gaie  science  perd  tout^k-coup  sonnom , 
ses  usages,  son  ancienne  manière  d'être.  En  1 528, 
Antoine  de  Vinhalibus  prononça  un  éloge  de  dame 
Clémence  ;  et  les  capitouls  qui  furent  présens  à  cet 
éloge ,  ne  ^rent  aucune  réclamation.  Depuis  ce  temps, 
l'éloge  d'Isaure  a  été  répété  chaque  année  dans  fa 
cérémonie  de  la  distribution  des  prix.  GiiiUaume 
Benoît,  célèbre  jurisconsulte^  qui  mourut  en  i  J20 , 
parle  de  cette  fondatrice  (i).  En  i  J27,  Etienne 
Dolet  (2)  et  Boyssoné  avoîent  composé  des  pqëmes 
en  son  honneur.  Le  président  Bertier ,  Alexandre 
Bodin ,  GodoHn ,  Jean  Bodin ,  le  président  de  Thou , 
Pierre  Dufour  ,  Papire  Masson  ,  Catel ,  &c.  en 
'    ■'* I         I         ■•■ 

(f)  Gulkîm.  Benedict.  Rèpetitio  capimlfRxfnutiuSfile  Tfsùt^ 
wtntis,  Lugd.  1 545  *  part.  II,  foi.  ji  verso. 

(2)  De  muîiere  quadam  qua  ludos  titterarîos  Totosa  instituit ;  Do-^ 
LETl  Opéra,  15*7* 
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parlent  dans  leurs  écrits.  Les  caphouls  eux-mêmes 
ont  couronné  des  vers  français  où  elle  étoit  célé- 
brée, et  ont  fait  cent  fois  mention  d'elle  dans  leurs 
^décisîons.  Le  parlement  a  cité  son  nom  dans  ses  arrêts; 
Itts  roi^  l'ont  rappelé  dans  des  édits;  et  la  ville  lui  a 
élevé  der.raonuméns  publics  pour  consacrer  sa  re- 
connoissance.  Le  principal  est  la  statue  dont  je  viens 
de  parler,  et  que  j'ai  fait  figurer  planche  LXXV, 
»/  _y.  On  pense  que  cette  statue  étbît  autrefois 
sur  sa  tombe  dans  l'église  de  la  Daurade.  On  ne 
sait  pourquoi  elle  a  été  transportée,  avant  i549> 
dans  J'hôtel-de-ville  (  i  ).  Auprès  est  cette  inscrip- 
tion (i)  : 

(  I  )  Ce  fait  est  coiist»^tc  par  le  titre  de  cette  pièce  Je  Pterrt  DE 
Saint-Aignan,  qui  remporta  le  prix  des  jeux  en  1 549  :  Ballade 
sur  l'tpitaphe  de  Clémence  h/fure,  trouvée  à  son  sépulcre  de  la  Dau- 
rade,  ^ui  ivstitua  les  jeux  floraux  à  Tkolose,  de  laquelle  avons  la 
staiue  de  marbre ,  'céans  apportée  dudit  sépulcre. 

(2)  Cette  inscription  étoit  gravée  sur  un  marbre,  ainsi  que 
le  dit  Bodin  ;  elle  fut  enlevée  et  portée  à  Paris.  Papirc  Masson 
)a  vit ,  et  eilc  fui  inspira  les  vers  dans  fesquels  il  invite  les 
poètes  à  aller  répandre  des  roses  sur  le  tombeau  d'Isaure,  qui 
éxislbjt  encore.  Apres  sa  mort ,  Tabbé  Masson  envoya  cette 
f  ieh*e  aux  capitouls.  Comme  cette  cpitapbe  avoît  été  reproduite 
5ur  l'airain,  le  marbre  parut  sans  doute  moins  précieux;  il  fut 
négligé,  et  il  a  disparu.  A  l'époque  de  la  révolution >  des  mains 
barbares  arrachèrent  Vépitaphe  du  piédestal  de  la  statue  :  heu- 
reusement elle  tomba  entre  les  mains  d*un  honnête  fondeur, 
M.  Jacques-Antoine  Flottard ,  qui  la  coneerva  avec  soin  et  l'a 
^restituée  à  l'académie  pour  le  prix  du  cuivre.  L'aCadcmîe  a  con- 
signé les  témoignages  de  sa  reronnoissance dans  su  registres,  en 
lui  faisant  remettre  un  jeton  par  son  président. 
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.   EPITAPHIUM  CLEM.    ISAUÈ. 

CLE.  ISAU.   L.  ISAU.   F,  EX   PRAEÇLARA  ISAU. 

;     FA.   QUUM  IN   PP.  CAELI.   OP.   VITA.  DELEGI. 

CAST.   Q.   ANNIS.  L.  VIXI.  FOR.   FRU;   VINA. 

PISCA.  ET.  HOLITO.   P.  S.  IN   PUB.   USUM.  5TA 

TUIT.   C.  P.  Q.  T.  L.   G.  HAC   LEGE  *UT  QUOT 

ANNIS  LUDOS  FLO.   IN   aWeM  PUB.  QUAM 

IPSA  SUA   IMPENSA   EXTRUXIT   CAELEBR 

ENT  RHOSAS  AD   M.   EIUS  DEFERANT 

ET  DE  RELIQUO  IM  EPULEN.   QUOD  SI 

NEGLEXE.  SINE  <!:0.   FISCUS  VENDICfT 

ÇONDITIONE   SUPRA  DICTA  H.  S.  V.  F.  M. 

UBI  R.  I*  P.  V.   F. 

En  voîd  la  traduction^  d'après  l'explication  qu'en 
a  donnée  M.  de  PonfaH  (  i  )  : 

Clémence  îsdure ,  fille  de  Louis  Isaure  »  de  la  noble  famille  des  Isaure, 
ayant  choisi  le  céUhaî  comme  k  genre  de  vie  le  plus  parfait,  et  après 
avoir  vécu  chastement  pendant  cinquante  ans,  a  fait  établir  un  marché 

...  ■  '  9        .  . 

(i)  EPITAPHIUM  CLEMentict  ISAURa,  ChEmentia  ISAUra, 
Ludovîci  ISAUri  Pilia  ,  EX  PïiAÈCLARA  ÎSAUrorum  FAmilia , 
'  QUVM  fN  PtrPetuum  CAELlbûtum,  ÔPtimapi  VlTAmDELECJssèt, 
éASTèQue  ANNIS  quinquajgiîHa  VlXIsset,  FORum  FRUmenta- 
rium,  VINArium,  PJSCArium  ET  HOLITOrium  Pecuniâ  Sua  IN 
PUBlicum  VSUM  STAT'UIT  ,  CapîtoUnis ,  Populo  Que  Tolosano 
LeGavit ,  HÀc  LEGE  UT  QUOTANNIS  LUDOS  FLOrales  IN 
AEDEAi^PUBlicam^dUAM  ÏPSA  SUA  IMPENsA  EXTRUXIT, 
CAELEBRENT ,  RHOSAS  AD  Alonumentum  EJUS  DEFERANT  , 
Et  DE  RELIQUO   IBI  EPULEN tur,   QUOD   SI  NEGLEXErint , 

SINE  conirovmia  fisc  us  vendicet  conditions  suprà 
DICTA^  Hic  Sihi  Voluit  Fieri  jfîonumgntum ,  UBI  Requiescit  In 
Pace.  vivern  f^it. 
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(  une  halle  )  au  hU,  au  vin,  a^  poisson  et  aux  herbes,  ^ur  l'usi^ 
public  de  son  pays,  et  en  a  légué  la  propriété  aux  capitouls  et  auxhabi- 
tans  de  Toulouse ,  à  condition  que,  chaque  année,  ils  célébreront  les  jeux 
fioraux  dans  F  édifice  public  quelle  a  fait  construire  à  sa  dépens  j  qu  'ils  ' 
apporteront  des  roses  à  son  tombeau ,  et  qu'avec  le  reste  de  Vargrnt  ils  • 
donneront  sur  les  lieux  un  festin.  Que  s'ils  négligeoient  de  se  conformer 
à  ces  clauses,  le  fisc  pourra ,  sous  la  mime  condition  et  sans  forme  de 
procès,  revendiquer  la  propriété  ci-dessus.  Elle  a  voulu  qu'on  lui  érigeât 
ici  ce  monument ,  ou  elle  repose  en  paix.  Elle  a  fait  cela  de  son  vivant. 

Tant  (Je  titres  et  d'autorités  ne  permettent  plus 
que  l'on  doute  de  l'existence  de  Clémence  Isaure. 
D'après  les  détails  qui  ont  été  donnés  et  le  style  de 
sa  statue,  il  paroît  qu'elle  a  vécu  dans  h  dernière 
moitié  dp  xv/  siècle ,  et  'qu'elfe  est  morte  au  com- 
mencement du  XVI  /  Loin  de  vouloir  h  regarder 
comme  un  êjre  imaginaire,  je  m'inclinai  devant  sa 
noble  image ,  et  je  regrettai  de  ne  pouvoir  y  déposer 
ces  fleurs,  qui  sont  si  dignes  de  la  parer. 

Outre  la  s^iété  âes  jeux  fioraux ,  Toulouse  a  eu 
une  académie  des  sciences,  inscriptions  et  tilles-lettres, 
établie  par  lettres  patentes  en  1746  :  elle  étoît  com- 
posée de  savans  distingués  ^  et  elle  z  publié  cinq 
volumes  m-^/  de  ses  Mémoires;  ce  recueil  doit  être 
mis  au  nombre  des  meilleures  collections  acadé-, 
niiques. 

La  plupart  des  autres  salles  portent  des  marques 
du  vandalisme  qui  a  détruit  les  ouvrages ^e  fart  (i). 

(i)  La  baïonnette  a  déchiré  les  grands  tableaux  de  i^escalicr, 
qui  rcpréscntoient  l'entrée  de  Louis  XI  encore  dauphin,  celles  de 
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Nous  entrâmes  dans  celle  où  Ton  conservoit,  dans 
deux  armoires  fermées  d'une  grille  de  fer,  les  Annales 
de  Toulouse  ^  comme  les  flamines  gardoient  celles  de 
l'ancienne  Rome  ;  les  capitouls  étoient  chargés  de 
les  continuer  (i).  C'étoit  là  qu'ils  s'assembioient  ;  et 
on  lit  encore  sur  les  murs  cette  s^nçienne  formule  ro- 
maine :  Videant  consuUs  ne  quid  deirimenti  tespublica 
capiat,      ^ 

Louis  XIII  et  de  Louis  XIV  ;  les  capitouls  haranguant  les  princes 
petits-fils  de  ce  dernier,  lors  de  leur  passage  à  Toulouse;  les  fêtes 
données  lors  du  rétablissement  de  la  santé  du  roi  Louis  XV,  après 
son  retour  de  Metz.  Ces  tableaux  étoient  importans  pour  Thistoire 
des  usages  et  des  costumes  dans  le  Languedoc ,  à  ces  différentes 
époques  de  la  monarchie. 

(  I  )  Uexemplaire  de  ces  Annales  étoit  remarquable  par  les  vi> 
gnettes  dont  il  étoit  orné,  et  qui  offroient  lei  Véritables  costumes 
du  temps;  il  a  été  détruit  pendant  la  révolution.  Quelques  par* 
ticuliers  possèdent  des  fragmens  de  ces  vignettes. 
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MUÔÉÊ.  —  Table^ii3t.  —  Peintres  Toulousains.  -^Prix. 

—  Antiqurtés.—  Roues  d*un  char.  —  Bas-reliefs.— 
UstensiFes.  -^  Inscriptions.  —  Cabinet  de  M.  L^cas. 

—  Poids.  —  Inscriptions.  — '•  Cordeliers.  —  Charnier. 

—  Cathédrale.  —   Saint -Etienne.  —  Fontaine.  — 
Garonne.  —  Pont.  —  Promenades.  —  Bibliothèque. 

—  Blagnac.  —  Amphithéâtre.  —  Commerce.— 

—  Industrie. 

iVl.  Lapeyrouse  nous  avoît  donné  une  lettre  pour 
M.  Lucai ,  directeur  du  musée*  On  a  consacré  à  cet 
établissement  l'ancienne  église  des  Auguitîns.  On . 
y  arrive  par  le  cloître  ,  dans   lequel  on  remarque 
quelques  fragmens  de  sculptures ,  quelques  inscrip- 
tions qui  ont  été  presque  toutes  décrites  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  de  Toulouse.  Nous  y  remar- 
'  qif^mes  un  beau  tombeau  antique  orné  de  feuillages 
et  de  rameaux,  et  un  autre  où  Jésus -Christ  et  ses 
apôtres  sont  représentés  sous  un  portique  soutenu  par 
des  colonnes  (i).  La  salle  du  musée  est  très-belle  et 
bien  éclairée  par  le  haut  :  le  fond ,  où  étoit  Fautel, 
est  orné  de  quatre  colonnes  et  de  statues  qui  font  un 

(  I  )  Comme  sur  d'autres  sarcophages  que  fai  décrits  dans  le 
tome  III,  et  figurés  pi.  LVIJI,  LIX,  LXI ,  LXIV.  LXV,  LXVIl 
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bon  effet.  Les  tableaux  sont  placés  autour  de  Téglise  : 
îl  y  en  avoît  alors  quatre  cent  vîngt-troîsi  En  géné- 
ral ,  ces  tableaux  ne  sont  que  des  topîes  \Am$  ou 
moins  heureuses  de  tableau^  de  grands  maîtres  des 
différentes  écoles  (  i  ).  Nous  nous  attachâmes  sur- 
tout aux  ouvrages  des  artistes  languedociens  ou  qui 
ont  travaillé  dans  Toulouse  (2).  Au  milieu  de  la 
salle  9  et  dans  toute  sa  longueur ,  ii  y  a  une  grande 
table   sur   laquelle   on   a   posé   divers    objets    dé 

(1)  Quelques  artistes  travaiiloient  d'après  ces  copies,  dont 
plusieurs  sont  très-médiocres:  Il  seroit  plus  utile  que  l'adminis- 
tration se  procurât  des  plâtres  des  plus  beaux  monumens  du 
musée  Napoléon ,  et  les  accoutumât  ainsi  à  imiter  Tantiquc. 

(2)  Une  Vierge,  de  Chalete,  né  àTroyes  en  Champagne, et 
mort  à  Toulouse  en  1 645  ;  une  Fuite  en  Egypte,  à' HilaireV \DZ^, 
qui  est  mort  aussi  dans  cette  ville;  une  Sainu-Famille ,  A* André 
Lebre,  né  à  Toulouse  en  1629  ;  une  Adoration  des  bergers  et  ui> 
Repos  en  Egypte,  de  François  Fayet,  né  à  Reims  ;l  et  mort  à  Tou- 
louse en  1708  ;  une  Résurrection,  par  FerguzoN , peintre  hollan- 
dais ,  mort  à  Toulouse  vers  17^6;  une  Nativitéti  Cléntence  haure,  par 
Jean-Pierre  RiVALS ,  né  à  la  Bastide-d*Anjou ,  près  Saint-Papou! , 
et  mort  à  Toulouse  en  1706;  le  Songe  de  S.  Joseph,  la  Concejuion 
de  la  Vitrée,  une  Madeleine,  par  François  DE  Troy,  né  à  Tou- 
louse en  1645  »  supra,  t.  III»  p.  ai  1  ;  les  Noces  de  Cana ,  pirjean 
Michel,  son  élève,  né  à  Lusîgnan  en  1659,  et  mort  à  Toulouse 
en  1709  ;  un  assez  grand  nombre  de  tableaux  d* Antoine  RlVALS» 
élève  de  son  père ,  Jean-Pierre.  On  y  distingue  anc  Sainte-Famille  f 
la  Guérison  de  V aveuglé  né;  Sostrate,  roi  de  Macédoine ,  fait  prison* 
nier  par  les  Tectosages;  la  Fondation  d'Ancyre  par  ce  peuple  ;  sa  Vic- 
toire sur  Littorius ,  général  h>main  ;  Raymond  de  S aint-GUles  recevant 
W croix  ;  la  Victoire  du  comte  Raymond  sur  Henri  II,  roi  d'Angle- 
terre j  Urbain  II  consacrant  l'élise  de  Saint-Struin  ;  une  longue  suite 
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curiosité  :  on  y  remarque  un  assez  beau  torse  antique 
en  marbre  »  qui  a  été  donné  à  l'académie  par  Jean- 
Antoine  RivaU  (  I  )  ;  quelques  figurines  qui  ont  été 
décrites  dans  les  Mémoires  de  l'académie  de  Tou- 
louse ;  des  vases ,  des  lampes  ;  une  corne  d'ivoire 
semblable  à  celles  que  Ton  conserve  dans  plusieurs 
collections  ;  un  poignard  assez  riche ,  dont  le  manche 
leprésente  Moïse  tenant  les  tables  de  la  loi.  Je  dis- 
tinguai^ parmi  ces  monumens,  deux  roues  (2)  de 


de  taWeaux ,  par  Jeau-Baptlste  De^PAN  ,  pannî  lesquels  on  re- 
marque V Adoration  des  bergers,  Jésus  che^  Simon  le  pharisien,  et 
kcaucoup  ie  sujets  pieux;  d'autres  par  FAURE^son  élève;  Itpor- 
trait  d'un  peintre,  ^2lt  Lazzane,  de  Touiouse.  Cette  suite  d'ar- 
tistes prouve  que  les  Toulousafns  ont  toujours  joint  le  goût  des 
arts  à  celui  Ats  lettres.  Il  y  a  encore  parmi  eux  quelques  artistes 
dont  les  noms  figurent  avec  honneur  dans  Fccole  française  ;  je 
citerai  particulièrement  MM.  Jngrcs. 

(t)  Cet  artiste  a  fait  le  fonds  d'un  louis  de  rente,  pour  donner 
tous  les  ans  un  porte>crayon,  le  jour  de  S.  Jean,  patron  de  son 
père  y  à  celui  6t$  élèves  qui.  a  le  mieux  dessiné  ^ne  académit 
d'après  le  modèle  vivant. 

(a)  Ces  roues  ont  été  trouvées  au  vilkgc  de  Fa ,  près  d*Aleth, 
par  on  laboureur,  qui  les  porta  à  un  nvarchand  de  bois  d'Es- 
pera7.ès  ;  celui-ci  voulut  les  vendre  à  un  chaudronnier,  qui  refusa 
de  les  acheter ,  parce  qu'il  n'en  connoissoit  pas  le  métal ,  et  qu'if 
ttt  le  croycwt  pas  propre  à  son  commerce.  Ce  marchand  de  bois 
les  garda  six  ans.  M.  fabbé  Bertrand ,  qui  les  vit,  engagea  M.  de 
Saint'Amand  à  les  acheter  pour  soixante  livres.  Ce  dernier  refusa 
de  les  vendre  à  Benoît  XIV,  parce  qu*il  destinoit  son  cabinet  à 
l'académie;  libéralité  que  dei  revers  Font  empêché  d'exercer r 
mais,  à  sa  mort»  cette xompagnie  en  a  fait  l'acquisition. 
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bronze  qui  ont  appartenu  k  un  char  antique  ;  tnonu- 
ment  extrêinement  rsixe.  Voyeipl.  LXXV,n\' 4\\)*. 
1^  marbre  q«e  M.  de  Puymaiiriu  a  envoyé  de! 
Constantînople^  attira  aussi  mon  attention  (phnché 
LXX  V,  nf  ^  )  \  on  y  voit  un  vieillard  assis  «un 
une  chaise;  au-dessus  de  lui,  on  lit,  SniNeAPaS; 
a  prend  fa  main  à  un  autre  homme  appelé  êTBYA<J2  ; 
derrière  Spintharus  est  un  jeuwe  homme  au-dessus 
duquel  on  lit  BOTAHTH.  M,  Dumas  pense  v^e 
cet  Eubulus  doit  être  le  fils  de  Spintharus  donr 
parle  Pausanias  (2)  ,  qui  étoit  inhumé  à  Athènes 
avec  d'autres  guerriers   dont   le  sort    n'a  voit  pas 

(1)  J'ai  fait  copier,  f a  figure  qui  en  a  été  donnée  dans  fes 
Mémoires  de  V académie ^  t.  II,  pi.  V,  p.  180.  Elfes  cjnt^  cin^ 
rais  qui  sortent  du  milieu  de  i*essieu-,  et  d'un  ove  entouré  de 
filets  très- bien  tournés.  Ce  moyeu  et  !es  roues  sont  creux ,  pour 
que  f*air  circule  et  rafraîchisse  ie  mctal  pendant  la  rotation. 
Ainsi  tout  est  d'une  pièce  ;  ii  y  a  une  rainur*  évasée  pduf  l'eoc- 
voir  les  jantes ,  qui  étoiem  en  bois  »  et  à^%  |rous  pour  y  placer 
les  boulons  destinés  à  les  river.  Les  bords  du  métal  5ont  u^és  ; 
■ce  qui  indique  qu'elles  ont  éprouvé  du  frottement,  et  que  ces 
roues  ont  servi  et- n'ont  pas  été  destinées  pour  tin  char  ^  pur 
ornement.  Le  Cabinet  iinpérial  des  médailles  en  possède  une  à- 
pcu-près  semblable. 

(2)  Pausanias  ne  dit  pas,  comme  l'avance  M.  Dumas,  que 
cet  Eubulus  fût  du  nombre  de  ceux  qui  s'armèrent  pour  empêcher 
Philippe  de  prendre  Pçrinthe.  Pausanias  (  loco  ciu  )  nomme 
Apollodore  celui  qui  commandoit  cette  expédition.  Rien  nç 
prouve  non  plus  que  ie  Spintharus  père  d'Êubulus  fût  celui  qui 
étoit  de  Tarente  ,  et  lié  avec  Épaminondas  ,  ainsi  que  l'avance 
M,  Dumas  ;  il  auroit  été  trop  vieux. 
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secondé  la  valeur.  Pàusanias  dit  que,  parmi  CH 
guerriers ,  les  uns  avoient  conspire  contre  le  tynui 
Lacharès ,  et  ique  les  autres  avoient  voulu  chasser  la 
garnison  macédonienne  qui  occûpoît  le  Pirée  :  tous 
périrent  par  la  trahison  de'cejux  à  qui  ils  avoient 
confié  leurs  projets. 

On  voit  encore  un  autel  votif  en  marbre ,  qu'on 
prétend  avoir  été  dé/dié  à  Hercule  par  Pompée  (i); 
mais  il  a  seulement  été  fait  par  un  affranchi  de  ia 
famille  Pompeïa,  ainsi  que  le  dit  rimcription,  qui 
nous  apprend  que  ce  vau  a  été  consacré  à  Hercule 
Ilunnus  d* Anduse.par  Cne'ius  Pompeius  Hyla,  ûffran- 
chi  de  Cnéiusi  qui  a  fait  faire  une  itatue  d* argent 
du  poids  de  douje  livres  (2).  On  y  trouve  de  plus 
des  figurines,  des  urnes,  des  vases  d'argile,  deux 
colonnes  milliaîres  qui  ont  été  apportées  des  envi- 
rons de  Narbonne,  des  fibules,  des  instrumens  de 
différentes  espèces  (  3  ) ,  quelques  divinités  égyp- 
tiennes ,  et  enfin  plusieurs  inscriptions  (4)«  -A" 
milieu  de  tout  cela ,  on  remarque  la  médaille  de 


(i)  Catalogue  des  tableaux,  p.  63  ,  n.®  79. 

(a)  Ce  beau  monument  a  été  trouvé  près  de  I^arbonne.  On 
en  peut  voir  îa  gravure  dans  l'Antiquité  expliquée  de  MoNT- 
FAUCON,  t.  II,   part.  I,  pi.   CIII,  p.  aji. 

(5)  La  plupart  de  ces  pièces  viennent  du  cabinet  de  M,  de 
Montégut  ;  c^t  ii  en  a  donné  ia  description  et  ia  figure  dans  les 
Aîemoires  de  l'académie  de  TêUÎousc,  1. 1 ,  pi.  X-XU  ;  III ,  pi.  XI-XIV. 

(4)  Ibid.  II,  p.    14. 
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Tristan  de  Saint- Ainand ,  célèbre  antiquaire ,  qui  est 
mort  à  Toulouse. 

En  sortant  du  musée,  nous  entrâmes  chez  M.  Lucas, 
qui  eut  la  bonté  de  nous  montrer  la  collection  qui 
lui  appartient  particulièrement;  c'est  une  suite  de 
quelques  inscriptions  qui  sont  inédites. 


AfiELlONI      • 
D  E  O 
TITVLLATIO 
MVLLIA   V.   S.   L.  M. 


(•) 


II]  Au  dieu  ABELLlo  :  iiotn  donné  à  Apollon  dans  quelques^ 
contrées.  Vo^f^  mes  Monumens  antiques  inédits,  I#  loo.  Ccluî-ci  a 
çtç  consacré  par  Titullatio  MuUia.  Peut-être  ces  noms  désignent- 
ifs  dci^c  personnes ,  Titullatio  et  Mullia  sa  femme;  c*cst  ce  qu'on 
ne  peut  décider.  Dans,  ce  dernier  cas,  ies  sigles  doivent  s^expii* 
quer  ainsi  :  Votum  Solverunt  lÀbentes  Aferiià, 
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1                1 

LA  HE      (l) 

PROSA^VTE 

DOMINORV.M   (2) 

M.    ÏVLIVS 

GËMIN  VS 

V.      S.      L.     M. 

1 


(i)  On  pourront  remplir  ainsi  ces  sigles,  LAÈlius  HErennius, 
si  on  ne  lîsoit  pas,  à  la  quatrième  ligne,  fe  nom  de  Marcus  Julius 
Gemititts»  qui  a  consacré  ce  monumeflt.  D'après  cela,  on  doit 
croire  que  le  mot  LAHE  désigne,  comme  Abellio,  une  divinité 
topique,  c*jest-à^ire ,  particulière  à  la  oentrée.  Suff^,  tJI,  189; 
rV,  447 ,  &c.  Gruter  ,  MLXXl  V ,  /»5.  6 , 7 ,  nous  a  conservé  le  nom 
de  Leherennus ,  sur  une  inscription  qui  a  été  trouvée,  comme  celle- 
ci,  dans  la  Novempopulanie,  à  Saint-Bertrand ,  au  pied  àt%  Pyré- 
nées. F^/^ aussi  Martin,  Relig.  dts  Gauh  II,  357.  Si-o'«rtfc 
même  dieu  qui  est  ici  nommé  Laherennus  au  lieu  de  Leherennus, 
cela  fortifîeroit  Topinion  de  KeyslER,  Afitiq,  septentrion.  275, 
que  ce  dieu  étôit  le  même  que  le  Lahran  de  la  Thuringe, 

(2)  DOAiiNORVJii,  On  peut  choisir ,  ^^armi  les  empereurs  ^u 
Ill.c  siècle ,  Septimc  Sévère  et  son  fils,  les  deux  Gordiens ,  Pupien 
€t  Balbin,  les  deux  Philippe,  Valérien  et  Gallicn,  Dioclétieri  et 
%ti  collègues ,  &c, 

C. 
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C.     FABIVS© 

MONTANVS 

>^  »v  vV/RDOSSI 

V.  S.   L.  M. 


(î) 


P= 

s:sn| 

i>.    AEMILt.     ROMANI 

: 

D.    AEMILIVS.    CASSIANV 
FIL.    PATRÏ.     PIISSIMO 

s 

FECIT            ^ 

Aux  mânes  Je  D,  ^milius  Romanus  ;  D.  yEmiJius  Cassîanui 
Àà  son  père  très- cher  L 

(  I  )  Cette  sigfe  ©  peut  se  rendre  par  CUo ,  nonKjirî  a  été  porté  par 
quelques  branches  de  !a  famille  Fabia.V  oyez  les  Fanes  consulaires  g 
ann.  19}  ^t  204  de  Fcre  valgaire.  Ce  Cilo  étoit  probablement  le 
client  d'un  de  CCS  Fabius,  et  il  avoitpris»  selon  l'usage,  en  de- 
venant citoyen  romain ,  te  surnom  de  son  patron ,  Montanus, 

Au  lieu  de  , . ,  /?  DOSSl ,  il  faut  peut-être  lire  F,  DOSSl ,   fils 

TomeIK  Ff 
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OCTAVIAE 

.   POLLlT>E 

CYRIACETI 

.  PATRONNE 

DVLCISSIMAE    QVAE            j 

F  V  1  T  .  E  O  I  V  X  . 

{sicjh  .  SEPTI 

Ml   .  ADIVTORIS  .  QVON        j 

DAM . FVOK 

.PATRONI. 

MEI  .  L  .  SEPTIMIVS. 

ARMENTARIVS. 

PATRONAE  . 

DIGNISSIMiE 

A  Octavia  PolUta  Çyriacetis,  patronne  très-chérie ,  qui  a  été  la 
femme  de  Lucius  Septimius  Adjutor,  exempt  [i) ,  mon  très-cher  patron  : 
L.  Septimius  Armentarius  à  sa  très-digne  patronne, 

M.  Lucas  possède  une  belle  suite  de  médailles, 
presque  toutes  impériales  :  elle  a  été  formée  en 
partie  par  M.  de  Pompîgnan.  II  a  aussi  une  suite 
de  poids  des  comtes  de  Toulouse. 

de  Dossius.  On  trouve  daiv  les  inscriptions  gauloises  plusieurs 
autres  exemples  du  nom  d* un  Romain  réuni  à  celui  d*un  père  gau- 
lois :  mais  il  paroit  plus  probable  que  ce  mot  est  la  terminaison 
du  nom  d'une  divinité  topique,  et  qu*il  faut  lire  N, , ,  DOSSI  ; 
Numini  DOSSI ,  à  la  divinité  de  Dossus, 

(i  )  Ce  mot  est  tout-à-fait  mutilé.  En  regardant  chacune  de  ces 
lettres  comme  des  initiales ,  on  pourroit  lire ,  quondamfiliivirioptimi 
karissimi.  Mais  peut-être  faut-il  lire  evocati,  c'est-à-dire,  exempt  ; 
ce  qui  est  plus  simple  :  ces  evocati  composoient  la  garde  d'élite 
des  proconsuls  et  même  des  empereurs. 
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L'intérieur  de  la  cathédrale  ,  qui  est  dédiée  à 
S,  Etienne,  offre  une  bizarrerie  assez  singulière  :  le 
chœur  seul  est  terminé  ;  l'un  des  murs  latéraux  de  la 
nef  est  de  niveau  avec  la  ligne  du  milieu  du  chœur. 
Le  plan  de  cette  église  forme  absolument  cette 
figure  : 


Sous  le  maître  autef ,  qui  a  été  exécuté  par  Dr ouhet  i 
U  y  a  quelques  cryptes  décorées  de  petites  colonnes 
qu'on  prétend  aVoif  été  tirées  de  l'amphithéâtre  :  les 
figures  singulières  qui  en  ornoient  l'entrée ,  ont  été 
malheureusement  brisées. 

On  y  remarque  le  mausolée  du  président  de  Pûy- 
vert,  qui  est  d'un  assez  bon  style* 

S.  Saturnin  est  regardé  comme  le  premier  évoque 
de  Toulouse,  dans  le  m**"  siècle*  L'église  qui  lui  a 
été  consacrée  a  peu  d'apparence  au  dehors;  mais  son 

JFf  :i 
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iniérieur  est  majestueux,  et  l'obscurité  (|uî  y  règne 
ajoute  encore  à  la  vénération  religieuse  qu'inspirent 
les  noms  des  saints  dont  on  conserve  les  corps  (  i  ) 
dans  les  chapelles  qui  règitient  autour  de  son  en- 
ceinte. Au-dessus  du  grand  autel  est  le  mausolée  du 
saint  dont  cette  église  porte  le  nom  :  c'est  une  cons- 
truction gothique  d'un  bon  goût.  On  distinguoit 
au  travers  des  grilles  la  châsse  d'argent  qui  étoit  au 
milieu  (2).  On  voit  aussi  les  restes  des  tombeaux  de 
Guillaume  Taillefer  et  de  Ponce ,  son  fils ,  comtes 
de  Toulouse  (5). 

Sur  la  porte  d'une  autre  église  appelée  la  Dalbade, 
dont  l'intérieur  n'est  pas  bien  remarquable,  on  lit, 
sur  une  seule  ligne  : 

CHRESTIEN  .  SI .  MON ,  AMOVR  .  EST .  EN  .  TON  .  COEVR .  GRAVÉ . 
NE  .  DIFERE  .  EN  .  PASSANT  .  DE  .  ME  .  DIRE  ,  VN  .  AVE. 

Je  voulois  visiter  les  Cordeliers ,  non  pas  seule- 
ment pour  voir  cette  espèce  de  caveau  appelé  le 
charnier ,  qui  avoit  la  propriété  de  conserver  les 
corps;  non  pour  rechercher,  au  milieu  de  ces  ca- 
davres noircis  et  desséchés,  si  celui  de  la  belle  Paule 

(1)  Cette  église  se  vantoit  de  posséder  les  corps  des  deux 
SS.  Jacques,  de  S.  Philippe,  de  S.  Barthéiemi,  de  S.  Simon ,  de 
S.  Judes  et  de  S.  Barnabe. . 

(2)  On  peut  voir  la  figure  de  cette  châsse  et  du  tombeau ,  dans 
iji  grande  Histoire  du  Languedoc  ,i^?ûcï) ,  VAISSETTt,  t.  Il ,  p.  %^%, 

(3)  Ils  sont  très-dégradés.  On  en  peut  voir  la  figure  daiis  r///f- 
toire  du  Languedoc,  ihid,'p,  lyy. 
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conserve  encore  quelques  restes  de  cette  beauté  qui 
la  rendit  si  célèbre  ;  mais  pour  m'incliner  avec  res- 
pect devant  le  mausolée  du  noble  et  vertueux 
Duranti  (i),  qui  montra  une  si  grande  fermeté  au 
milieu  des  assassins  dont  il  fut  la  victime ,  et  devant 
celui  de  son  digne  émule  l'avocat  général  Daffis , 
qui  fût  également  massacré  par  les  ligueurs  :  mais 
ce  monastère  a  été  détruit ,  et  tout  le  terrain  qull 
occupoit  a  été  vendu. 

Sur  la  pl^ce  Saint-Etienne,  devant  la  cathédrale, 
il  y  a  une  fontaine  qui  donne  plusieurs  filets  d'eau  à 
différentes  élévations  :  quatre  enfans  tiennent  chacun 
sous  le  bras  droit  un  dauphin  dont  la  bouche  jette 
de  l'eau. 

A  l'endroit  où  se  fait  la  jonction  du  canal  de 
Brienne  et  du  canal  du  Midi ,  il  y  a  un  grand  bas- 
relief  en  marbre  exécuté  par  M.  Lucas.  Il  repré- 
sente la  Garonne  sous  la  figure  d'une  nymphe ,  et 
le  canal  sous  celle  d'un  homme,  entourés  des  pro- 
ductions du  lianguedoc. 

La  Garonne  est  traversée  par  un  beau  pont,  qui  a 
été  bâti  sous  le  règne  de  Louis  XIV ,  d'après  les  des- 
sins de  Soufron  ;  il  est  composé  de  sept  arches  {2)  à 
plein  cintre,  dans  chaque  pile  duquel  on  a  pratiqué 
une  ouverture  :  mais,  au  lieu  d'être  en  forme  de  niche 

{f]  Suprà ,  p. /^i^. 

(2)  11  a  douze  toises  de  large  et  cent  trente-cinq  de  long. 
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comme  au  pont  du  Saint-Esprit,  ces  ouvertures  sont 
taillées  en  œil  de  bœuf  festonné ,  ce  qui  est*  d'un 
très-mauvais  goût.  I^  ville  est,  de  ce  côté,  fermée 
par  une  grille  dont  les  grands  pilastres  portent  des 
statues  :  l'une ,  qui  a  sur  la  tête  une  couronne  mu- 
rale, représente  la  ville  de  Toulouse;  et  l'autre,  la 
province  de  Languedoc.  Elles  ont  été  sculptées  parv 
M.  Lucas. 

Le  cours ,  les  bords  du  canal  et  les  remparts  offrent 
des  promenades  très-agréables  :  la  dernière  domine 
en  partie  la  ville  et  les  campagnes  qui  l'environnent. 

Le  bibliothécaire,  M.  Martin  Saint-Romain ,  étant 
absent,  je  ne  pus  voir  rétablissement  confié  à  ses 
soins ,  ni  le  médaillier  ,  qui  renferme ,  dit-on ,  un 
Agrippa  d'or  et  un  Pacatianus  de  même  métal.  J'au- 
rois  sur-  tout  désiré  de  voir  h  collection  des  portraits 
de  M.""*  de  Sévigné ,  et  celle  de  différentes  choses 
qui  ont  rapport  aux  personnages  dont  elle  parle: 
Al.  de  Castellane ,  qui  la  possède ,  étoit  également 
hors  de  la  ville.  Nous  fûmes  bien  dédommagés  de  ce 
contre-temps  par  l'excursion  que  nous  fîmes  chez 
M.  de  Maniban,  à  Blagnacy  maison  de  campagne 
délicieuse,  dans  un  site  charmant ,  sur  les  bords  de 
la  Garonne  :  la  moitié  du  jardin  est  plantée  à  la  ma- 
nière française,  et  l'autre  à  la  manière  anglaise.  Des 
bois  touffus  et  frais ,  de  jolies  cascades ,  concourent 
à  l'embellissement  du  lieu.  Le  goût  le  plus  exquis  a 
prébidé  à  l'ameublement  du  château ,  où  tout  est 
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agréable  et  commode  ;  et  l'aimable  politesse  des 
maîtres  vient  encore  accroître  les  charmes  de  ce 
séjour  enchanté. 

,Nous  descendîmes  sur  la  route  pour  rendre  un 
hommage  à  l'antiquité ,  en  visitant  les  restes  d'un 
petit  amphithéâtre.  II  avoit  vingt- quatre  arceaux  , 
dont  deux  subsistent  encore  :  il  n'en  rieste  que  des 
masses  à  demi  renversées  qui  marquent  la  forme  et 
les  contours  de  l'édifice.  Le  mur  étoit  composé  d'un 
massif  de  cailloux  et  de  chaux ,  revêtu  des  deux 
côtés  de  pierres  de  taille  :  ces  pierres  ont  été  arra- 
chées lorsque  le  prieur  de  la  Daurade  fit  démolir  cet 
amphithéâtre  pour  bâtir  l'église  de  Saint- Michel.  On 
a  recueilli  quelques  fragmens ,  dont  l'inspection  fart 
présumer  qu'il  étoit  décoré  de  colonnes ,  de  statues 
et  d'inscriptions.  L'arène  a  environ  cent  cinquante 
pieds  de  long,  sur  quatre-vingts  pieds  de  large  ;  le 
tout  est  construit  en  cailloux  bien  cimentés. 

11  ne  nous  restoit  plus ,  avant  de  quitter  Toulouse, 
qu'à  visiter  les  principales  manufactures.  La  filature 
de  M.  Boyer-Fonfrède  est  la  plus  importante  :  il  l'a 
établie  en  1 79 1 ,  avec  huit  ou  dix  ouvriers  qu'il  avoit 
amenés  d'Angleterre  :  on  y  compte  aujourd'hui  cent 
trente-trois  machines ,  dont  cent  dix-huit  sont  mises 
en  mouvement  i>ar  une  seule  roue ,  et  il  y  a  environ 
six  cents  ouvriers ,  parmi  lesquels  sont  trois  cent  cin- 
quante enfans  tirés  des  hospices.  Les  deux  tiers  des 
produits  de  ses  ateliers   s'exportent   en  Espagne. 

Ff  4 
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M.  Fonfrède  a  joint  à  la  filature  une  fabrication  de 
cardes  et  de  toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  la: 
composition  des  machines  à  filer.  Les  orphelins  que 
lui  confient  les  hospices,  apprennent  dans  cet  éta- 
blissement, qu'il  a  appelé  avec  raison-  école  gratuite 
éi* industrie,  les  métiers  de  serrurier,  menuisier,  tour- 
neur en  bois  ou  sur  métaux ,  et  ce  sont  eux  qur 
réparent  ses  mécaniques» 

Toulouse  possède  encore  trcMs  autres  filatures, 
deux  teintureries  de  coton  en  rouge ,  et  une  belle 
fabrique  de  pîanches  de  cuivre  laminées  pour  ta 
chaudronnerie  et  le  doublage  des  vaisseaux  :  on  y 
fait  aussi ,  comme  à  Avignon ,  des  boulons ,  des  cram- 
pons ,  des  chevilles ,.  des  clous  et  d'autres  objets  pour 
les  bâtimens  de  guerre  et  de  commerce.  €hi  y  raffine 
ie  cuivre  vieux  et  brut  ;  on  y  fond,  on  y  fore  et  on 
y  polit  les  canons.  Il  s'y  fabrique  des  étoflîes  appe- 
lées ségovianes,  des  couvertures  de  laine  ou  de  coton.. 
II  y  a  une  verrerie  d'où  sortent  des  verres  blancs  > 
bleus  et  verts  ;  une  manufacture  de  faïence  et  de  terie 
de  pipe ,  et  plusieurs  autres  genres  d'industrie.. 
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UIle-Jourdain.  —  Lombes.  —  Gimont.  —  Au- 
BIET.  —  Ausci;  Novenipopulanie  ;  rArmagnac. — 
AUCH.  —  Histoire;  —  Description.  —  Pousterlo,  — 
Cathédrale.  —  Histoire.  —  Description. 

Xje  faubourg  qui  est  sur  la  route  d'Auch,  est  si 
étendu  ,  qu'il  faut  une  demi-heure  avant  d'arriver  à 
ia  barrière.  On  passe  devant  le  polygone  qui  sert 
aux  exercices  de  Técole  d'artillerie.  On  relaye  à  un 
village  appelé  Leguevin.  On  quitte,  dans  la  com- 
mune appelée  Pujaudran  ,  le  département  de  la 
Haute- Garonne,  pour  entrer  dans  celui  du  Gers.  On 
va  relayer  de  là  à  l'Ile- Jourdain  :  cette  petite  ville 
a  été  chef-lieu  de  district  et  de  canton;  mais!  c'est 
aujourd'hui  Lo?n bis  ,z\xtre  petite  ville,  connue  seule- 
ment parce  qu'elle  étoit  le  siège  d'un  ancien  évêdhé, 
qui  est  le  chef- lieu  de  l'arrondissement.  Ce  terri- 
toire formoit  autrefois  un  comté  qui  appartenoit  au 
frère  aîné  du  Roi.  Le  grand  nombre  des  collines  rend 
ia  route  très -longue;  et  comme  il  faut  sans  cesse 
monter  et  descendre, on  avance  lentement.  La  Save, 
qui  baigne  llle-Jourdain ,  prend  naissance  près  de 
Pinas,  dans  le  département  des  Hautes- Pyrénées; 
elle  arrose  de  grasses  prairies  et  des  terres  très- 
fertiles. 
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Après  avoir  traversé  les  communes  de  Clermont , 
Afontferran,  Garbio ,  on  relaye  encore  à  Gimont, 
petite  ville  bâtie  au  x/  siècle  sur  des  terrains  con- 
cédés par  une  riche  abbaye  de  Bernardins  qui  exbtoit 
encore,  à  peu  dfe  distance,  en  1789.  La  Gimone , 
dont  elle  porte  le  nom  ,  prend  naissance  dans  les 
Hautes-Pyrénées ,  près  d'un  lieu  appelé  Sarrot;  elle 
arrose  aussi  de  bonnes  prairies  et  un  pays  bien  cul- 
tivé. On  change  encore  de  chevaux  à  Aubiet,  bourg 
où  est  né ,  vers  1 5  ^o  ,  le  Jésuite  Montgailîard  , 
auteur  d'une  Histoire  de  Gascogne  (1)  ;  et  après 
avoir  passé  Marsan ,  Labril  et  le  Boulin,  on  sort  du 
territoire  des  anciens  Tolosates ,  pour  entrer  sur 
celui  des  Auscii  {2)  j  enfin  on  gravit  sur  une  mon- 
tagne assez  roide ,  et  l'on  arrive  à  Auch. 

Cette  ville  a  pris  son  nom  des  Auscii ,  peuple  cé- 
lèbre placé  entre  les  Tolosates  et  les  Élusates  ;  leur 
ville  principale  se  nommoit  CUmberrium  (})  :  ilparoît 
qu'elle  fut  appelée  ensuite  Augustn  Ausciorum ,  puis 
Auçh.  Ses  habitans  jouissoient  du  droit  latin  (4)  »  et 
elle  devint  la  capitale  de  toute  la  Novempopulanie ,  une 
des  trois  provinces  qui  se  formèrent  de  la  division 


(i)  Hist&ria  Vasconica  ;  LelonG,  Biblioth,  hist.  III,  37^ ÎO. 
(i)  CÉSAR,  MÊLA, Pline,  Ammien-Marcellin,  écrivent 

Ausci;  StRABON  et  PTOLÉMÉE  ,  Auscii. 

(})  Voyez,  dans  PoMPONius  MÊLA,  III,  11,4,   édition    de 
M.  TzsCHUCK ,  toutes  les  manières  dont  ce  nom  a  été  altéré. 

(4)  Am^uan.  Marcell.  XV,  11. 
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de  l'ancienne  Aquitaine,  dont  elfe  a  voit  elle-même 
conservé  le  nom.  La  Novempopulanie  occupoît  tout 
le  territoire  entre  les  Pyrénées  et  la  Garonne  :  elle 
de  voit  son  nom  à  la  réunion  des  neuf  peuples  dont 
elle  étoit  composée. 

Auch  fut  ensuite  la  capitale  du  comté  d'Arma- 
gnac, qui  avoit  été  démembré  de  l'ancien  comté  de 
Fezensac  (  i  )  ,  connu  dès  le  temps  de  Louis-Ie* 
Débonnaire.  Leduc  Garcie-Sanche  le  Courbé,  ayant 
donné  le  Fezensac  à  Guillaume  Garcie  son  second 
fils,  celui-ci,  dans  le  partage  qu'il  fit  à  ses  enfans,^ 
laissa  ce  comté  à  l'un  d'eux,  lequel,  à  son  tour  , 
en  détacha  l'Armagnac  pour  en  faire  la  part  dé  son 
second  fils ,  Bernard  dit  le  Louche  (2).  L'Armagnac 
a  eu  ses  comtes  particuliers^  jusqu'au  règne  de 
Henri  IV ,  à  qui  il  étoit  échu  en  héritage ,  et  qui 
le  réupit  à  la  couronne.  Tout  ce  comté  est  actuelle- 
ment enclavé  dans  le  département  du  Gers.  Il  doit 
son  nom  à  une  petite  rivière  qui  prend  sa  source 
dans  la  lande  de  Pinas ,  au  département  des  Hautes- 
Pyrénées  ,  entre  dans  le  département  à  la  commune 
de  Mont- Astarac ,  et  dans  celui  de  Lot-et-Garonne 
par  celle  de  las  Martres,  On  prétend  que  ses  eaux , 
chargées  d'alumine,  donnent  aux  étoffes  un  moeU 
leux  qui  rehausse  leur  qualité. 

(i)  Pagus  Fidendacus. 

(a)  Art  de  vérifier  les  datts ,  11,272. 
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Auch  est  situé  sur  un  CQteau.  La  partie  Je  la  ville 
qui  en  occuj^e  la  croupe,  renferme  les  maisons  les  plus 
régulières  et  les  mieux  bâties  :  là  sont  les  divers  édi- 
fices publics  ,  la  maison  commune ,  la  salle  de  spec- 
tacle, qui  est  construite  avec  une  certaine  élégance. 
11  y  a  deux  places  régulières ,  dont  Tune  est  d'une 
étendue  assez  considérable  ;  une  promenade,  dans 
une  jolie  exposition  et  bien  aérée ,  offre  un  délasse- 
ment agréable  aux  habitans;  enfin  c'est  dans  ce 
quartier  que  sont  les  meilleures  auberges  et  les  prin- 
cipaux cafés.  Les  bâtimens  de  l'ancien  séminaire  des 
prêtres  renferment  maintenant  un  séminaire  de  braves  ; 
ils  forment  une  très -belle  caserne.  Cet  ensemble 
agréable  donne  à  Auch  l'apparence  d'une  ville  riche  ; 
cependant  il  y  a  peu  de  familles  dont  la  fortune  s'élève 
au-dessus  de  cette  médiocrité  qui  est  la  conservatrice 
des  moeurs  et  de  l'indépendance. 

Le  quartier  qui  est  bâti  sur  la  pente  du  coteau, 
office  un  ensemble  moins  agréable  :  à  l'apparence 
de  l'aisance  succède,  quand  on  y  descend,  l'aspect 
de  la  misère  ;  les  maisons  paroissent  s'élever  l'une 
sur  l'autre.  Comme  les  sinuosités  que  font  les  rues 
rendroient  les  communications  trop  lentes  entre  la 
haute  ville  et  la  basse  ville ,  en  obligeant  à  fàke 
de  longs  détours,  on  a  pratiqué  un  passage  qui 
conduit  directement  de  l'une  à  l'autre  :  c'est  un 
escalier  d'une  forme  singulière,  appelé  Pousterlo , 
qui  a  plus  de  deux  cents  marches  ;  on  croît  y  en 
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y  entrant,  descendre  dans  un  puits.  H  paroît  que 
l'ancienne  ville  a  été  bâtie  au  bas  de  cette  colline, 
dans  une  petite  plaine ,  sur  la  rive  .droite  du  Gers  : 
on  y  a  trouvé  des  débris  antiques  (i).  C'est  là  qye 
commence  un  des  faubourgs;  on  y  a  bâti  un  hôpital 
bien  aéré  et  sagement  administré.  On  y  yoit  le  por- 
trait d'Augustin  de  Maupeou ,  prélat  qui  a  fait  à  son 
église  de  pieuses  largesses ,  et  aux  pauvres  de  bien- 
faisantes aumônes.  On  lui  doit  l'utile  fondation  des 
sœurs  de  charité  attachées  à  cet  hôpital. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  à  Auch ,  c'est  ' 
la  cathédrale ,  qui  est  sous  l'invocation  de  S.^^  Marie. 
D'après  une  antique  tradition ,  S.  Saturnin,  évêque 
de  Toulouse,  a  planté  la  foi  dans  Auch,  et  y  a  élevQ 
une  chapelle  en  Fhonneur  de  S.  Pierre.  Le  ^i^ge 
métropolitain  fût  fixé  àEause,  et  occupé  d'abord 
par  S.  Paterne  :  enfin,  vers  290 ,  les  irruptions  des 
Allemands  forcèrent  S.  Taurui,  son  quatrième  suc- 
cesseur, à  le  transférer  â^Audh,  et  il  y  bâtit,  at| 
sommet  de  son  rocher ,  une  église  où  est  aujour- 
d'hui S.^^  Marie.  Après  le  martyre  que  lui  firent  subir 
les  Gaulois  non  encore  convertis ,  il  fut  inhumé  près 
des  tombeaux  de  ses  prédécesseurs  (2),  et  l'on  con- 
serve encore  ses  reliques.  Depuis  ce  teinps,  l'église 

,   (i)  Annuaire  du  Gers ^jçur  V^n  12,  p,  31. 

(2)  On  peut  consulter,  sur  Jcs  prélats  de  Téglise  d*Auch,  Iji 
G  allia  cbristiana,  t.  I,  p.  968.  M..S£NT^TZ  en  4  donné  yu 
extrait  intéressant  dans  i*ouvrage  quQ  J.e,v9js  J^itcr, 
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d*Auch  a  été  suffragante  de  celle  d'Eause,  jusqu'à  la 
destruction  de  cette  dernière  ville  par  les  Sarrasîus  ; 
alors  Paterne  II  réunit  ce  diocèse  à  celui  d'A.uch.  Ses 
prélats  conservèrent  le  titfe  d'évèque  jusqu'à  Ayrard, 
qui  reçut  celui  d'archevêque;  et  ses^ successeurs  y 
ajoutèrent  celui  de  primat  d'Aquitaine.  La  première 
église  devint  f^ientôt  insuffisante  pour  le  nombre  des 
fidèles  (  I  )  :  elle  fut  plus  d'une  fois  détruite  et  rebâtie , 
et  enfin  successivement  embellie  par  le  zèle  et  la 
munificence  de  ses  prélats. 

On  est  d'abord  attiré  par  la  majestueuse  élévation 
des  tours  carrées  et  des  flèches,  qui  préparent  de 
loin  au  recueillement  et  à  la  prière.  Plus  les  églises 
sont  anciennes,  plus  elles  semblent  vénérables, 
parce  qu'elles  paroîsseni  nous  replacer  au  temps  où 
la  religion  étoît  à  son  berceau  :  on  est  porté  à  croire 
que  ses  premiers  apôtres  les  ont  habitées,  et  que 
leurs  murs  sont  encore  teints  du  sang  des  martyrs. 
Aussi  un  portait  moderne  blesse -t- il  le  sentiment 

(i  )  S.  Austinde,  aidé  par  les  iibéralités  de  Guillaume  Astanove, 
comte  de  Fezensac,  ia  fît  rebâtir  et  agrandir  vers  1050,  et  Ray- 
mond II  de  Pardia  y  ajouta  un  palais  épîscopal.  L'église  fut 
brûlée  en  partie  vers  1 170 ,  par  Bernard  IV ,  comte  d'Armagnac, 
et  réparée  en  1 378  seulement  :  cette  construction  fut  encore 
reprise  et  l'église  agrandie ,  en  1429  ;  le  feu  l'embrasa  de  nouveau 
en  1473  >  ^*  construction  fut  reprise  en  1483  ;  elle  fut  continuée 
en  1490,  sous  Jean  V  de  laTrimouillc,  puis  sous  «on  successeur, 
François  II  de  Clermont-Lodève,  vers  1 5 10  ;  ce  fut  lui  qui  fit  faire 
les  stalles  du  chœur  et  les  vitraux  peints;  enfin  Henri  de  fa  Mothe- 
Houdancourt  a  fait  bâtir,  en  166%  ,  le  jubé  et  le  portail. 
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autant  qu'il  offense  ie  goût ,  lorsqu'il  est  adapté  à  une 
église  du  style  qu'on  est  convenu  d'appeler  gothique. 
C'est  l'effet  que  produisent  celui  de  Saint- Eustache 
et  tous  ceux  du  même  genre.  Celui  de  l'église 
d'Auch ,  qui  a  été  bâti  par  Germain  Drouhet  (  i  ) ,  a  les 
mêmes  déftuts.  On  est  frappé  de  la  discordance  des 
colonnes  accouplées  d'ordre  corinthien  qui  accom- 
pagnent les  trois  portes  cintrées ,  avec  les  colonnes 
élancées  et  les  voûtes  en  ogive  de  l'intérieur  ;  les 
deux  campaniles  carrés,  décorés  d'un  ordre  com- 
posite et  d'un  attique  qui  flanquent  cette  porte ,  ne 
sont  pas  moins  choquans.  Ce  portail  communique  à 
une  espèce  de  porche  qui  soutient  le  buffet  d'orgue  (2) , 
et  qui,  du  côté  de  la  nef,  est  orné  de  pilastres  co- 
rinthiens. Mais,  dès  qu'on  est  dans  l'intérieur,  l'œil 
est  vivement  frappé  de  la  hardiesse  des  voûtes ,  de 
la  beauté  de  la  construction,  et  de  la  majestueuse 
simplicité  des  proportions,  qui  donnent  à  cette  église 
un  caractère  parfaitement  approprié  à  sa  destina- 
tion (3). 

La  décoration  du  jubé,  fait  en    1671 ,  est  d'un 

(  I  )  Il  faut  que  cet  artiste  ait  été  inconnu  hors  du  midi  de  la 
France  ;  car  son  nom  ne  se  trouve  pas  dans  le  grand  Dictionnaire 
des  artistes  de  FUESLY  de  1779,  ni  dans  ses  volumineux  supplé-' 
mens. 

(2)  On  regarde  cet  orgue  comme  le  chef- d'oeuvre  de  Poyerle, 
un  des  meilleurs  facteurs  qui  aient  existé. 

(3J  Voici  ses  dimensions  :  longueur,  trois  cent  vingt-six  pieds; 
largeur,  soixante- douze;  hauteur,  quatre-vingt-deux. 
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style  moderne  ;  il  est  supporté  par  des  colonnes 
corinthiennes  accouplées ,  de  marbre  de  Langue- 
doc :  le  chœur  a  de  semblables  colonnes.  C'est  Tou- 
vrage  de  Tartiste  qui  a  fait  le  portail  ;  et  comme  il 
a  suivi  les  mêmes  principes ,  il  n'a  pas  été  plus  heu- 
reux. La  belle  boiserie ,  ouvrage  du  commencement 
du  XVI.*  siècle,  fait  encore  mieux  sentir  la  discor- 
dance de  ces  ridicules  additions.  Lés  figures  des  bas- 
reliefs  ne  sont  pas  d'une  grande  pureté  de  dessin; 
mais  les  ornemens  qui  les  accompagnent,  sont  admi- 
rables par  l'élégance  des  contours  et  la  délicatesse . 
dn  travail.  Ce  choeur  est  entouré  de  murs  et  entiè- 
rement fermé. 

La  nef  et  le  choeur  sont  entourés  de  chapelles  : 
celle  qui  est  devant  le  maître  autel  est  consacrée  au 
Saint-Sacrement.  Les  fonts. qui  sont  dans  la  chapeUe  . 
du  baptistère,  sont  d'un  très- beau  bloc  de  marbre 
noir  d'une  grande  dimension. 

Quelques  mausolées  existent  encore.  On  distingue 
celui  de  M.  de  Pommereux ,  ancien  intendant,  mort 
en  1 734*  La  même  chapelle  renferme  les  restes  de  la 
mère  Marie  de  ta  Trinité,  du  nom  de  Servin  >  ancienne 
supérieure  des  Carmélites ,  qu'ils  ont  nommée  la 
AUre-Sainte,  et  à  laquelle,  selon  son  épitaphe,  on 
attribué  d'avoir  fait  des  miracles  ;  elle  est  morte  eu 
1655.  Louis  Daignan,  dignitaire  de  l'ancien  chapitre 
métropolitain  ,  mort  en  1764,  et  recommandable 
aussi  par  sa  piété,  est  dans  une  autre  chapelle.  II 
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livôît  légué  aux  CordeHers  sa  bibliothèque,  qui  est 
actuellement  réunie  à  ceife  de  Pécofe  centrale  :  elle 
tenferme  des  manuscrits  précieux  pour  ITiistoire  du 
pays  ;  il  fe$  destînoît  à  Tiitipression.  La  plus  remar-^ 
quable  de  ces  loifibH  est  celle  de  M.  Mtiigret  d'Étignj\ 
Les  diverses  inscriptions  { i  )  qu'on  y  t  placées  nous 
apprennent  que  ce  vertueux  adrïîînïstràteur ,  mort 
en  1767,  possédoit  toutes  les  vertus  publiques^  reli- 
gieuses et  domestiques.  Son  épouse  mcorisolable  lui 
.  a  voit  ïàit  élever  un  mausolée  dans  Téglise  de  Sâin^ 
Orens.  Ce  monument  de  la  tendresse  conjugale  aVbit 
été  brisé  pendant  la  révolution.  M.  Balguerîe-,  prélet 
du  Gers,  en  a  fait  rechercher  les  restes ,  et  a  fait  rétsi* 
blir  ce  mausolée  en  1803  (2)*  On  ne  peut  lire  sans 
intérêt  la  lettre  que  M.  d'Étigny  écrfvoit  encore  sur 
son  lit  de  mort  au  contrôleur  général,  pourie  soula* 
gement  de  ses  administrés.  M.  Balguerîé  Pa  fait  en- 
cadrer près  du  mausolée ,  pour  qu'elle  fût  à  jamais  ^ 
pour  les  Auscitaîns ,  un  témoignage  de  la  sollicitude 
paternelle  de  ce  magistrat,  qui  a  embelli  leur  ville. 


(  I  )  On  peut  lire  toutes  ces  épit^hcs  dans  la  Notice  historique 
^t  descriptive  de  V église  de  Sainte- Aîarie d' Auch  ,T^^x  M.P.SenteTZ, 
bibliothécaire;  Auch,  1^07^  in-ii. 

(a)  C'est  un  des  meilleurs  onvrages  de  M.  Lucas,  jjîpri,  p.447- 
A  lat  sorttititation  de  son  respectable  préfet,  le  conseil  général  da 
département  à  fait  un  fonds  pour  l'érection  d'une  statue  au  ver- 
tueux magistrat  d'Étigny  i  die  doit  "décorer  la  place  de  l'hôtel- 
de-villc.  M.  Rigaud,  élève  de  M.  Lucas,  est  chargé  de  cefiravaii. 
Tome  IF.  Q  g 
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lui  a  ouvert  des  communications  nouvelles ,  et  à  qui 

elie  doit  beaucoup  d'institutions  utiles  (  i  )• 

Les  vitraux  produisent  le  filus  grand  effet  pour 
la  décoration  des  églises;  il  semble  que  celles  qui 
manquent  de  cet  ornement  ^  commandent  moins  le  , 
respectueux  silence  et  le  recueillement  qui  con- 
viennent à  un  lieu  consacré  aux  mystères  de  la  reli* 
gion  :  ceux  qui  subsistent  encore  doivent  être  con- 
servés avec  soin ,  comme  des  monumens  précieux 
d'un  art  aujourd'hui  perdu  (2)*  Les  vitraux  d'Auch 
l^ont  dus  à  la  munificence  de  François  L""' ,  cardinal  de 
Savoie ,  archevêque  de  cette  ville  en  1 48  3  ;  et  l'artisto 
qu^  a  employé  se  nommoit  Arnaud  Desmoles  :  son 
ouvrage  fut  terminé  en  1 509  (3).  Les  figures  sont 
grandes  comme  nature.  Les  visages  »  les  mains  ^  les 
pieds  y  les  petits  détails ,  sont  peints  à  ia  main  ;  mais 
les  grands  vétemens ,  la  partie  dans  laquelle  il  y  a 
0es  places  assez  grandes  d'une  même  couleur,  sont 

(i)  Les  bienfaits  de  cet  illustre  administrateur  ne  se  sont  pas 
bornés  à  la  ville  d'Auch  ;  ii5  se  sont  étendus  sur  les  deux  grande» 
généralités  qui  lui  avoient  été  confiées ,  celle  d'Auch  et  celle  de 
P^u. 

(2)  Les  vinfaux  qui  représentent  des  portraits,  comme  ceux  de  Iz 
chapelle  d'Orléans,  aux  Célestins  de  Paris  (  voyez  mes  AutiquitA 
nat.  1. 1,  art.  III,  p.  11^,  pi.  XlX  ),  de  iaSainte-Chapefle  de  Vin- 
cennes  (  ibid,  t.  II ,  art,  IX,p.  59  ,pli  IX  },  oudes  sujets  historiques, 
comme  les  douze  pairs,  à  Bruges  (MoNTFAUCON,  Monumens  de 
la  monarchie,  t.  III,  p.  75,  pi.  XX ),  sont  plus  intéressans  pour 
l'histoire ,  et  méritent  suivtout  d'être  conservés, 

(1)  FufiSLY,  JCuustler  Lexlcon,  au  mot  Desfiioles. 


Digiti 


izedby  Google 


CHAPITRE    CXXÏIÎ.  467 

exécutés  avec  des  veries  colorés  ,  enchâssés  dans 
du  plomb  (i). 

On  remarcjue  quelque  correctron  dans  le  dessin 
des  figures ,  de  la  justesse  dans  les  poses  ;  les  dra- 
peries sont  bien  disposées  ;  la  décoration  des  fonds 
est  régulière ,  quoique  variée,  et  présente  des  détails 
charmans  d'architecture ,  d'arabesques  et  d'ornemens. 

(i )  Les  ju jets  sont  tires  de  i* Ancien  et  du  Nouvesiu Testament. 
Dans  la  chapelle  dite  dk  Purgatoire,  la  création ,  Adam  et  Èvc> 
lexpufsion  du  paradis  1  la  race  humaine  condamnée  au  travail ,  ia 
inortd'Abel.  Dans  celle  du  Oturde  Sainte  Marie ,  Noé,  J'acob, 
S.  Pierre,  une  Sibylle.  Ces  figures  sont  placées  dam  des  niche» 
dont  les  pilastres  sont  ornés  d*arabesques ,  et  au-dessous  <m  voit 
Noé  enivré,  surpris  par  ses  fils,  la  bénédiction  de  Jacob,  Jésus 
marchant  sur  l«s  eaux,  et  TAnnonciation  prédite  par  la  Sibylle. 
Dans  celle  de  Ndtre-Dame  de  Pîtié,  Abraham  y  Melchisédech , 
S.  Paul  et  la  Sibylle  de  Samos,  dont  les  noms  sont  inscria  des* 
sous.  Les  petits  tableaux  de  soubassement  représentent  le  sacri* 
fïce  d'Abraham ,  la  conversion  de  S.  Paul  et  la  naissance  de 
Jésus-Christ:  au-dessus  du  premier,  on  lit ,  Noli  trucidare  Manu 
fua  tuumjmerum;  au-dessus  du  n.°  2  ,  Saute,  SauU,  quid  me  perse- 
guéris  f  sur  le  troisième,  vingt-quatre  ans  tut  Sibile,  quand  elle 
dit  ire. 

Dans  la  chapelle  Sainte^ Anne,  on  voit  Samuel  «t  Osée  ;  et 
au-dessus ,  un  intérieur  gothique  d*un  bel  effet  ;  Jacob ,.  Jonas  et 
S.  Marc  ;  au-dessous ,  Jonas  jeté  dans  ia  mer  ;  Moïse ,  la  Sibyllo 
d'Afrique  ou  libyque,  et  Enoch.  Au-dessous  sont  trois  tableaux, 
le  buisson  ardent ,  la  Sibylle  prédisant  Tassomption  de  la  Vierge. 
Dans  la  chapelle  Sainte- Catherine ,  Joseph,  S.  André,  Joël; 
dessous,  Joseph  vendu  par  sts  frères ,  Josué,  la  Sibyife  d'Europe,^ 
Abdias  ;  dessous,  le  martyre  de  S.  Barthélemi. 

La  chapelle  du  Saint-Sacrement  contient^   comnâe  les  deux 
précédentes,  tfoi»  vittaux  :  hmCf  S.  Philippe  et  ^Michée;  a«t^ 
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On  voit  encore,  dans  la  sacristie,  quelques  por* 
traits  des  anciens  archevêques  :  celui  du  cardinal 
de  Poiignac ,  peint  par  Oudry ,  est  le  plus  remar- 
quable. 

II  y  a ,  sous  cette  église ,  cinq  cryptes  ou  cha- 
pelles souterraines  dédiées  à  S.  Léothade ,  S.  Taurin , 

dessous  de  cefur  du  milieu  est  le  Christ  sur  la  croix  ;  un  ange 
reçoit  dans  un  calice  le  sang  qui  coule  de  sa  blessure  ;  dans  le 
fond,  on  voit  Jérusalem.  Sur  la  troisième  c^isée,  sont  David  , 
S.  Jacques  et  un  autre  per5onnage  de  l'Écriture. 

Dans  un  passage  qui  condnîsoît  nu  cloître ,  sont  trois  vitraux 
qui  représentent,  i.**  Jéfémie,  une  Sibylle  et  Naîm;  au-dessus  est 
la  flagellation  :  2.^  Daniel ,  une  Sibylle  et  S.  Mathieu  ;  au  dessous , 
Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  :  3.**  Sophonias,  Èlie  et  Urie  j 
au-dessous,  Élie  enlevé  dans  un  char  de  feu. 

Après  la  sacristie,  on  entre  dans  la  chapelle  de  la  Passion  ;  sur 
la  croisée  sont  S.  Mathias,  Esdras,  Habacùc  et  la  Sibylle  de  Tîbur. 
,  Dans  la  chapelle  de  r Ascension ,  les  vitraux  représentent  Elisée: 
le  fond  offre  une  perspective  d'architecture ,  S.  Jude ,  Aggée  et 
la  Sibylle  de  Dtiphes  ;  au-dessous ,  la  guérison  de  Naaman  ,  le 
martyre  de  S.  Jude  ;  le  couronnement  d'épines  ,  et  i*écusson 
décomposé  du  cardinal  de  Clermont. 

Dans  la  chapelle  du  Saint-Esprit,  l'incrédulité  de  S.  Thomas 
et  l'institution  de  r£ucharistie.  Dans  la  frise  qui  sépare  le  sujet 
principal  du  soubassement ,  on  lit  ces  mots  gascons  : 

LO  XXV  DE  JHUN  MÏL  V  CENS  XIII,  FOU  ACABADES  LAS 
PRESENS  BERINES  EN  AUNOUR  DE   DIEI  ET  DE  NOSTR. 

C'cst-à-dirc  : 

Le  2  f  juin  mil  cinq  cent  treize  ,  furent  achevées  les  présentes  vitres 
en  l'honneur  de  Dieu  et  de  Notre-Dame, 

Au-dessus  de  l'incrédulité  de  S.  Thomas ,  on  lit  le  nom  de 
l'artiste  qui  a  peint  ces  Vitraux ,  ARNAUD  D£5MOLp:s. 
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S.  Austinde,  l'archevêque  Léonard  de  Trapes  (i). 
Quelques  pariîculîers  d'Auch  se  livrent  à  la  cul- 
ture des  lettres  et  des  arts  utiles,  lis  ont  fondé  une 
société  d'agriculture  y  qui,  depuis  1762,  a  rendu  de 
nombreux  services  (2) ,  et  une  société  littéraire  sous 
le  nom  A* Athénée^  qui  a  déjà  fait  paroître  neuf  vo- 
lumes de  ses  Mémoires  (j).  On  a  réuni,  dans  la 

(  I J  If  fit  placer  snr  sa  tombe  cette  inscription,  qui  existe  encore  : 
LEONARDVS  DE   f RAPES ,  ARCHI^PISCOPVS  AVXITANVS , 

VERAÎIS  ET  NON  HOMO,   OPPROBRIVAÎ  HOAÎINVAÎ , 
ET  ABJECTIO  PLEBIS. 
C'est  pousser  un  peu  ioîn  l'humiiité,  que  de  se  déclarer  sd-même 
l'opprobre  des  hommes  et  le  rebut  de  la  populace.  ;  ^  r 

(2)  Elle  publie,  tous  les  mois,  le  bulletin  de  %^%  travaux,  iv 

(3)  On  trouve  encore  dans  Auch  un  collège  qui  a  remplacé 
récoic  centrale,  et  où  renseignement  est  le  même  que  diits  les 

.lycées;  une  école  gratuite  de  dessin  ,  fondée  par  MM.  d'Apckon  , 
archevêque  d*Âuch ,  et  de  Laboulaje,  intendant,  plusieurs  années 
avant  la  révolution ,  et  rétablie,  en  1 807,  par  M,  le  préfet  Balgueritf; 
.une  hibliotbèqùe ,  appartenant  ci-devant  à  l'école  centrale,  et  don- 
née depuis  à  la  ville  par  Je  Gouvernement  (  cette  bibliothèque, 
composée  de  près  de  trente  mille  volumes ,  a  été  formée,  dans  la 
révolution,-  avec  celles  de  plusieurs  monastères,  et  principa- 
lement celle  de  Tabbayc  de  Berdoues  ,  arrondissement  de  Mî- 
rande  ;  elle  possède  quelques  manuscrits  assez  précieux  :  elle  est 
placée  da^s  le  local  du  collège  )  ^,  un  musée,  établi  dans  le  même 
iocài,  et  composé  d*un'  grand  nombre  dé  tableaux  pris  dans  les 
églises ,  ainsi  que  dans  les  châteaux  appartenant  à  des  émigrés, 
particulièrement  au  duc  d'Esciignac,  grand  d'Espagne  et  bailli  de 
\Malte  (on  y  distingue  une  Sujanne,  de  RÀOÙX;  Mj^^  de  Sévigné, 
deMiGNARD;  le  cardinal  ^ir/'^'/z^^c,  d'OùDRY;  quelques //jy^tf^w 
âé  Boucher;  des  dessins  de  DesPREZ  :  on  y  a  joint  un  cabinet 
^^^jm^i^ff^  renfermant  une  suite  assez  considérable  Je  médailles 
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salie  où  cette  dernière  société  s^assemble ,  quelqul?$ 
monumens  qui  ont  été  trouvés  dans  les  environs.  On 
y  remarque  les  inscriptions  votives  suivantes  ; 


NVMI 

MAN% 

SACR/ 

RVTAEN 

— 

r 

^V.  S.  t. 

'' 

£ 

f») 

impériales ,  quelques  roédailions ,  des  ahaxûs ,  &c.  ;  des  iriKriptions» 
des  tutels  votifs,  des  fragmens  de  sculpture,  des  lampes,  une  sta- 
tue d*  un  rhéteur,  une  de  AfitAra,  une  de  Priape,  une  de  rAmotiT: 
tous  ces  monumens  viennent  des  fouilles  qui  ont  été  faites  à  Aucb» 
è  £ause  et  ï  Saint- Bertrand  de  Comminges  ). 

(i)  M.  n*ORBbSSAN,  qui  »  publié  cette  inscription  dans  ses 
Mélanges,  II,  i^\%  lit  Nmtnui  ManuMo;  Satra  Rntana,  V.s:  L, 
Il  dit  lui-même  qu*on  ii*aperçoit  que  la  première  branche  du  pré- 
tendu V,  qui  »  selon  fui ,  termine  le  mot  manu.  Ce  seroit  plutôt 
un  nom  t- pique,  c'est-à-dire ,  particuiiir  k  ia  contrée ,  qui  nous 
serôit  inconnu  :  mais  }e  cr»is  qu'au  lieu  de  l'jv ,  qui  est  maltraitée, 
il  faut  lire  r/?; c'est  à  A\rtyfJUAilNlA1ATRUAf,auxdetssesmères. 
Quant  au  mot  su^m^  queJVl.  d'Orbessan  regarde  comme  un  des 
surnom^  de  ManuUa ,  il  dit  fub-méme qu'il  nWistc  que  te  premier 
jamba^  de  \^A  ;  ainsi  ce  trait  peut  aussi  hien  être  le  dernier  ja^ 
bage  d'un  V  :  je  pense  qu'on  doit  iirc  sacrum ,  selon  fumage.  Lo 
trois  dernières  lettres  sont  lues  connues ,  Vamm  sMt  JLMkau. 
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Ces  trois  inscriptions  ,  consacrées  aux  nymphes 
des  bains  deLuchon,  par  Valéria  HelIas,T.  Caudus 
Rufus  y  Lucànus  et  Érotis ,  n'ofiirent  aucune  diffi- 
culté : 


NYMPHI 

AVG 
VALERIA 

HELLAS 
V.  S.  L.  M. 


•(  f»' 


NYMPHIS 
T  CAVDVS 

RVFVS 
V.   S.  h.  M. 


1     w 


(i)  D'ORBESSAN,  iiiil.  194. 
(*}  JiùL 
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'(    (•> 


( 

> 

DEO  INVICT 

SEX  VERVIC 
EYTYCHES 

VESTXAR  CIV 
TREV.  PATER. 

(■ 

[ 


1 


A  Mithras  invaincu ,  Sextus  Vervidm  Eutychès,  citoyen  de  Trévex» 
et  vestiarius  (2) ,  père  (3). 

La  suivante  est  dédiée  aux  montagnes  ;  ce  qui  est 

(1)  D*OrBES$AN,  iiid,  195. 

(a)  Ce  mot  signifie  faèricdnt  dhahtts  ou  marchand  d habits, 
.())  Comme  il  s*agit  ici  de  fa  religion  mithriaque,  le  mot  pater 
signifie  pater  sacrorum,  titre  de  la  hiérarchie  mithria<}ue«  F^^ 
Mawni,  Iscr,  orvaL  341 ,  347.  ... 
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beaucoup  plus  rare.  Celui  qui  la  offerte  se  uonunoit 
Q.  C  Amobnus. 


0; 


MONTI 
BVS   Q.    G. 

AMOBNVS 
S.   V.    S.   L.  M. 


ç 


1-1 


^J 


SACRVM 

MINERVE 

MAKCVS 

ATTIVS 

SABINIANVS 


J^ 


(0 


(■- 

— ) 

s.   V.   s.   L.  M. 

w 


(i)  D'OrbessaN,  au.  295.  Il  n'a  pas  expliqué  Us  lettres  qni 
«gnifîcnt  Susceptum  Votum  Sohit  Lubens  Aîerità, 

(a)  Elle  a  été  trouvée  à  Saim^Çiraud ,  prçi  d'Aucb.  dans 
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Celle-cî,  qui  a  été  trouvée  à  Saint-Bertrand,  près 
de  Comminges ,  est  fort  curieuse  ;  c'est  la  seule  que 
|e  connoisse  qui  soit  consacrée  à  un  nombre  tfarbres 
déterminé  : 


c- 


1 


"■ 

""" 

1 

S£X 

arbor&^s 

Q,   RVFIVS 

GERMANVS 

V.     S. 

. 

m^ 

mm 

■r 


^\. 


'\ 


Aux  stx  arhnt  :  Q,  Rufius  Germanus  a  accompli  ce  vœu  (t). 

i*anclen  comté  d'Astàrac.  M,  d*Orbessan  ,  ibU.  j^j  ,  croîr 
que  ce  Sabinîanus  a  été  subordonné  k  Salvius  Junranus ,  célèbre 
^risconsulte  de  ia  secte  Sabinienne.  Lu  sigies  comme  à  la  page 
précédente. 

(i)  Elle  à  été  publiée  par  M.  d*OrB£SSAH,  Mélanges,  t.  U^ 
PJ5J- 
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II  paroît  que  ce  Germanus  Ta  consacrée  h  un  boa- 
quel  d  arbres  qui  ombrageoît  sa  maison ,  et  qui  laî 
paioîssoît  devoir  être  l'asile  de  quelque  divinité 
champêtre  (i). 

Le  magistrat  Vertueux  dont  le  département  da 
Gers  doit  respecter  ia  mémoire  comme  cdie  d'un 
pire,  M.  d^tigny  ,  avoit  fait  établir  à  Auch  ime 
manufacture  de  draps;  et  la  certitude  de  l'emploi 
des  laines  produisit  aussitôt  raméIio.ratîon  des  trou- 
peaux. Cette  manufacture  avoit  cessé;  quatre  se  sont 
élevées  dans  le  département  par  les  soins  du  préfet 
actuel,  M.  Balguerîe  :  il  y  en  a  deux  à  Condom  et 


(i )  Quatre  voies  romaines  avoient  leur  point  de  départ^ à  AucB. 
Là.  première  conduîsoit  à  Lactura  et  à  Aguinum  (Itinéraire  A'An^ 
fottin  );  la  seconde,  à  Lugdunum  Cvnveitarum (  ibrd.)  ;  là  troisième, 
à  ElusaOM  Clusn  (Itîn&aire  de  Jérusalem,  Tables  de  PeutingEr); 
la  quatrième  à  ToIo5a(\h\A,).  La  voie  la  mieux  conservée  est  celle 
qui  conduit  à  Elusa,  et  de  là  àSos  (  Oppidum  Sotiatium  de  Ccsar  ) 
et  à  la  Garonne  à  Thouars,  On  trouve  encore  des  fragmens  asscx 
considérables  de  celle  d*Auch  à  Agen ,  entre  Lectoure  et  cette dep^ 
nière  ville  :  on  voit  aussi  des  traces  de  celle  d'Auch  a  Lugdunhm, 
du  côté  de  Miélan  et  de  Bagnères  de  Bigorre;  cette  dernière  a 
été  long-temps  la  stule  qui  conduîsoit  de  l'Armagnac  en  Espagne. 
Toutes  ces  voies  sont  appelées  Chemins  de  César;  et  dans  les  actes 
du  mojren  âge,  Ittr  Casaris,-  Via  Casarea.  D'An  VILLE,  dans  sa 
Notice  de  la  Gaule,  ne  parle  que  de  celle  ^ Elusa  à  Amibanis  ou 
Augusta  Auscorum,  sans  avoir  des  données  certaines  sur  sa  dircc-' 
tîon. 

Je  dois  cette  note  à  M.  Chaudruc ,  ancien  secrétaire  de  la  pré- 
fecture du  "Gers  9  qui  in*a  donné  beaucoup  d'autres  renseignemcns 
dont  jW  profité. 
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deux  à  Aucb.  H  y  a  aussi  une  filature;  et  Von  y  ft- 
brique  des  toiles. 

On  cokive  à  Auch  une  espèce  de  poirier ,  qui 
donne  la  variété  appelée  ion  chrétien  d'Auch  ou  sans 
fepinSf  parce  que  ce  fruit  est  en  effet  sans  pépins, 
,ou  du  moins  ib  ne  sont  pas  perceptibles.  Cette  va- 
riété ne  se  reproduit  que  dans  les  ve^rgers  qui  envi- 
•lonnent  ia  ville,  et  jaaiais  dans  ceux  de  l'intérieur. 
isttis  doute  cette  proprrélé  tient  au  sol  de  ces  ver- 
gers y  mais  elle  ne  leur  est  pas  particulière;  car  oq 
,«)btient,  aussi  y  dans  d  autres  pays^  de  semblables 
.irariétés. 

Auch  est  la  patrie  de  Staphyltus ,  rhéteur  du  iv/ 
siècle,  dont  Ausone  compare  le  savoir  à  celui  de 
Varron  ;  Arnaud-  d'Ossat ,  ^  qur  ses  vertus  et  ses  ta* 
Jens  méritèrent  ki  pourpre  romaine.,  et  qu'on  peut 
regarder  comme  un  des  plus  habiles  négociateurs, 
est  né  dans  fes  environs  ;  Turnèbe.,  Théodore  de 
Bèze,  Passerat,  Nostradamus^  ont  professé  danai 
ton  collège. 
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DiPAMT  (TAocli.  —  MiRANDE.  —  Basques.  -^  Berret^ 

—  Saint-Maur,  —  MiÉLAN.  —  Mœurs  et  usages. 
— *Bigerrones»  —  Bigorre,  —  RabaSTENS.  —  Dépar-i 
tement  des  Pyrénées-Occidentales.—  Twfifl,  TArbes. 

—  La  Loubère.  —  L'Adour.  —  Capulet.  —  Ba- 
ONÈRES.  —  Promenades,  —  Bains  —  Inscriptions.  — 
Jeu. 

J-iA  descente  d'Auch  parle  chemin  qui  conduit  à 
Tarbes  ,  est  extrêmement  rapide.  On  relaye  dans 
un  pejtit  endroit  appelé  Vicnau,  puis  à  Mirande,  pe- 
tite vilîe  assez  bien  percée.^  Au  milieu  est  une  place 
à  laquelle  aboutissent  quatre  grandes  rues,  et  d'où 
Ton  voit  les  quatre  portes.  Cette  ville  a  été  bâtie, 
vers  la  fin  du  xiii.*  siècle,  par  les  moines  de  Ber- 
doues,  qui  en  étoient  voîsin6^(i)  :  c'est  aujounThuî 
le  siège  d'ufte  sous-préfecture.  Elle  est  entourée  de 
vignobles  ;  on  y  fait  et  on  y  vend  une  grande 
quantité  d'èau-de-vîe.  Elle  est  située  sur  la  Bayse  de 
devant ,  qui ,  comme  plusieurs  autres  petites  rivières 
de  cette  contrée,  prend  sa  source  dans  la  lande  de 
Pinas,  au  département  des  Hautes- Pyrénées,  et, 
après  avoir  traversé  le  département  du  Gers  ,  entre 
au-dessous  de  Condom  dans  celui  de  Lot-et-Garonne* 

(a)  Supra,  p.469,  note  j. 
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La  route  traverse  une  succession  continuelle ^e  pe- 
tites montagnes  :  ainsi  on  ne  peut  avancer  beaucoup* 
Nous  commençâmes  à  rencontrer  des  voîturiers 
basques  :  ils  sont  coiffés  d* un  bonnet  appelé  berret , 
<Juî  est  presque  plat  et  en  général  de  couleur  grise  ; 
il  ressemble  beaucoup  à  celui  que  les  acteurs  portent 
encore  dans  les  rôles  de  Scapin ,  de  Mascarille  et  de 
S^anareUe.  Les  voitures  sont  attelées  de  trois  chevaux 
ou  de  trois  mulets  :  le  conducteur ,  monté  sur  un 
Ane ,  chemine  k  côté  ;  mais  »  dans  les  pas  difficiles  »  il 
descend  y  et  Tâneest  ajouté  à  Tattelage.  Ces  voitures 
sont  des  chariots  longs  et  étroits  à  quatre  roues  ^ 
dont  celles  de  devant  sont  presque  aussi  élevées 
que  celles  de  derrière  ;  il  y  a  à  peine  entre  elles 
six  k  sept  pouces  de  distance  :  elles  paroissent  très- 
fortes  quand  on  les  voit  d'un  peu  loin ,  parce  qu'au 
lieu  de  cercles  de  fer  les  jantes  sont  garnies  d'autres 
,  {antes  de  bois  d'une  égale  épaisseur. 

Après  avoir  passé  les  montagnes  et  le  village  de 
Saïnt'Maur,  on  traverse  la  Lasse,  rivière  qui  sort  du 
département  des  Basses-Pyrénées ,  dans  l'ancien  comté 
d'AstaraCy  entre  dans  ce  département  k  S^^rraguian, 
et  en  sort  près  de  Condom ,  k  travers  la  montagne 
et  la  ville  de  Miélan ,  où  l'on  relaye.  Cette  j>etite 
ville  étoit  autrefois  plus  considérable  ;  elle  avoît  un 
château  assez  fort ,  qui  fut  surpris  en  i44^  parles 
Anglais  ;  ils  y  furent  bientôt  attaqués  eux-mêmes 
et  massacrés  par  Arnaud  de  Guilhem»  iVlfélan  est 
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situé  entre  la  Losse  et  h  Bonis.  La  chair  des  mou- 
tons de  cette  contrée  avoit  autrefois  une  grande 
réputation  ;  mais  le  défrichement  des  coteaux,  où 
l'on  a  planté  des  vignes,  a  fait  disparoitre  les  végé- 
taux aromatiques  qui  !ui  donnoient  une  saveur 
délicate. 

On  est  ici  à  la  frontière  du  département  du  Gers  ; 
les  villes  sont  en  petit  nombre  et  peu  popul^ises.  II 
règne  encore  dans  ce  département  une  grande  sim- 
plicité de  mœurs  qui  se  fait  remarquer  sur- tout  dans 
les  campagnes  :  les  paysans  sont  patiens ,  in&ti- 
gables  dans  le  travail,  et  cependant  i(s  ne  mangent 
de  la  viande  et  ne  boivent  du  vin  que  deux  jours  de 
Tannée ,  pour  animer  la  gaieté  du  carnaval ,  ou  pour 
célébrer  la  fête  du  patron  de  chaque  village,  ou  bien 
encore  aux  noces  et  aux  enterremens,  parce  qu'on 
ne  peut  renvoyer  à  jeun  les  parens  qui  sont  venus 
de  loin  pour  Tune  ou  l'autre  cérémonie.  Le  pain  de 
méteil ,  la  soupe ,  qui  n'est  qu'une  décoction  de  choux, 
de  raves,  de  légumes  verts  ou  secs,  sans  graisse  ni 
huile,  et  seulement  aiguisée  avec  du  sel,  leâ  bgnons 
crus ,^^ sont  leur  nourriture  habituelle  :  dans  l'hiver, 
ils  substituent  à  la  soupe  de  Varmotos,  c'est-k-dire,  une 
bouillie  de  maïs  très-claire  ,  que  Ton  nomme  millas 
quand  elle  est  plus  épaisse.  Leur  boisson  n'est  que 
de  la  piquette,  qu'on  obtient  en  laissant  séjourner 
de  l'eau  sur  le  marc  de  la  vendange. 

Les  délassemens  du  dimanche  sont  les  comptes  , 
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les  vîshes ,  les  achats.  Ils  portent  sur  leur  gîlét  Më 
longue  Veste  non  boutonnée ,  et  quelquefois  ITiabit 
qu'ils  avoient  le  jour  de  leurs  noces  ;  leurs  guêtres 
f  garmmachos  J  font  plusieurs  fois  le  tour  de  leurs 
jambes ,  et  ils  ont  des  sabots ,  où  des  souliers  ferrés 
qui  datent  quelquefois  du  même  jour  que  leur  habit/ 
Chaque  pièce  de  leurs  vêtemens  est  fabriquée  avec 
leur  laine  ou  avec  leur  lin,  qui  a  été  filé  par  lei 
mères  de  famille  et  les  jeunes  filles.  Les  femmes  ont 
un  long  jupon  ,   des  brassières  qui  marquent  la 
taille  jusqu'aux  hanches  et  qui  se  lacent  ou  se  bou- 
tonnent, un  tablier  et  une  coiffure  de  toile  :  dans 
la  belle  saison  ,  elles  ont  les  jambes  nues  ;  dans  ie 
mauvais  temps,  elles  portent  des  bas  de  laine  et  des 
sabots  :  les  souliers  sont  un  grand  objet  de  luxe.  Les 
mères  prennent  soin  du  ménage ,  nourrissent  la  vo- 
laille ;  les  jeunes  filles  font  paître  les  troupeauit  : 
lorsqu'elles  grandissent  ,  elles  partagent  avec  les 
hommes  les  plus  durs  travaux  des  champs;  aucune 
ne  voudroit  passer  pour  fainéante ,  et  devenir  ainsi 
indigne  de  la  recherche  d'un  laboureur  :  aussi  celles 
qui  se  louent  lorsque  la  famille  est  trop  nombreuse, 
préfèrent-elles  la  campagne  à  la  ville.  Tout ,  chez  eux, 
tend  à  l'union  des  familles  par  le  lien  sacré  du  ma- 
riage, et  les  exemples  de  séduction  sont  très-rares; 
Une  grande  taille,  de  l'embonpoint,   de   larges 
épaules ,  de  grands  bras ,  de  grands  pieds  ,  un  teinf 
fortement  hâlé,  font  sur -tout  rechercher  *  les  filles 

par 
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par  îês  pères  pour  leurs  aînés.  Le  jeune  homme  pince 
les  bras^  de  celle  qu'il  préfère;  si  elle  reçoit  bien  cette 
rustique  déclaration,  elle  lui  en  fait  l'aveu  en  s'as- 
seyant  sur  ses  genoux  :  mais  rien  n'est  terminé  san^ 
Je  consentement  des  parens.  Un, mauvais  lit,  une  ou 
deux  paires  de  draps  d'étoupes ,  une  armoire  de 
montagne  qui  vaut  de  dix  à  douze  francs  ^  un  habit 
complet  pour  les  {êtes ,  une  paire  de  souliers ,  une 
paire  de  sabots  et  enVîron. cent  francs  ,  composent 
toute  la  dot. 

.  Si ,  malgré  sa  robuste  constitution ,  la  jeune  ma- 
riée ne  donne  pas  à  soil  époux  plus  de  garçons 
que  de  filles  ,  elle  .éprouve  bientôt  sa  mauvaise  hu- 
meur et  ses  rebuts  :  mais  si  Pépoux  Voit  ^'accroître  le 
«ombre  de  ses  garçons,  c'est  pour  lui  une  source  de 
richesses,  et  à  sa  mort  il  leur  partage  tous, ses  instru- 
mens  de  labour  et  d'agriculture. 

Les  paysans  du  Gers  sont  charitabîçs  et  hospita- 
liers ;  jamais  le  mendiant  n'est  renvoyé  sans  un  mor- 
ceau de  pain  :  ils  donnent  tout  avec  profusion  à 
l'hôte  qu'ils  reçoivent.  Ils  sont  durs  pour  eux-mêmes 
et  pour  leur  famille  ;  les  malades  même  obtiennent 
peu  de  soins  :  mais  ifs  les  .prodiguent  au  bœuf  ou 
à  la  vache  qui  sont  atteints  de  quelque  maladie,  et 
rien  ne  coûte  ,  quelque  fcMbleque  soit  Tespoir  qu*on 
a  de  les  sauver  ;  on  a  recours  sur-tout  à  l'art  des  de- 
vins et  à  la  puissance  des  sorciers  (i  j* 

(i)  CazaUX  ,  ÀJtnu aire  pour  Vari  i2,  p.  i8a€t  5uiv. 
Tome  IV,  Kh^ 
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Rabasiens  est  le  dernier  relais  avant  (f arriver  \ 
Tarbes.  Le  chemin  qui  conduit  à  cette  dernière  ville, 
est  bordé  de  fossés  remplis  d'une  eau  courante  que 
mille  petits  canaux  d'irrigation  distribuent  dans  les 
riches  prairies  qui  bordent  la  route  :  derrière  on 
découvre  des  cot^ux  couverts  de  vignes ,  et  les 
Pyrénées  s'élève^it  avec  nia|esté  comme  pour  foi* 
mer  le  fond  de  ce  magnifique  tableau.  Les  habitans 
de  ce  beau  pays  ont  tous  fah'  de  l'aisance  et  du 
contentement. 

Oii  sort  du  territoire  des  Auscli ,  et  Ton  entre  dans 
cette  partie  de  i'anciaine  Gascogne  habitée  autrefois 
par  les  Bigefr$nes  (  i  ) ,  qui  se  soumirent  à  Crassus , 
lieutenant  de  César.     . 

Ce  fut  sous  les  rois  mérovingiens  que  ce  pays 
reçût  le  ncm  de  Bigarra,  ou  Begùrra ,  sous  lequel  il 
est  toujours  désigné  par  Grégoire  de  Tours.  U 
suivit  le  sort  de  la  NovimpoputanU  ;  ii  a  pourtant 
«u  ses  comtes  particuliers,  qui  d'abord  rdevèrent des 
ducs  de  GasC(^e«  Ce  comté,  après  avoir  passé ii la 
couronne  en  1307,  a  successivement  été  perdu  et 
repris  dans  les  différentes  guerres  avec  les  Anglais  ; 


(i)  CiESA'R,  Cornment.  IV,  15.  Leur  nom ,  dans  Pline,  est  Btr 
gerri;  ProJéracc  n*en  parte  pas  :  S.  Paul  les  appcHc  pellitos  Bigerrrs, 
parce  4}u\uie  partie  de  leur  pay$  est  située  dans  les  ndges  do 
Pyrénées  j  ce  qui  les  obligeoit  à  se  vêtir  d'une  espace  fie  fourrure, 
^ue  SULPIÇE  SévÈRfi,  dans  sa  Vie  df  S*  Martin ,  nomme  Bigf- 
uca  vestU^hisfùdd, 
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^  après  avoir  lappartenu  à  ia  maison  d*AlHret,  3 
a  été  réuni  définitivement  ^  ia  couronne  avec  les 
autres  domaines  .^e  Heni-i  IV. 

Rahastens  en  Bîgorre  n'est  px)înt  la  viMe  du  mém|2 
«om  où  lesxrroîsés  signalèrent  jeiir^iireur,  et  qui  est 
dans  l'ancien  Albigeois.  EHe  a  poui'iant  aussi  étéeif 
proie  h.  de  grandes  .calamités  pendant  les  guerref 
de  religion.  Cette  ville  ,  Hdèle  il  ia  reine  de  Na^- 
varre,  fiit  prise ,  apr^s  une  vive  résistance,  par  I© 
^rave^t  crue4  Biaise  de  A^nduc^  qui  paya  cber  cet 
^exploit  ;  car  il*:emi  le  visage  fracassé  d'un  coup 
d'arquebuse  ,  ce  qui  l'obligea  k  porter  un  masque 
}e  reste  de  5a  vie.  Ses  soldats  commirent  des  cruauté^ 
dont  le  souvent  souiève  l'am^.  On  est  fâché  de  Totf 
Je  dernier  exc.ès  de  la  fiicocké  ternjr  I^s  actions  d'un 
noble  courage. 

A  quelque  distii^nce  est  Vie  Je  Bigorre,  vîlle  où  I«f 
comtes  ont  souvent  césidé^  et  près  ^e  ia<|ueUe  «st 
|a  célèbrie  abbaye  de  la  Rioie^ 

Tarbes  s'appeloU  Turha  dansie  teropf  où  elle  étoif 
Ja  capitale  des  Bigerrones  ;  dkXoWy  en  596,  le  siège 
jd'un  évèçfaé.  On  voit  qu'elle  a  .^  bâtie  k  différentes 
ipocjues.  Ce$t  |iw  des  plus  agréables  yîlles  cb  I» 
X^ascogne  :  ses  jroes  $Qnt  larges ,  iie)]xeus(ement  per^ 
rées  et  bien  aèr^^  et  des  ruisseaux  d^eau  courante 
y  ^entretiennent  la  frajcbeur  et  la  propreté,  Les  xtm^ 
^^ons  soni  couvertes  d'ardoises  ^  et  i{  ^  a  au  milieu 
4#  U  yîMe  un#  ^lie  plâtré  9pp^e  /lifiuhia-get,  Ut%. 
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dehors  offrent  des  promenades  charmantes.  La  chaîne 
des  Pyrénées  ^  qui  offre  Taspect  de  montagnçs:Cn- 
tassées  les  unes  sur  les  autres,  se  présente  avec  ma- 
gnificence et  se  déploie  avec  sublimité. 

De  Tarbes  à  Bagnères ,  la  route  est  moins  large, 
mais  plus  ag^réable  encore  que  de  Rabastens  à 
Tarbes,  On  traverse  un  grand  et  beau  village  ap- 
pelé laLoubere,  On  voit,  de  chaque  côté  du  che- 
min, d^  grands  vergers  remplis  d'arbres  fruitiers, 
auxquels  §e  marient  des  ceps  de  vigne  qui  les  en- 
tourent dejeurs  pampres ,  et  y  suspendentlçurs  riches 
grappes  :  ces  ceps,  qui  s'éFèvent  à  une  assez  grande 
hauteur,  forment  quelquefois  derians  berceaux.  Le 
millet  croît  entre  les  arbres.  La  campagne  est  ma- 
gnifique :  de  petites  maisoni. assez  propres,  quel- 
quefois couvertes  en  chaume,  mais. souvent  aussi 
avec  de  l'ardoise ,  semblent  placées  exprès  pour  ani- 
mer ce  charmant  paysage.  Les^urs  sont  bâtis  avec 
des  galets  que  l'Adour  charie  :  œs  galets ,  placés  par 
assises  et  liés  par  un  fort  mortier,  forment  des  bandes 
régulières. 

Toute  cette  vaste  et  belle  plaine  y  appelée  plaint 
de  la  Bigorre,  tsi  couverte  dun  lit  fort  épais  de  ces 
cailloux ,  qui  croissent  en  volume  à  mesure  qu'on 
approche  des  montagnes.  Ces  roches  granitoïdes 
servent*  encore  au  pavage  des  cours. 

Plus  on  approche  de  Bagnères,  et  plus  l'usage  du 
capulet  se  montre  comtmin*  On  appelle  sdnsi  un 
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voile  de  laine  qiii  ne  descend  h-peu-près  qu'à  la  moi' 
tîé  des  bras ,  et  dont  on  peut  voir  la  figure  pL  LXXI, 

Ce  capulet  a  la  forme  d'un  sac  dont  on  auroit  laissé 
un  des  côtés  longs  ouvert  :  il  est  ordinairement  de 
couleur  rouge,  et  bordé,  sur  la  couture  qui  divise  le 
sommet  de  la  tête,  d'une  bande  de  taffetas  ou  d'un 
ruban  noir  large  tfun  à  trois  doigts  pour  celui  du 
dimanche,  et  d'un  simple  liséré  tissu  dans  l'étoffe 
pour  celui  des  jours  ouvrables.  Lorsiqù'il  fait  beau', 
on  rétrousse  le  capulet  à-peu-près  d'un  tiers ,  jusqu'au 
niveau  du  front,  ou  on  en  laisse  flotter  les  pans  , 
qui,  en  agitant  l'air,  procurent  de  la  fraîcheur  ;  s'il 
pleut,  on  l'avance  à  volonté;  et  dans  les  jours  froids, 
il  sert  à  envelopper  le  visage ,  le  cou ,  les  épaules  et 
la  partie  supérieure  des  bras.  Quelques  femmes  por- 
tent leur  capulet  de  laine  blanche,  et  les  vieilles^  en 
ont  de  laine  noire;  mais  le  rouge  est  la  couleur  la 
plus  en  vogue. 

Après  la  Loubère ,  on  trouve  encore  deux  grande 
villages ,  Momeres  et  Montgaillard,  La  contrée  où 
ils, sont  situés  est  charmante;  on  croit  être  dans  un 
parc  planté  k  l'anglaise,  plutôt  que  sur  une  route. 
On  faisoît  alors  les  foins  ;  et  les  plantes  nouvelle- 
ment fauchées  exhaloient  des  vapeurs  balsamiques 
qui  paroissoient  annoncer  des  vertus  particulières. 
Les  eaux  sont  si  bien  ménagées,  que  les  prés 
semblent  être  un  tapis  du  vert  le  plus  agréable.  En 
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Suivant  tés  bords  de  l'Adour,  on  trouve  ûnCùtt  ûlJ 

àutte  jofî  vHIafgé  appelé  Tnbon, 

Dès  qu'on  approche  de  B:ignères,  les  calèches^ 
les  dames  k  cheval,  fes  hommes  qui  fes  accom-* 
pagnént ,  annoncent  que  f on  est  dans  le  voisinage 
d*un  fieu  où  Y  (m  vient  autant  chercher  le  phisir  que? 
la  santé.  "^ 

Nous  prîmes  \\h  logement  k  rextrémitéd^ùne  pro- 
fnenade  agréable,  appefée  le  Coustou ,  qui  est  fo^ 
mée  de'  deux  rangées  de  beaux  arbres  et  bordée  de 
maisons  passablement  bâiîes.  A  peine  y  élions-nouj 
descendus  y  que  des  musiciens  vinrent  céïébrer  notre 
Bienvenue  ;  c'est  une  aubade  qu'ils  donnent  k  tous 
îés  gens  comme  i/faùt.On  pense  bien  qu'ils  appellent 
ainsi  tous  ceux  qu'ils  croient  en  état  de  les  payer. 
Les  rues  de  Bagnères  sont  bien  percées  et  bieti 
arrosées  :  un  bras  de  i'Adour,  après  avoir  fait  mou- 
voir les  pilons  d'une  papeterie  et  tourner  plusieurs 
moulins ,  vient  y  entretenir  la  fraîcheur  et  la  pro- 
preté j  piusieiirs  maisons  sont  bâties  avec  élégance; 
le  devant  dç  quelques-unes  est  décoré  de  noarbié 
de  Campan  et  de  Sarancolin.  Les  inscriptions  que 
je  vais  bientôt  rapporter,  attestent  que  les  Romains  f 
sont  Venus  chercher  des  soulagemens  à  leurs  maux* 
Montaigne  en  parle  comme  du  séjotir   où  les  ma- 
lades peuvent  le  plus  xxoyxstt  am^èniti de  iieu,com' 
moditi  de  lo^is  et  de  yhres  et  de  compaigjnit.  C'est 
tncpre  aujourd'hui  ce  aite  heureux  et  les  difiereu^ 
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étgrés  de  la  chalaar  des  «uix  thermales  qitt  y  attireac 
des  honim^  de  lous  les  rangs  et  dé  toutes^  tes  na*' 
lions* 

Cette  jolie  vHie  est  placée  dai^  la  phineque  ttou» 
▼enoiis  de  décria ,  à  l'entrée  de  ta  riante  vdilée  de 
Campan ,  au  pied  et  au  levant  d'une  charmante  col* 
Une,  ombragée  de  hêtres  et  de  chênes  et  tapissée  >de 
verdure.  Des  flancs  de  cette  colline  sortent  trente* 
deux  sources  de  température  dîfierente  :  elles  vont 
fournir  d'aau  les  bains  publics  et  particuliers  i  qui 
sont  désignés  par  divers  noms  dortt  clncun  est  dâ  à 
quelque  particularité.  Les  iains  de  ta  jReine  t  qui  sont 
au  haut  de  la  mpntagne  et  ont  quarante^troi»  degrés 
de  chaleur ,  doivent  ie  leuf  à  Jeanne ,  nefaie  de  Na*^ 
virre  et  mère  cbe  Henri  IV,  qui ,  en  reconnoissaneè 
'  du  soulagement  qu'elle  y  aroit  éprouvé ,  fit  construire 
le  grand  bassin ,  et  planter  deux  promenades  pour  les 
buveurs  qui  devoSent  lui  succéder.  La  fontaint  Jil  Pré\ 
sur  fa  route  de  Snlut^  doit  son  nom  k  sa  situatbn  i 
plusieurs  inscriptions  placées  sur  les  murs  par  les  bu^ 
veurs  attestent  les  guérisons  qu'elle  a  opérées.  On 
a  donné  à  ime  autre  ie  nom  de  fontaint  du  Dauphins 
parce  que  les  Éta^s  de  Bigorre  firent  construire ,  en 
4781 ,  le  pavillon  et  les  douches  ^  poisr  célébrer  la 
naissance  du  Dauphin.  X  Roci  »  putibn  des  pestifé-» 
rés,  a  aussi  donné  son  nom  à  une  de  ces  sources. 
On  compte  encore  celle  du  roc  Lannes,  et  celfe  de 
Cai^aux^  qui  est  très/chaude^  Je  remarquai  sur  la 
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porte  de  cette  dernière  deux  béquilles  eh  sautoir^ 
l'une  étoit  brisée:  peut-être  un  malade  Tavoit-ii  rom- 
pue en  témoignage  de  sa  guérison.  Enfin  les  bains 
de  Salut,  à  une  demi -lieue  sud»  ouest,  dans  une 
gorge  assez  profonde  formée  par  des  roches  lie 
marbre  gris ,  offrent  des  eaux  chaudes ,  froides  et 
tempérées.  La  chaleur  de  Xz  fontaine  de  Salis  (i)  est 
d'environ  cinquante  dégrés  ;  on  s'y  baigne  principale- 
ment pour  les  blessures  :  elle  est  en  plein  aîr,  et 
bordée  seulement  d'un  petit  parapet.  Les  servantes 
y  viennent  laver  leur  vaisselle.  Les  prix  de  tous  les 
bains  sont  fixés  selon  leur  éloignement ,  ainsi  que 
celui  des  chaises  à  porteurs ,  qui  doivent  être  vi- 
trées, bien  fermées  et  commodément  garnies,  pour 
éviter  aux  baigneurs  la  fatigue  et  i'împression  du 
froid.  Les  soldats  et  les  pauvres  soiit  admis  gnitis 
pendant  quatre  heures  le  matin  et  cinq  heures  le 
soir.  Je  me  plaisois  à  voir,  pendant  le  temps  qui  leur 
est  consacré ,  de$  vieillards,  des  infirmes  de  tout  âge 
et  des  deux  sexes ,  gravir  sur  cette  colline,  qui  offtwl 
alors  un  aspect  intéressant  et  pittoresque. 

Sur  les  bains  de  la  Serre,  le  propriétaire  a  placé 
une  inscription ,  qu'on  me  mena  voir  comme  an- 
tique :  elle  est  en  lettres  d*or  sur  un  marbre  noir; 
ce  qui  suffît  seul  pour  prouver  le  contraire; 


(i  )  On  f 'appelle  Salis ,  parce qu  elfe  e$t  près  du  lieu  où  étoit  iWl? 
porte  appelée  Salaria ,  d'après  les  anciens  titres. 
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II  existe  des  témoins  irrécusables  du  séjour  des 
Romains  à  Bagnères  ;  ce  sont  les  inscriptions  qu'on 
y  a  trouvées  et  qu'on  y  coaserve  encore.  La  pre* 
mière  est  placée  au-dessus,  non  d'une  fontaine  ther-^ 
maie ,  mais  de  celle  donf  on  boit  l'eau  dans  toute  la 
ville ,  près  de  la  maison  de  M.  d'Uzerre  :  elle  est  en 
forme  d'autel,  et  d'une  pierre  noirâtre  (i). 


(i)  LaboqÙE,  Mercure  de  France ^  ann.  1728,  fé\T.  3014. 
Salaz, Martjri  Hispan,  t.  111,  mai,  143  ;  BoUQUET,  HUt.  GalL 
ScriptA,  p.  i2^',SCH(B?TUfi ^Aifat.iUustr.  1 ,  58  jGrUTER,  CXII , 
7j  MuRAT,Ct-Xni,  7  ;  LlPS.  Âuctor.  XXIJI;  ScALlG,  in  Ans. 
Ixction.  c.  VI  ;  Merula  ,  Cosmogr.  Il,  III,  38,  p.  449 ;  Pasumot» 
Voyage  4UX  Ppfràt/es,  p.  3  »  ^. 
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N,VMINI.  AV®sTl 

SACRVAI 

SE^NDVS.SÇMBEDO 

NIS.FIL.NOMINE 
VICANORVM.AQVEN 

SI  VM .  ET .  SVO .  P,SV1T 


I        I        I        I        I      -I        I        i 


L 


I        I        I        I        I        I        I        I        i        I 


I        I        I        I 


I        1    ■    I        I        I 


•' 


El 


El 


SecUtt/iu5,fils  deSembedon,  au  nom  des  habitans duVic\x%  Âcfuett-* 
sis  et  au  sien,  a  pose  cette  pierre ,  consacrée  à  la.  divinité  d'Auguste^ 
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Cette  pierre  est  très-curieuse,  parce  qu'elle  nous 

apprend  le  nom  romain  deBagnères ,  qui  ne  se  trouve 

sur  aucun  autre  monument.  On  y  voit  que  ce  lieu 

s'appeloît  Vkus  Aquensis. 

Sur  la  façade  de  la  maison  de  M.  Ladorette,  près 
de  la  place  d'Uzerre  et  des  -bains  de  Cazaux ,  on  a 
incrusté  dans  le  mur  un  petit  cippe  avec  Tinscription 
suivante ,  dont  les  lettres  ont  été  regrattées  afin  de 
les  rendre  plus  blanches  et  plus  lisibles  l  i  ]  "  ^ 


1 


L 


NYMPHIS 

PRO  .  SALV 

TE . SVA  .  SE 

V  E  II  .  S  E  R  A 

N  VS  .  y .  S.  L.M. 


(i)BiMARD,  in  Murât.  \,  LVII  j  0mm,  Antiq.  Natiu  Vusconia: 
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Aux  nymphes  .•  Severus  Snanus  a  accompli  ce  vœu  volontiers  etewec 
justice,  après  avoir  recouvré  la  santé. 

Ces  sortes  d'inscriptions  adressées  aux  nymphes 
des  eaux  thermales  ne  sont  pas  rares  ;  elles  ont  une 
certaine  élégance  religieuse,  dont  le  charme  est  en- 
core, relevé  par  l'antiquité  des  temps  où  ces  témoî-. 
gnages  de  reconnoissance  ont  été  tracés. 

Dans  le  jardin  de  M.  d'Uzerre,  près  de  fft  précé- 
dente, se  trouve  encore  l'inscription  suivante  sur  une 
pierre  en  forme  de  cîppe  {  î  )  : 


I 


MARTI 
IN  Vie  1  O 
CAIVS 

MINICIVS 
,  POTITVS 
V  .  S  .  L  .  M 


A  Mari  inmhcu  :  Caius  Minicius  Potitus  a  accompli  ce  vœu  rtt^ 
hntiers  et  avec  ju  stice, 

II  est  probable  que  ce  Caitrs  Minicius  Potitus  étoît 


CatEL,  Hist.  de  Languedoc ,  56;  EOUCHE,  Chorogr.  de  Provence, 
2-^1  ;  LaroqUE,  Mercure  de  France,  an.  1728,  février,  p.  301  ; 
Pasumot,  Voyage  aux  Pyrénées,  315;  Palassou,  Essai  sur  la 
minéralogie  des  Pyrénées ,  174. 

(1)   MURATORI,   XLllI,  7;   OlHENART,  Notit.  Vascon*   S^^ > 
Pasumot^  Voyage  aux  Pyrénées ,  316. 
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un  homme  dé  guerre  que  ces  bains  avoîent  guéri 
de  ses  blessures ,  mais  qui^  méconnoîssant  le  secours 
des  nymphes,  ne  croyoit  devoir  attribuer  le  rétablis- 
sement de  sa  s^nté  qu'au  dieu  qui ,  dans  les  combats, 
protège  les  braves. 

Les  environs  de  Bagnères  offrent  aux  baigneurs 
des  promenades  charmantes,  lorsqu'ils  veulent  errer 
îur  les  bords  délicieux  de  l'Adour ,  pénétrer  dans  la 
riante  vallée  deCampan,  ou  monter  sur  le -pic  élevé 
du  midi  :  une  petite  sailç  de  spectacle,  une  espèce 
de  vauxhaii ,  servent  encore  k  faire  passer  les  longues 
soirées  d'automne  à  ceux  pour  qui  le  charme  de  la  con- 
versation ne  peut  suffire ,  ou  dont  la  lecture  ne  sau- 
roit  cahner  l'ennui.  Mais  qu'ils  fuient  le  piège  que  la 
cupidité  leur  tend;  qu'ils  évitent  l'antre  exécrable  ou- 
vert près  de  la  promenade ,  dans  le  quartier  le  plus 
agréable  et  le  plus  fréquenté  :  le  trente-un ,  la  rou- 
lette et  le  creps,  offrent,  matin  et  soir  (i),  leurs 
chaJKîes  trompeuses  à  ceux  qui  ont  la  foiblesse  de 
s'y  laisser  tenter.  Pendant  le  séjour  de  Dusaulx  {2) 
à  Bagnères,  un  jeune  officier  s'étoit  brûlé  la  cervelle 
après  avoir  tout  perdu.  Peu  de  jours  avant  notre 

.  (i)  Depuis  onze  heures  du  matin  jusqu'à  onze  heures  du  soîr, 
sans  interruption ,  dit  i'affiche.  Ainsi  cette  lutte  inégale  de  ia. 
banque  contre  fa  fortune  des  particuîiersjurc  tous  les  jourj 
douze  heures.  La  pius  petite  masse  est  de  trois  francs ,  dit  encore 
cette  affiche.  ' 

(a)  Voytjge  â  Bar/ges ,  I,  32^. 
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arrivée,  un  jeune  homme  bien  né  s'étoit  battu  contre 
l'entrepreneur  du  feu.  Ces  événemens  sont  si  ordi- 
naires,  que,  malgré  leur  atrocité,  il  semble  trivial  et 
ridicule  d'y  faire  attention  ;  ils  ne  sauroient  corriger 
personne.  Mais  qui  pourroit  avoir  vu  comme  moi , 
sans  en  conserver  un  souvenir  déchirant,  cemalheu* 
reux  fermier  qui  s'acharnoit  &  compléter  sa  perte  en 
croyant  la  réparer  l  H  est  encore  devant  mes  yeux , 
dans  son  habit  rustique ,  au  milieu  ^es  feunes  élé-e 
gans  qui  entouroient  le  trente-un;  je  le  vois,  son 
bâton  lourd  et  grossier  entre  ses  jambes,  son  visage 
blême  et  alongé  ai>puyé  dans  ses  deux  mains,  ^uir 
vant  sans  cesse  des  yeux  les  mouvernens  du  ban^ 
quîér,  et  épiant  la  carte  qui  alloît  sortir.  Ce  misé- 
rable avoit  perdu  quarante  piilie  livres  :  les  champs 
^t  la  maison  de  ses  pères ,  fruit  de  leurs  travaux , 
et  Thabitation  dç  s^  femme  et  dé  trois  enfans  eri 
bas  âge ,  avoient  été  vendus  pour  l'acquit  de  ce  qu'il 
devoit  sur  cette  somme,  avec  les  bestiaux  et  le? 
instrumens  aratoires  nécessaires  k  leur  culture;  s^ 
ièmme  s'étoitiouée  pour  travailler  sous  un  toitétran-^ 
ger  î  Jl  avoit  apporté  les  derniers  débris  de  sa  for-r 
tune.  Le  supplice  qu'il  épiouyoit  éloit  un  spectacW 
horrible  ;  et  l'on  pouvoit  prévoir  qu'une  mort  volonr 
t2^îre  seroit  bientôt  le  dernier  rempart  qu'il  oppo^ 
seroit  aux  reproches  de  sa  ^n)ille  et  aun^  cris  4^  s| 
jccjiscîençe. 
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Vallée  de  CamPAN.  —  Grotte.  —  Source  de  Me* 
douse.  —  ÀSTE.  —  Tournefoit.  —  Jacou.  — i-  Pêne  de 
THeyris, — BeaudéAN»  — CampAN.  —  Inscription. 
. —  Saint-Paul,  ~  Grotte  •--  Sorciers.  —  Bergers.  -^ 
Parc,  —  Arreau.  — •  Les  quatre  Vallées.  —  Arma*» 
gnac.  ~  Jean  V.  —  Sainte-Marie.  —  Grip.  —  Mar- 
brière. —  Plaine  de  TArtigue,  —  Saut  de  Madame*  -— 
Pic  du  Midi.  —  Lac  d'Oncet.  -^  Hourquette  de^Cinq* 
Ours,  '^  L'Esçaletie, 

J-jE  I }  septembre,  fe  quittai  cette  vilfe  consacrée 
aux  nymphes ,  où  le  plaisir  fait  plus  de  cures  que  ses 
eaux  salutaires  et  Tart  de  la  médecine  ;  je  laissai  ma 
voiture  à  Bagnères ,  et  |e  partis  à  cheval  à  cinq 
heures  du  matin.  On  traverse  TAdour  sur  un  pont 
dé  pierres.  Bagnères  est  placé  entre  les  plaines  de  ia 
Bigorre  et  les  riantes  vallées  de  Médouse  et  de  Cam* 
pan.  A  peine  a-t-on  quitté  la  ville,  qu*on  trouve  un 
ancien  monastère  de  capucins  ;  habitation  charmante  « 
placée  près  de  la  montagne,  à  un  point  d où  sortent 
deux  sources  abondantes  :  des  frênes,  des  ormes, 
des  érables  à  feuilles  de  platane  (i) ,  ombragent  mi 
joli  petit  pavillon  ;  k  côté  est  une  grotte  tapissée  de 

mousse  et  ornée  d'incrustations  spathiques.  Non  loin 

f 

'■  '  ■      »  .    „,  I  I     ,m ,. ■  I   ,   .1,,    ,  I    ,....„i.i  1^   .     I   I  ,  III   I    1,1,.,  j 
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de  là  y  ia  source  de  Médouse  traverse  la  grande  routd 
et  se  précipite  en  torrent  dans  TAdour  :  en  face,  suf 
l'autre  rive,  on  voit  Aste,  village  qui  fut  souvent  la 
demeure  de  Tournefort,  pendant  ses  herborisations 
dans  les  Pyrénées ,  et  où  existe  encore  ta  famille 
Jacou ,  qui  regarde  comme.un  dtre  de  gloire  de  des- 
cendre du  guide  le  plus  cher  de  ce  célèbre  botaniste, 
celui  dont  il  aimoit  le  plus  à  se  rappeler  la  mémoire. 
Ce  bon  montagnard  a  voit  appris  d'un  si  grand  maître 
à  connoître  beaucoup  de  plantes  usuelles  ;  it  forma, 
près  de  son  habitation  ^  un/ périt  jardin  botanique. 
Flore  a  protégé  cette  honnête  et  intéressante  famille; 
et  son  arrière-petit- fils  vend  encore  aujourd'hui,  avec 
succès ,  des  vulnéraires  qui  sont  en  grande  réputation. 
Plus  loin ,  est  la  montagne  appelée  la  Pêne  de  l*Heyris* 
Après  avoir  marché  une  demi-heure ,  on  arrive 
au  périt  village  de  Baudéan ,  et  bientôt  on  est  à  Cam- 
pan.  On  trouve,  dans  Une  maison  de  ce  dernier  vil- 
lage, cette  inscription  qui  a  été  enlevée  d'une  cha* 
pelle  champè^e  située  sur  une  hauteur  voisine  : 


IMPE.CAE 
SARI . M . 
AVR  .VAL. 
MAXIMI  . 
ANO  .  PIO  . 


Quoique  la  forme  demi- cylindrique  de  ce  frag- 
ment annonce  que  la  pierre  étoit  une  colonne ,  on 

ne 
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ne  peut  penser  que  c'ait  été  une  pierre  millîéire  :  il 
tsi  probable  que  c'est  une  inscription  votive;  mais 
on  ne  sauroit  dire  par  qui  et  à  quelle  occasion  elle  a 
été  feiie. 

Campan  est  un  gros  bourg  bien  habité,  et  dans 
lequel  on  trouve  les  principales  commodités  de  la 
vie.  Près  de  là ,  on  voit  à  mi-côte  Fancien  prieuré  dt 
Saint' Pauii  placé  sur  une  petite  élévation  qui  forme 
un  . amphithéâtre  agréablement  planté  d'arbres,  et 
d'où  la  vue  s'étend  sur  une  délicieuse  vallée,  Cettfe 
charmante  demeure  appartient  au^urd'hui  à  M.  Baf- 
îère. 

On  peut  s'arrêter  à  Campan  pour  aller  visiter  là 
grotte  qui  est  sur  la  rive  droite  de  FAdour,  m  pîeél 
de  la  Mèntaga^'Grise,  On  descend  avec  un^e  échelle 
dans  cette  espèce  de  palais  magique,  dû  nombre  de 
ceux  que  les  romanciers  ont  peuplés  de  fées,  d'en*- 
thanteurs ,  ou  qu'ils  ont  prétendu  être  habités  par  des 
géans ,  des  r^ins  et  des  farfadets ,  rriaîs  que  les  gens 
de  lâ  campagne ,  qui ,  dans  leur  superstition  grosaîêre, 
ne  se  représentent  pas  des  êtres  si  poétiquement-fma- 
ginés  ,ont  toî^ours  regardés  commentant* la  demeure 
perpétuelle  des  sorciers,  qui  y  tiennent  leurs  assem- 
blées diaboliques,  et  parleurs  horribles  conjurations, 
leurs  exécrables  maléfices,  sont  la  cause  de  la  mort 
des  pères  de  famille ,  des  maladies  dés  bestiaux  , 
de  la  stérilité  des  troupeaux ,  dei^  sécheresses  et  des 
inondations,  en6n  de  tou&  les  maux  qui  affligent  la 
Tome  IV.  I  i 
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contrée.Du  reste,  cette  grotte  y  tapissée  de  stalactites 
d'albâtre  calcaire,  ressemble  à  toutes  celles  du  même 
genre ,  et  n'a  rien  de  particulier.  Sa  profondeur  est 
d'environ  quatre  cents  toises. 

Depuis  Campan,  la  vallée  se  rétrécit.  On  a,  k  sa 
droite,  dç  vastes  et  riantes  prairies  qui  tapissent  le 
bas  des  montagnes ,  et  qui  forment  un  heureux  con- 
traste avec  les  roches  arides  qu'on  voit  à  gauche  : 
ia  vallée  est  parsemée  de  petites  habitations  d'une  pro- 
preté extrême  ;  chacune  a  sa  prairie  et  son  jardin  ; 
elles  appartiennent  encore  à  la  commune  de  Cam- 
pan.  Par-  tout  l'eau  est  abondante  et  adroitement  mé« 
nagée  pour  fertiliser  les  prés  au  moyen  des  rigoles 
d'irrigation.  Les  bergers  qui  habitent  cette  charmante 
vallée ,  sont  les  plus  heureux  des  Pyrénées ,  ainsi 
x{u'on  le  voit  à  la  propreté  et  à  l'élégance  de  leurs 
cabanes* 

C'étoit  alors  la  seconde  époque  de  la  fenaison;  et . 
les  plantes  qui  tomboient  sous  la  faux^  répandoient 
dans  l'air  une  odeur  bal$amic{ue  qui  sembloit  faire 
pénétrer  par  tous  les  pores  la  vigueur  et  la  santé. 
Trois  semainesiaprès ,  le$  troupeaqx  quittent  les  hautes 
montagnes  ,  et  vîenn^it  paître  sur  ces  praires  la 
troisième  herbe;  qui  a  eu  Iç  temps  de  repousser  (  i }. 
Les  parcs  établis  sur  les  hauteurs ,  et  dans  lesquels  les 
"- \  — 

(  I  )  Le  fait  de  ces  troupeaux  sert  à  faire  du  beurre  qui  se  porte 
^à  Bagncrcs;  des  marchands  i*cnvoîent  à  Toulouse  et  ilans  diffë*. 
rentes  parties  du  Languedoc.  On  j  fait  peu  de  fromages^ 
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tmupeaux  passent  les  nuits ,  rendent  encore  ce  tableau 
plus  pittoresque  et,  ajoutent  au  charme  qu'on  éprouvé 
à  le  regarder. 

.  On  "laisse  à  gauche  une  chapelle  qui  dépend 
encore  de  la  paroisse  de  Campan  ,  et  alors  on 
commence  à  monter.  Le  chemin  qui  se  dirige  vers 
la  gauche,  con<Juit  dans  la  vallée  d'Aure,  qui  est 
une  des  plus  belles  des  Pyrénées.  On  y  voit  dé 
riches  mobsons ,  dont  les  nappes  dorées  tranchent 
agréablement  sur  la  riante  verdure  dont  elle  est  en 
général  tapissée.  Son  enceinte  est  occupée  par  de 
nombreux  villages,  et  d'antiques  forêts  couronnent 
les  montagnes  qui  l'entourent.  Arreau  est  le  nom  de 
son  chef-lieu.  Ce  beau  pays ,  et  les  vallées  de  Neste, 
de  Magnaac  et  de  la  Bareusse ,  composoient  autre- 
fois le  domaine  appelé  les  Quatre-  Vallées ,  qui  fut 
témoin  des  crimes  et  des  malheurs  du  dernier  des 
Armagnac  et  de  sa  sœur  Isabelle  (  i  )  :  il  rappelle  des 


(is)  Jean  V ,  dernier  comte  d'Armagnac,  porta  la  passion  pour, 
w  sœur  Isabelle  jusqu'à  l'épouser  publiquement ,  en  se  servant  d'une 
prétendue  dispense  du  saint-siége ,  fabriquée  par  à&%  faussaires. 
,La  révolte,  contre  ses  souverains  légitimes,  d'odieiix  complots, 
de  lâches  trahrsom ,  des  intrig^ies  coupables ,  furent  les  suites  na- 
turelles de  ce  premier  crime,  et  lui  méritèrent  le  sort  que  lui  fît 
éprouver  un  tyran  aussi  astucieux  et  aussi  cruel  que  lui.  Louis  XI 
ie  fît  poignarder;  et  non  content  de  punir  ses  complices,  il  étendit 
sa.  vengeance  jusque  sur  le  frère  du  comte,  qui  n'avoit  d*autrc 
crime  que  sa  naissance  :  il  lui  fit  souffrir  à  la  Bastille,  pendant 
quatorze  années,  d'horribles  tourmens.  Consultez,  sur  tous  cet 
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désordres  pour  lesquels  le  délire  même  de  l'amour 
^  pe  peut  servir  d'excuse.  i 

Depuis  Sainte -'Marie  jusqu'à  Grip ,  il  y  a  près 
d'une  lieue.  On  trouve,  dans  cet  intervalle,  tant  de 
jolies  habitations ,  que  ces  deux  villages  paroissent 
n'en  former  qu'un  seul.  Grip  est  ordinairement  le 
lieu  où  les  chevaux  se  reposent,  tjes  chambranles  des 
croisées ,  les  impostes  des  portes ,  sont  presque  tous 
de  marbre,  et  annoncent  que  cette  belle  production 
est  commune  dans  le  pays.  En  effet ,  on  part  de  Grip 
pour  aller  visiter  la  célèbre  marbrière  qui  porte  le 
•  nom  de  Cqmpan  :  c'est  un  hionticule  couronné  d'un 
bois  de  sapin,  d'où  l'on  retire  des  blocs  d'un  marbre 
panaché  de  vert  ou  de  rouge  (i).  Cette  marbrière, 
qui  a  été  exploitée  sous  les  derniers  règnes  avec  une 

fiiits,  \ti  ccrivaips  nombreux  cités  par  M.  Ramond  dans  l'his- 
toire intéressante  qu'il  en  a  tracée.  Observations  faites  dans  Us  Py- 
rénées ,  p.  136. 

(t)  On  distingue  trois  variétés  de  ce  marbre  : 
I.®  Le  marbre  Campan  vert,  appelé  communément  wr/  Campan; 
il  est  d'un  vert  d'eau  très-paie ,  avec  des  iinéamens  d'un  vert  plus 
foncé  qui  s'entrelacent  et  forment  une  espèce  de  réseau  à  mailles 
afongces  j  2 .°  le  marbre  Campan  Isabelle,  qui  est  d'un  rose  pâle  avec 
des  veines  ondoyantes  de  talc  vert  ;  5.°  le  mi&bre  Campan  range ,  <juî 
est  d'un  rouge  sombre,  mêlé  de  veines  d'un  rouge  plus  sombre 
c;i^ore. 

Dans  les  grandes  pièces  /ces  trois  variétés  se  trouvent  acco- 
X  iées  et  forment  des  bandes  d'un  bel  effet.  Ce  marbre  est  donc 

très-beau ,  mais  seulement  quand  on  l'emploie  en  grandes  masses. 
\ ''oyej^  Br ARD  ,  Traité  des  pierres  précieuses,  p.  391. 
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grande  actîvîtf ,  est  aujourd'hui  dans  un  triste  aban- 
don. On  conduîsoît  ses  produits  sur  le  Gave  de  là 
vallée  d'Auré  (i)  ,  d'où  ils  partoîent  pour  être  em-^ 
barques  ensuite  sur  la  Garonne.  C'est  de  là  que 
Louis  XIV  a  fait  tirer  les  dalles  qui  revêtent  les  murs 
de  Trianon  et  de  Marii.  Mais  ce^  marbre  est  plus 
brillant  que  solide ,  et  ne  résiste  point  à  l'air  :  sa  sur- 
face (2)  sillonnée  et  dépolie  donne  aux  somptueujÈ 
édifices  qu'il  décore  un  air  de  grandeur  et  de  vétusté 
qui  convient  bien  aux  monumens  de  la  dernière 
monarchie,  et  semble  en  rapport  avec  les  souvenirs 
qu'elle  a  laissés. 

Nous  suivions  tojajours  la  rive  gauche  de  l'Adour , 
et  nous  ne  la  quittâmes  qu'auprès  de  ses  premières 
sources.  Il  forme  depuis  Grip,  dans  les  lieux  ^où 

(i)  On  trouve  aussi  dans  cette  vallée  un  autre  marbre  appdc 
Sérancoliri,  ou  plutôt  SarancoUn,  du  lieu  oii  on,  Texploite.  II  a  des 
bandes  droites  ou  des  taches  anguleuses,  grises,  jaunes  ou  d*un 
rouge  de  sang  ;  ce  qui  fe  fait  ressembler ,  au  premier  coup-d'œi( , 
au  marbre  de  Siçiie.  Ibid,  391.  La  belle  qualité  éSt  rare,  et  la  car- 
rière d'où  on  tiroit  le  plus  parfait  est  épuisée.  La  brèche  Caroline 
bu  SarancoUnc  n'est  qu'une  modification  du  marbre  SarancoUn. 

(2)  Bayer  ,  dans  son  Examen  chimique  du  niafère  de  Campan  , 
Mémoires  de  mathématique  et  de  physique,  t.  X ,  p.  597,  a  fait  voir 
que  ce  marbre  est  un  mélange  de  matière  cakairç  et  de  matière 
tafqueuse.  Cest  pourquoi  il  ne  peut  résister  à  l'action  de  i'air,  et 
on  ne  doit  pas  l'employer  pour  la  décoration  extérieure  des  bâti- 
ment; k  partie  tafqueuse  commence  par  s'exfoKcr;  ptrrs  eHc  se 
sépare  de  ia  masse,  et  finit  par  laisser  des  creux;  ce  ^ùi  rend  sa 
surface  raboteuse  et  inégale  :  mais  il  peut  être  employé  avec  avatv 
tagc  dans  l'intérieur  des  bâtimens. 
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les  rochers  se  resserrent ,  un  grand  nbmbre  de  cas- 
cades plus  ou  moins  bruyantes ,  selon  leur  élévation» 
Après  avoir  faft  une  lieue  de  chemin,  on  en  remarque 
à  gauche  deux  fort  jolies ,  placées  Tune  sur  l'autre  à 
cinq  ou  six  pieds  de  distance;  et  Ton  voit  sur  la 
droite  un  petit  filet  d'eau  qui  tombe  du  haut  de  la 
montagne  :  si  les  premières  font  plus  de  bruit,  celui- 
ci  a  sur  elles  l'avantage  de  l'élévation. 

On  découvre  au  bas ,  dans  la  vallée ,  la  p/dine  de 
VArtîgue*  Nous  y  comptâmes  vingt-quatre  cabanes 
assez  considérables  ;  mais  les  portes  en  étoient  fer- 
mées :  les  bergers  qui  les  habitent  étoient  sur  les 
montagnes  avec  leurs  troupeaux  ;  ils  en  descendent 
lorsque  la  chaleur  commence ,  parce  que  l'ombrage 
y  est  assez  rare.  Autour  de  ihaque  cabane ,  il  y  a 
une  enceinte  couverte  d'un  toit  pour  procurer  un 
abri  aux  animaux»  ( 

A  deux  cents  pas  plus  loin ,  on  rencontre  encore 
une  très -jolie  cascade,  formée  par  trois  filets  d'eau  qui 
se  précipitent  du  haut  des  rochers;  on  l'appelle,  je 
ne  sais  pourquoi,  te  Saut  de  Madame.  Le  bois  de  pins 
dont  «Ile  est  entourée,  y  forme  un  ombrage  très- 
agréable. 

On  arrive  dans  la  plaine  de  Trames- Aiguës  (i) , 
où  il  y  a  encore  un  assez  grand  nombre  de  cabanes. 

(  i  )  Ce  nom ,  qui  H^iïit  jonction  d'eau ,  vient  du  torrent  colla- 
téral qui  arrose  cette  vallée^  il  décoMie  du  pied  du  pic  du  Midi,  et 
va  se  joindre  à  l'Adour, 
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On  voit  s'élever  devant  soi  le  pic  du  Midi  :  nous  y 
étions  précisément  à  pnze  heures  ;  c'est  le  temps  où 
on  peut  le  mieux  l'observer,  parce  qu'il  est  complè- 
tement éclairé  par  le  soleil.  Avant  ce  temps ,  et  à 
deux  heures  après  midi,  les  ombrés  que  ses  difFé- 
rentes  parties  projettent  i'une  sur  l'autre,  se  con- 
fondent avec  les'  nuances  des  couches ,  et  ne  per- 
mettent plus  de  le  distinguer.  II  est  chauve  et  aride  ; 
et  dans  les  jours  un  peu  nébuleux,  son  sommet  est 
constamment  chargé  de  brouillards  { i  )  :  cependant  la 
neige  n'y  séjourhè  pas ,  parce  que  la  pente  en  est 
trop  rapide  ;  inais  elle  se  conserve  long- temps  dans 
ses  cavités. 

Cette  montagne  étoit  regardée  autrefois  comme 
la  plus  élevée  des  Pyrénées  (2).  Le  célèbre  Tourne- 
fort  a  gravi  sur  son  sommet  comme  pour  ravir^  à 
Flore  ses  dernières  richesses.  Les  noms  de  plusieurs 
savans ,  de  divers  hommes  célèbres ,  sont  gravés  sur 
les  rocs  dépouillés  qui  fcwrment  sa  cime.  Aujourd'hui, 

(i  )  M.  Ramond,  Voyage  au  Mont-Ptrdu  ,  pî.  III ,  n.®  5 ,  en  a 
,   donné  la  figure. 

(2)  II  y  a,  dans  Tarrondissemcnt  de  chaque  ville  principale  dçs 
Pyrénées ,  quelque  -sommet  aigu^*qui  domine  la  crête  des  mon- 
tagnes qui  en  dépendent;  oft  les  nomme;;/V5  du  Midi:  tels  sont  les 
fies  du  midi  de  Pau ,  d'Asson ,  de  Gabisos ,  de  Roussiiion ,  de  Câu- 
terets,  d'^Azun;  les  deux  principaux  pics  sont  celui  de  Béam  et 
celui  de  Bigorre.  Une  carte  de  M.  Pasumot,  Voyage y\.  172  , 
donnp  une  bonne  idée  de  la  bauteur  dfcs  dîfFérens  piCs  comparée 
au  Mont -Perdu. 

114' 
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a  \i*y  a  point  de  baigneur  à  Bagnères  qui  ne  vcuîBè 
y  monter  i  et  cest  une  entreprise  si  facile,  qu'elle 
n'effraie  pas  même  les  femmes  les  plus  délicates. 
Du^aulx  a  donc  eu  tort  de  parler  de  Tascensîon  qu'il 
y  fit  comme  s'il  eût  frappé  le  ciel  de  son  front. 
„..Ce  pic  est  inaccessible  du  côté  où  il  se  présente 
avec  te  plus  de  majesté  ;  mais  des  avenues  déto^rnées^ 
conduisent  aisément  fusqu'à  sa  crête.  On  y  va  de 
Bagnères  et  de  Baréges  :  alors  on  suit  la  vallée  de 
Bastan  jusqu'à  sa  naissance;  on  monte  sur  le  riche 
^apîs  de  verdure  qui  couvre  la  mmtagae  de  Tau  ;  et 
Xqn  remarque  au  midi  ies  trois  pics  de  Cobero ,  de 
Campana  de  la  Vache  et  ^Espade.  Après  s'être  en- 
core élevé ,  on  se  trouve  dans  une  haute  vallée  appelée 
le  Courct  d^Oncet,  qui  est  entourée  de  montagnes  de 
différentes  hauteurs;  puis  on  arrive,  en  suivant  plu- 
sieurs sinuosités,  au  lac  d'Onceu  Parvenu  à  un  petit 
plateau  sur  lequel  la  neige  fond  rarement  toute  en- 
tière ,  on  Yoit  encore  un  petit  lac ,  élevé  de  cent 
quatre-vingt-douze  toises  au-dessus  du  lac  d'Oncet, 
et  (]ue  les  gens  du  pays  appellent  Lacquet.  Enfin , 
après  avoir  encore  monté ,  on  atteint  la  cime  (i)  , 


(i)  M.  Ramond,  Obsfrv.  I,  1 19,  rend  compte  des  (^rations 
payantes  ei  hardies  qui  ont  été  faites  par  MM.  Vidal  et  ReiK>ui  , 
your  Je  ;îivçlfemcnt  du  pic  du  Midi  :  il  en  résulte  que  la  cin^  de 
ce  pic  ,cst  à  1506  toises  au-dessus  de  la  mer,  844  au-dessus  de 
Baréges,  1 174  au-dessus  de  Bagnères,  et  57  au-dessus  des  hatk< 
teurs  de  la  crête  des  Pyrénées, 
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OÙ  chaque  voyageur  écrit  son  nom  sur  une  pierre, 
et  voit,  en  lisant  ceux  qu'on  y  a  gravés,  qu'il  a  été 
précédé  par  des  hommes  dont  ia  persévérance  a  égalé 
la  sienne.  On  se  plaît  à  chercher  sur  ces  pierres  ies 
noms  dé  ceux  qui  rappellent  des  souvenirs  hono- 
rables :  mais  on  y  cherche  en  vain  cehii  de  Tourne- 
fort;  celui  de  Darcet  même,  bien  plus  récent,  a 
jdisparu  ;  le  temps,  qui  se  joue  des  vanités  humaines, 
les  a  efFacés ,  ainsi  que  [ilusieurs  autres. 

On  s'arrête  sur  ce  sommet  po^r  y  contempler  les 
diverses  chaînes  de  montagnes  aui  s'élèvent  en  am- 
phithéâtre jusqu'aux  frontières  d'Espagne.  Un  pîc 
aigu ,  que  les  habitans  appellent  Neou  vielle  [  vieille 
neige  ]  ,  domine  ces  groupes.  A  plus  de  seize  mîHe 
toises  de  distance,  s'élèvent  les  tours  de  Marboré,  et 
le  Mont' Perdu  (i)  :  à  l'ouest  est  Vignemale, 

En  descendant,  on  se  repose  sur  un  petit  plateau 
appelé  Hourquetté  de  Cinq- Ours ^  et  Ton  ne  manque 
jamais  d'y  répéter  l'histoire  du  malheureux  astronome 
Plantade ,  qui  y  mourut  subitement  à  côté  de  son 
quart  de  cercle.  On  revient  par  le  petit  lac,  et  en 
suiyant  à-peu -près  les  mêmes  sinuosités  qu'on  a  par- 
courues pour  monter. 

Après  avoir  observé  assez  long- temps  le  pîc  du 
Midi ,  nous  suivîmes  notre  route.  Dès  qu'on  est  au 

(i)  M.  Ramond,  OhservA,  130,  a  donné  une  carte  où  Ton 
suit  toutes  ies  cimes  des  Pyrénées,  prises  du  sommet  di;  pic  de 
Pigorre, 
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hautdaTourmalety  on  voit  les  dernières  sources  de 
l'Adour ,  dont  nous  venions  de  longer  la  rive  gauche, 
et  les  roches  chauves  et  pointues  qui  terminent  ie  pic 
d^pade. 

Alors  on  trouve  VEscaUtte ,  descente  si  rapide , 
^e  pendant  trois  quarts  d'heure  il  faut  marcher  à 
pied.  Bientôt  la  pente  devient  plus  douce  :  on  entre 
dans  la  vallée  de  Bastan,  et  l'on  arrive  à  Baréges.En 
suivant  le  cours  du  Gave,  on  voit  sur  la  gauche  de 
ce  torrent  des  villages  d'été,  dont  plusieurs  ont  jus- 
qu'à vingt-quatre  cabanes.  Les  prairies  qui  tapbsent 
le  pied  des  montagnes ,  sont  arrosées  par  des  rigoles 
ingénieusement  pratiquées. 
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Vallée  de  Bastan.— Baréges.  — Bains.— Promc-- 
nade.  —  Le  Sopha.  —  L'Héritage  à' Colas.  —  Pic  de  < 
Leyrey.  —  Pic  de  Lydts. 

Jl5ar£G£S  (i)  est  situé  dans  la  vallée  de  Bastan  [i) , 
à  six  cent  soixante-six  toises  au-dessus  du  niveau  de 
la  men  On  y  arrive  en  suivant  les  bords  du  Gave 
bruyant,  qui ,  après  avoir  pris  sa  source  prés  de  ce 
village,  arrose  la  vallée  de  Bastan ,  et  va  se  perdre 
dans  TAdour.  Lorsqu'on  entre  dans  cette  rue  longue 
et  étroite  pratiquée  sur  le  flanc  de  la  montagne  , 
que  Ton  voit  les  roches  noirâtres  qui  menacent  sans 
cesse  les  frêles  habitations  de  ce  triste  village,  dès 
qu'on  entend  l'ennuyeux  bruissement  du  Gave,  qui 
roule  avec  fracas  des  blocs  énormes ,  on  croit  être 
sur  les  limites  de  l'abîme  infernal,  plutôt  que  près 
d'un  séjour  consacré  aux  nymphes  que  fantiquité  a 
révérées  comme  le^^  protectrices  des  eaux  thermales. 


(i)  On  prononce,  dans  le  pays,  Barefg/ovL  Barfdgé,  d*aprcs 
les  anciens  titres ,  qui  portent  Baredghia  vallis.  Le  canton  se  nomme 
la  Baste-Sus ,  c*cst-à-dire,  partie  supérieure  de  renfoncement.  En 
effet ,  Baréges  est  élevé  de  deux  cent  douze  toises  au-dessus  de 
Luz,  qui  est  le  chef-lieu  de  tout  le  canton. 

(i).  Bûste,  que  l'on  prononce  Batte,  signifie  un  enfoncement  : 
Bastan,  un  Heu  enfoncé. 
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Cet  aspect  est  moins  affreux,  quand  on  prend  !a 
route  de  poste  par  Lourdes  :  mais  il  se  présente  ainsi 
au  voyageur  qui  descend  le  Tourmalet  ;  et  le  con- 
traste que  cette  triste  demeure  oflfre  avec  le  riant  sé- 
jour de  Bagnères,  ajoute  encore  à  i'ennui  qu'on 
éprouve  (i). 

Cependîiht  l'efficacité  reconnue  des  emix  qui 
sourdent  du  flanc  de  cette  ^montagne  aride,  attire 
toujours  à  Baréges  un  grand  nombre  de  baigneurs* 
Leur  célébrité  date  de  l'époque  où  M."*''  de  Mainte- 
non  y  conduisît  le  duc  du  Maine.  La  source  étoit 
bien  loin  d'être  dans  l'état  où  on  la  voit  aujourd'hui. 
C'est  l'ingénieur  Polard  qui,  en  1757,  fut  chargé 
de  la  direction  des  travaux,  et»Chevillard,  fonte- 
nier  de  Versailles  ,  travailla  sous  ses  ordres  à  recueil- 
lir les  deux  principales  sources.  Depuis  ce  temps, 
d'autres  sources  ont  été  conduites  k  Baréges  par  les 
soins  du  fontenier  Gensy,  en  1775  >  et  de  l'ingé- 
nieur Moisset,en  1 777  ;  mais  il  reste  encore  d'autres 
sources  dont  on  pourroit  tirer  parti. 

Le  village  n'est  .qu'une  rue  composée  d'une  cen- 
taine d'habitations,  dont  la  plupart  sont  si  légère- 
ment bâties ,  qu  elles  ne  méritent  pas  le  nom  de  mai* 
sons  ;  la  crainte  de  les  voir  détruire  chaque  hiver  par 

{r)  M.  PasumOT,  dans  son  ouvrage  intitulé  Voyagt  fhysî({tt 
dans  les  Pyrénées ,  en  ijBS  et  i/Sp  (  Paris ,  Lederc ,  1 797, in-8." )» 
a  donné,  eii  tête  de  Fintroduction,  une  joiic  carte  de  la  vallée  de 
Bastan  et  des  environs  de  Baréges. 
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les  lavanges  et  les  roches  qu^elIes  entraînent ,  em- 
pêche dç  les  construire  plus  solidement.  Une  rangée 
de  ces  habitations  est  comme  suspendue  sur  le  Gave , . 
et  l'autre  est  adossée  contre  le  flanc  de  la  montagne. 
Vers  le  milieu  de  la  rue ,  ies  maisons  ne  sont  faites 
qu'en  planches,,  parce  que  c'est  le  point  le  plus  ex- 
posé aux  avalanches  ;  on  élève  ces  baraques  pour  le 
temps  des  bains,  et  on  les  défait  à  la  fin  de  la  sai- 
son qui  leur  est  consacrée  (  i  ). 

Vers  le  milieu  de  la  rangée  des  maisons  à  gauche, 
avant  d'arriver  au  point  où  sont  les  cabanes  de  plan- 
ches, est  un  emplacement  qui  jusqu'ici  a  été  exempt 
des  terribles  catastrophés  que  Baréges  a  si  souvent 
éprouvées  :  c'est  une  terrasse  élevée  d'environ  quatre 
marches  au -dessus  du  niveau  de  là  rue;  elle  est 
pavée  en  dalles  de  pierre ,  et  entourée  d'un  mur  à 
hauteur  d'appui,  le  long  duquel  régnent  des  bancs 
aussi  de  pierre.  Au-dessous  de  cette  terrasse,  sont 
le  bain  des  pauvres  et  celui  des  militaires  :  chacun 
forme  un  bassin  séparé,  qui  occupe  la  moitié  du  ter-, 
rain  dans  sa  longueur.  II  entre  dans  ces  bassins  au- 
tant de  personnes  qu'ils  en  peuvent  contenir;  les 
autres  attendent  sur .  des  bancs  placés  autour.  Les 
lucarnes  par  lesquelles  le  jour  pénètre  dans  ces  sou- 
terrains,  sont  entièrement  couvertes  d'efflorescerices 


(i)  PasuMOT,  Voyage,  p.  374;  LOMET,  Sur  les  eaux  minérales, 
pi.  I ,  ont  donné  des  plans  des  bains  de  Baréges  et  de  ses  environs. 
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sulfureuses  ;  auprès ,  sont  des  bains  particuliers  pouf 
les  personnes  qui  payent.  L'eau  y  est  à  vingtsiic 
degrés  (i). 

H  est  absolument  nécessaire  de  construire ,  dans 
cette  partie  de  Baiéges  qui  est  la  moins  exposée  aux 
lavangesy  un  hôpital  pour  les  soldats  blessés.  Les 
bâtimens  qui  leur  sont  destinés  y  ne  contiennent  que 
soixante  lits.  Les  malades  qui  ne  peuyent  y  être  reçus 
sont  logés  dans  des  mabons  particulières.  Cette  dis^ 
persion  rend  le  service  pénible,  lent,  inexact^  et  est 
contraire  à  toute  espèce  de  police  (a). 

On  compte  à  Baréges  quatre  bains  :  le  premier 
s'appelle  le  grand  bain ,  c'est  celui  dont  je  viens  de 
parler  ;  l'eau  du  second  est  un  peu  moins  chaude  ; 
celle  du  troisième  encore  moins  ;  enfin  celle  du  qua- 
ttième,  qu'on  nomme  le  bain  rond,  est  affoiblie  par 


(  1  )  Analyse  des  eaux  de  Bareges,  et  rùultat  analytique  de  celles  de 
SaintSaupeur  9  Cauterets,  Bagnères  de  Bigorre ,  et  des  Eaux-èonnts , 
par  MM.  MONTAUTet  Pagez.  VoyeiFASVNiOT,  Voyage,  p.  375 
et  suiv. 

(a)  On  pourra  consulter  Lomet,  Sur  les  taux  minérales  et  la 
étahUssemens  thermaux  des  Pyrénées  ^  contenant  les  recherches  df  s  mnyeiu 
les  plus  propres  à  recueillir  et  conserver  les  sources  minérales ,  et  la  des- 
cription des  monumtns  à  élever  pour  utiliser  ces  eaux  salutaires  à  U 
guérison  des  blessures  des  défenseurs  de  la  patrie  ;  publié  par  ordre 
du  comité  dcialut  public  ;  Paris ,  an  3  [  1792  j>jn-8.®,  avec  quatre 
planches  représentant  le  plan  de  Baréges,  la  co^e  et  lelcvaiioa 
de  rhospice  que  l'auteur  popose.  Je  doute  qu'on^dopte  son  pro- 
jet; mais  ses  remarqueis  peuvent  être  utiles.  \ 
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le  mélange  de  quelques  sources  froides,  de  sorte 
qu'elle  n'est  qu'un  peu  tiède. 

La  source  la  plus  chaude  est  au  trente-neuvième 
degr^environ  du  thermomètre  de  Réaumur.  On  a 
reconnu  dans  ces  eaux  une  petite  quantité  de  foie 
de  soufre ,  du  natron ,  du  sel  marin ,  une  terré  cal- 
caire, une  autre  terre  de  nature  argileuse,  et  une 
substance  grasse  qui  s'y  trouve  dans  un  état  savon- 
neux. 

La  petite  chapelle  de  Baréges  n'a  rien  de  remar- 
quable qu'une  vieille  cloche  en  partie  cassée ,  sur 
laquelle  on  lit  Sanctt  Justine.  Ce  bronze  a  appelé 
autrefois  les  Templiers  à  ia  prière  ;  il  vient  d'un 
établissement  qu'ils  avoient  sur  le  pic  Saint- Justin , 
qu'on  appelle  aussi  montagne  des  Templiers. 

Au  centre  de  la  rue,  est  une  espèce  de-café  avec 
une  salie  triste  et  noire  qu'on  décore  du  nom  de  r^- 
doute  :  c'est  le  salon  destiné  pour  le  bal  et  pour  le 
jeu.  Plus  d'un  buveur  d'eau  a  trouvé  à  Baréges  la 
guérison  de  ses  infirmités  et  le  dépérissement  de  sa 
fortune. 

La  pi^omenade  est  le  plaisir  de  ceux  qui  viennent 
à  Baréges  pour  des  maux  légers  ou  qui  ne  les  ré- 
duisent pas  à  l'impuissance  de  faire  de  l'exercice. 
Cette  longue  et  vilaine  rue  est  toujours  égayée  par 
des  cavalcades  qui  la  rendent  très-animée. 

II  y  a  une  table  d'hôte  tenue  par  l'aubergiste  de 
Lu;i,  qui  est  aussi  le  traiteur  de  la  ville.  Nous  dîaâme$ 
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à  cette  table  avec  une  douzaine  de  malades  ;  plU'* 
sieurs  étoîent  accablés  de  cruelles  infirmités ,  et  n*en 
étoient  pas  moins  joyeux.  Le  plus  gai  de  tousétoit 
un  feune  homme  tellement  perclus ,  qu'il  ne  pôuvoit 
marcher  sans  béquilles  ^  ni  s'asseoir  ou  se  lever  sans 
aide(i). 

Le  banquet  étoit  comme  présidé  par  M.  Pagez, 
apothicaire  du  Gouvernement  aux  eaux,quî  jointà 
une  grande  connoissance  de  la  minéralogie  en  géné- 
lal,  et  sur- tout  de  celle  des  Pyrénées,  un  esprit  gai 
et  aimable  (2). 

Nous  allâmes  voir  ensuite  M,™*  Bourgelat,  sœur 
cleM.  Ramond,  et  qui  cultive  comme  lui  les  sciences 
et  principalement  la  botanique ,  qui  a  toujours  pour 
les  femmes  instruites  un  attrait  particulier.  Elle  nous 
montra  son  herbier  (3)  ;  c'est  le  plus  élégant  trésor 


(i)  C'étoit  pourtant  une  chose  affligeante  de  voir  cette 
.troupe  de  manchots  et  de  boiteux,  ces  jeunes  gens  aimables  et 
spirituels  condamnés  à  une  débilite  peut-être  incurable.  Un 
Irlandais,  encore  à  fa  fleur  de  l'âge  ,  placé  dans  une  chaise  à 
quatre  roulettes,  se  conduisoit  lui-même  a  l'aide  d'une  manivelle: 
un  autre  jeune  homme  étoit  porté  sur  une  rhaise  clégamracnt 
parée  ;  mais  ce  luxe  apparent  caçhoit  des  maux  plus  affreux  que 
ht  pauvreté  et  la  misère. 

(a)  Vçyfi  c«  qu'en  a  dit  M.  RamonD  ,  Ohsemttionsfidmdant 
les  Pyrénées ,  p.  24.  > 

(3)  Je  citerai  ici,  pour  Tusage  des  botanistes ,  quelques-unes 
des  plantes  qui  ont  été  observées  dans  cette  partie  des  Pyrénées: 
Veraniifa  hellioides ,  -^  Alpina ;  Valèriana  Celiica/ — Pyren.nca; 

quon 
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l)ttW  ait  consacré  aux  richesses  de  Flore  :  lés  échan-» 
tilions  sont  petits,  mais  choisis  de  manière  qu'on  puisse  ^ 
bien  reconnoître  toutes  les  parties  des  plantes  ;  elles; 
sont  collées  sur  des  feuilles^  et  distribuées  selon  Jet* 
classes  et  les  ordres  dans  des  boi,tes  de  inaroquînv 
vert,  qui  Ressemblent  à  des  étuis  départes  géogra^ 
phiques  :  ces  boîtes  isoht  elles-mêmes  méthodique* 
ment  rangée  dans  un  nécessaire, de  bois  d'acafoo*    ^ 
.    Les  promenades  les  p(us  agréables  et  les  plus  ins« 
tructives  soin  celles  qui  se  font  dans  les  monti^p)es  v 
chacun  se  pl^it  à  parier  des  beaux  site^  qu'il  a  obsei-' 
vés  9  des  abîmyes  qu'il  a. franchis.,  des  pics  dom  Ha. 
escaladé  la  cime,  et  tou}Qurs  des  dangers iréqls  4xu 
imaginaires  <{u'ii  a  œijfcflis*  Il  en  est  ^ui^  pIuSitinHdlBx 

■-    ■''■■;    i[~  '^'i    ;  -^ 'j."f;Ly''Jï   '"t:'  ■  j'  ■*■   ^  ■    ■  '  "i    *^*- 

C^lohutana  rq>fn5 ;  Calium  fmmiîum;  Buplathimfalcatu^jUckkm. 
Jtaiicfim;  Aretîa  Alpina;  Campanuîa  ligularis;  LorticeraPyrtnfiça: 
Verbascutn  phlomoldes^  Rhamttus  Alpinus  ;  Rlbès  Alpina  /  Eryn* 
gium  amié^stemni  Lttium  martàgên,^-^  fyutiMttiftir'Sfiie^fh^^ 
cûfyifihn,  — fieum,  —  mmbreta,  j-^  ^era,  ^r^atuujf90liiu^ 
granulata,  —  cespitosa;  Samrâa  montni^a  {  pmnthus^^^lumxarifar 
^  Slifrtf  coîtica  ;'  Armaria  rnbra;  Cerastium  tnanficupi;  Cfierkrîa  se" 
ihêSa;  ^tmptrvivunK  moittanum  ;  ^)ràs  -octopetaîa'i  {^apaOtr'^m-^ 
bricumi  ^mpi»  waàûra  f  AnmimerklplMdi'Ani^i^  4^^^ 
JRanuneulus  Pyrenœus  ^  -—  tufifilexicduUs f^-Ttucriwii  fytma^cum  ; 
Siderkis  montana;  Stachys  Atpitta ,  r^  procuTubens  ^  Thymus  Zjgis; 
Anthr^rnum  Alpinami  Erinus  Àtptnui;  LepiHiùm^ Alptnnm ;  Den^^ 
ttifia,  ftma^^fttki^  Astragotht  nwnmkm^i^  CwtmÊi  Fj^^tOc^  r 
Ça4:aiia  Alpina  ^  Tnssilagp  A/pi»af4f^  Alpim^u  /f«»*N^^4  «•*r> 
tanai  Buphthalmum  spinosum  ;  Hippocrepis  r^ultisiiiqua  /  Amicd 
montand;  Àcfostkhûm  sipûntiyonalci  Polypodium  ioHchitis;  OnÔMii 
jifftund^ia.     ./...,:  j.  ; 

Tome  IV.  ^k 
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OU  moif»  curieux ,  se  contentent  de  ëe  promener 
à  cbeyal  sur  la  route  de  Lourdes  et  dans  la  belte 
avenue  qui  conduit  à  Liiz.  lis  vont  aussi  sur  deux 
petit»  plateaux  voi^s  de  Baréges ,  où  l'on  aime  k 
hm  des  parties.  L'un  est  appelé  le  Sopha,  à  cause 
de  it  banquette  de  gacon  qui  offre  du  repos  ZMt, 
Gonvalescens  :  les  baigneur^  riches  et  galans  y  don- 
nent des  coUations ,  des  bals^  et  des  fêtes*  L'autre 
plateau  est  nommé  V  Héritage  à  Colas;  it  est  parsemé 
de  charmantes  flet»s  ^  qu'on  se  plaît  à  ^  cueillir. 
On  déœiivffe  -de  là  plusieurs  pîcs  qui  élèvent  leur 
tètë  am-dessus  dln^bmbrablès  coteaux»  Après  ces 
deux  petites  promenades  )  il  y  a  bien  des  voyageurs 
qnLaHMit  vu  k  Bai^ges  d-aUtres  cascades  que  celles 
des  4m»»S)  et  d'autre  verdure  que  cette  du  tapis  de 
tventemn^ 

'  IVJaîs  ceux  que  le  désir  d*observer  ?e$  grands  effets 
4ei«.  naturel  enga^  à  entreprendre  des  courses  plus 
pémblw>  vont  vbîier  \e  pk  de  Leyrey,  ou  plutdt 
â'^ÀM/ti^l  s*éIèVé  au-dessus  de  Baréges,  et  qui  est 
o^tix,  de  rlkododandw^^Oxi  pa^e  par  l'Héritage  k 
ÇoIft^V  Qt^w)]M'ès  dé  bi  dègut^dt  Z^nvir  ;  mur  qui  a 
été  en  effet  constrtiit  k)ii5  ce  ministre  pour  empêcher 
la  chapelle,  les  bains ^  la.casçrne  et 4e pavillon  des 
9f&CH^r&^>  d'-ènre  écifafiés  par  un  éboirfèment  de  b 
nWhttfgtlè:  Maià  cette  ^gue  lui  oppose  à  présent  de 
vains  efforts  ;  et  fcientâ^  forcée  de  céder ,  et  entraînée 
par  la  chute  des  rochers ,  elle  roulera  aussi  sur  k& 
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ftèïes^ifices  qu'elle  Revoit  préserver,  et^roQtriibuerf 
elle-métn^  ii  les  précipiter  dans  le  Gavç.  t 

Plus  haut ,  h  montagne  étçit  }^h  cc>uv^t9  4f 
chênes ,  et  plusieurs  habitans  de  Barég^  se  rappéII^o( 
les  agréables  parties  qu'ils  ont  faites  sous  leur  om- 
brage. Aujourd'hui  on  n'y  voit  que  quelques  arbres 
épars ,  qui  semblent  placés  là  pour  attester  qu'à  pré- 
sent solitaires ,  ils  ét<^ient  autrefois  entourés  de  beau- 
coup d'autres  que  la  cognée  a  abattus ,  ou  que  la 
défit  meurtrière  des  chèvres  a  fiiit  périr.  H  faudroît 
proscrire  ces  animaux ,  défendre  les  défrichemens , 
et  donner  des  primes  à  ceux  qui  feroient ,  sur  ces 
hauteurs  ,  de  nouvelles  plantations  ;  car  ce  bois 
est  nécessaire  pour  empêcher  la  formation  des  la- 
vanges. 

On  va  visiter  aussi  ie  lâc  de  Lûsceugous,  appelé 
vulgairement  Escoubous;  le  pu  de  Lydis,  surnommé 
la  Pïquîtte ,  d'où  l'on  revient  chargé  d'amiante ,  sou- 
vent çn  se  laissant  glisser,  d'une  montagne  inférieure 
sur  unç  verte  et  lisse  pelouse,  jusqu'à  ce  qu'on  soit 
descendu  dans  la  jolie  vallée  de  Lien"^  (  i  )•  Le  natu- 
ralistes peut  toujours  \en  rapporter  des  plantfs  pyré- 
xtaïques  et  de  curieux  minéraux.  Les  beaux  effets  de 


(i  )  Pour  se  former  une  idée  <Ics  Pyrénées ,  il  faut  voir  les  belles 
cartes  tie  Roussel.  M.JR.AMOND ,  Observations  faites  dans  les  Pyrénées, 
a  donné  une  carte  de  la  (  rêie  des  montagnes  depuis  Perpignan 
|u5qu*à  Baïonnc;  elle  est  préférable  à  celle  qui  est  en  tête  d« 
r£ssai  sur  la  minéralogie  des  Fy renées,  par  Pa LASSO U. 
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b  nature  qu'on  remarque  à  Gèdres  ,  à  Héas ,  à 
Gavarnie,  méritent  principalement  l'attention  des 
voyageurs ,  et  c'étcnént  les  sites  que  f étois  sur-tout 
empressé  de  visiter. 
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Luz. — Églife.  —  Cagots.  —  Laurens.  — Vallée  de  Luz. 

—  Pic  de  Vicos.  —  Saint-Sauveur.  —  Gave.  — 
Riou-maou  —  Pic  de  Bergous.  —  Fort  de  i'Escalette. 

—  Pierre  ronde.  —  SlA,  —  Fontaine  d'AndioIe  -— 
CÈDRES.  —  Église.  —  Grotte.  —  Chaos  d'Héas.  — 
Fort  de  la  Raillé.  -^  Chapelle  d'Héas.  —  Pèlerinage» 

• 

IN  O  u  S  nous  rendîmes  le  soir  même  à  Lu^.  On 
descend  le  long  du  Bastan  :  Teau  des  moulins ,  en 
s'élançant  au-dessus  de  la  bonde  qui  la  comprime  , 
produit  d'agréables  et  nombreuses  cascades.  Luz  est 
une  petite  ville  située  sur  une  roche  feuilletée  de  cou- 
leur noire ,  vers  la  partie  la  plus  basse  de  la  vallée ,  et 
dans  une  exposition  très-agréable.  Le  terrain  est  cou^ 
ver(  jusqu'au  Gave  d'un  riche  tapis  vert  ;  en  face ,  suc 
Tautre  rive,  on  voit  dans  lui  lieu  ombragéyélégant© 
maison  des  bains  de  Saint-Sauveur,  qui  présente  un 
aspect  pittoresque. 

La  vallée  de  Baréges  renferme  environ  quatre  mille 
habitans ,  établis  dans  dix-sept  villages  et  quelques 
hameaux.  Zi/;^  est  la  demeure  de  plusieurs  personnes 
qui  vont  à  Baréges ,  pendant  la  saison  des  bains ,  exer^ 
cer  différentes  professions.  II  n'est  composé  que  de 
quelque^  maisons ,  parmi  lesquelles  est  une  égKse 
que  l'on  prétend  avoir  appartenu  aiix  Templiers.  On 

'    Kk    3 
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u'y  remarque  que  de  vieux  créneaux ,  uo  tombesm 
qui  $ert  de  bénitier ,  et  une  porte ,  maintenant  murée, 
qui  étoit  autrefois  la  seule  par  kqiuel^  dés  malhen^ 
reux  qu'on  désignoit  sous  le  nom  de  Cagots  comme 
tiite  ràcê  réprouvée,  pouVôrent  erttfér  dans  l'église, 
Leût  (listoirése  perd  dans  lès  plus  antiques  traditions 
de  notre  monarchie ,  et  n'a  jamais  été  bien  édaircie, 
quoiqu'elle  ait  été  souvent  traitée*  Oihénart,datïssa 
Notice  sur  la  Gascogne  (  i  ) ,  à  rasseniMé  tout  ce  que 
Belleforest  (2)  et  Paul  Merula  lui  en  avoient  déjà 
^pris.  Oes hommes  appelés ,  dit-H ,  Agdli(^)^i quel* 
quefds  Caffots  (4.)  dans  le  Bé.ûrh  et  fa  Navarre,  Ctf- 
gm  dans  la  Gascogne,  et  Gakets,  GakistxÇûfo 
en  Guienné ,  sï»ît  regardés  côilime  des  misérables  en 
proie  à  une  lèpre  côntag^^se,  qui  les  fait  repousse* 
et  ht  sodélé.  Ik  dnt  dans  leurs  habitiKiéfs»  damfeal 
maintien ,  fe  ne  sais  quoi  qui  irispire  le  dégoût  et  le 
«véprîs ,  et  l'horreur  <(u'Hs  portent  f)àr-toil«  s'afirnowe 
par  leur  soufflé ,  qui  pai-ôît  êmpoîsortrié  :  tolite  Gom- 
«wirtkation  aiv^  leurs  semblable)»  leur  est  ihterfité. 
En  effet ,  pour  prendre  part  au  datte  du  Dieu  qnJ 
pourtant  nfe  devoir  pai  les  âfvoîf  cré^s  pour  la  téj^o- 
kittoh  et  le  malheur  ^  ces  êtres ,  reptiles  ladres  eï 
infecta ,  dfetôtent  entrer  ënm  N^tee  par  ufte  porte 

■rit'-','    •     '    •    -f  ; —        .r.   '  , ^   ■  ■■  ..  -yf  m^ ,   -  î  i^ 

(j)  Cosmographie,  '■    . 

(3)  Part,  lijib.  III, cap.  38. 

(4)  VôyeiVTiricitfi.Fors  compilé  éti  1074.  ^ 
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l^rticulièra  :  les  prêtres  refbioient  môme  dé  rôéèvôir 
I^r  confessio»  ;  et  pour  répandre  sur  eux  t'eau  qui 
doit  laver  les  soaillures  du  chrétien ,  il  âitlôit  qa'ïls 
la  prissent  dans  vn  béiH«br  partii^ulier.  Ils  avoient 
dans  le  tempie  du  Seigneor»  %A  tou^  I^s  homitre^ 
doivent  paroftre  égaux,  un  He»  i8t)lé  dotit  ils  n^au- 
roient  osé  franchir  rèiU}efme  :  les  cohsolMîons  de  (a 
religion  ne  leur  étoient  permises  <f%x*ii  demi  ;  Tappui 
Aes  tribunaux  leur  étoit  presque  refusé  ;k  témoigiiâg)e 
de  sept  d'entre  eux  n'étôit  considéré  que  comme  cehiî 
d'un  seul  :  on  leur  défendoit  d'aller  tui^pieds  ^ans  te^ 
rues,  afin  ^e  leur  chair  impure  fài  toiifoui^  ccnw 
verte,  et  l'on  ex^eoit qu'ils  portassent  iut  leur  hàbk 
un  morceau  de  drap  rouge  tttlïé  comitie  ilrte  pâtde 
d'oie  ou  dôe  canard.  D'après  x«Ia ,  <)n  pen^e  bieh  qUe 
toute  relation  sociale  leur  étoit  sévèrement  interdite. 
Us  habitoîeat  dans  des  maisons  séparées ,  k  <|ùeK|ta^ 
distance  des  viHage^  :  la  pofesston  de  ch^rpentter 
éJtûit  la  seule  qui  lêur  fut  pernttse,-et  jes  in8tiuiuen>> 
de  cet  étJit  les  seules  armes  tju'ik  pCisséilt  âvofr.  Ifs  ne 

,  potivoient  s'uttîr  qu'entre  feUX,  pour  reproduire  cîes 

êtres  condamnés  à  la  misère  et  même  à  l'esdav^ge. 

Beaucoup  d'écrivains  te  sent  occupés  de  x^^erçlier 

^  les  causes  qui  aroienipu  fin»  tomber  s\ir  ce^  hotvimtls 
m\  fMéA  déluge  de  matt#;  etîls.oht  tom^-^-tour 
choisi  chacime  des  hordes  barbafés  ^ui  Ont  envahi 
îèstîâûïes,  pour  y  trQuver  la  caste -maudite  et  ré- 
prouvée. Une  ancienne  tradiûon^  étabUe  «ur  «une 

K  k  4    ' 
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fausse  étfmologfe,  a  fait  reconnoitre  en  eux  (fe» 
Visigoths  échappés  au  fer  de  Clovis  dans  tes  plaines 
de  Vougié  (i).  Gebelin  (i)  ne  paroit  indiquer  les 
Alalnsy  atiiés  des  Vbigpths  et  qut  disparurent  avec 
eux  ^  que  pour  avancer  une  opinion  nouvelte.  . 

Selon  Marca  (i)]  les  Cagotsétoient  des  restesdeces 
Sarrasins  qui  >  après  avoir  envahi  I'£$[>aghe  et  désolé 
le  midi  de  la  France,  furent  vaincus  et  chassés  p»r 
.Charles-Martel  (4).  L'abbé  Venuti  les  regarde  seu- 
;iement  comme  des  descendans  de  croisés  travaillés 
d'une  lèpre  incurable.  M*  Ramond,  dans  ses  intéres- 
.santes^  rechercKçs  sur  cei  màlHeureux ,  (jueleurs  sem- 
«bhbles  ont  Voulu  d^rader  même  du  titre  d'homme, 
.  penche  pour  l'opinion  que  ce  sont  des  Vîsîgohts  { j  )• 
Il  ne  aïe  paraît  pas  possible  de  décider  aujourd'hui 
cyi^e  calamité  »  queMe  défaite,  quelle  dispersion, 
ont  pu  conduire  une  race  d'hommes  à  un  tel  degré  de 
'  u^p&ère  et  d'avilissement  :  mais  je  pencherois  davan- 

<*'         '     ■  ■  ■   "■      ■  ■ î'  ■     ■  '■     '         

(<)  En  507.  On  croyoît  qiie.k  nota  de  Cdgaet  hsur  venoît  <fc 
€iuts  fithf,  c'est- à- dire»  chiens goths^  Pitrite  D£  MfRCA«  iaj^4» 
note  3. 

,  (1)  MohJt  primhif.  • 
(})  Histoire  du  Béàm ,  p.  58.  Son  aitîcfe  a  été  copié  en  entier 
.  ,  ^su*  Me  N  a  g  ^ ,  Dicùonnatrt  é^fmologique ,  au  mot  Cagot, 

(4)  V£{iUTi  »  Rechercha  stMes  Gahtis,  dam  tes  Antifuités  de 
.  Bordeaux,  p.  i  i5-i4î« 

(5)  Observadous  1^  p.  2 18.  Il  attribue  aussi  cette  opinîcm  34$  sa- 
■  \ant  cvêque  de  Conserans,  Pîcnre  de  Matrca»  raais>  celui-ci  poiso 
,^}u$  c*étoient  de$  Sarrasins^ 
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tage  pour  Topinion  qu*Us  doivent  aux  Goths  leur 
origine  ;  et  Tétymologie  recueillie  par  Pierre  de  Marca 
n^  me  paroît  pas  autant  à  dédaigner  qu'on  l'a  pemé< 
II  y  a  encore,  dans  les  Pyrénées ,  un  certain 
nombre  de  famiUes  qui.  appartiennem  à  cette  race 
réputée  infâme  et  maudite.  Au  sein  des  montagnes  » 
qui  semblent  être. le  dernier  asile  de  la  liberté,  ceux 
qui  les  composent  sont  réduits  à  une  espèce  d'escla- 
yage  qui  n*est  pas  jéglé  par  la  foi,  mais  qu*on  re^ 
garde  comme  une  suite  de  l'ahéradon  béréditair^ 
des  humeurs  qui  produit  letu*  dégénération  physique 
et  morale.  La  profession  de  charpentier  leur  est  par- 
ticulière ,  et ,  comme  tels,  ils  doivent  aller  les  pre- 
miers arrêter  les  progrès  d'un  incendie.  Le  goitre, 
firuit  de  la  misère  et  des  maladies  ,  paroît  être  le 
cachet  de  leur  réprobation ,  et  leur  avpir  été  donné 
potu:  désigner  Imr  race«  M.  Ramond  a  observé  ces 
véritables  crétins  dans  les  vallées  de  Comminges, 
de  la  Bigorre,  du  Béarn ,  des  deux  Navarres  ;  c'est 
sur*tout  la  vallée  de  Luchon  qui  en  renferma  un  piu$ 
grandiuHnbre.  Leur  condition  s'est, dans  Jes  derniers 
temps,  un  peu  améliorée  ;  la  ddturè  des  portes  par 
lesquelles  ils  entroient  dans  l'église ,  a  dû  être  le  sîgrtal 
que  Dieu  pàroissoît  ne  plus  les  réprouver,  et  que 
f  homme  devoit.  imiter  sa  ^èmençe:  siussi  leurs  habi- 
tations sont  phts  rapprochées  des  villages,  et  leurs 
semblables  ne  paroissent  guère  plus  reconnoître 
en  eux  de  dilFérences  que  celles  qu'impriment  les 
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maladies  et  b  misère  ;  et  c»  difTérences  mèmet 
n'existent  pas  toujpurs ,  car  il  y  a  beaiKxmpde  Cagou 
qui  ne  sont  point  affectés  de  cretinisme  (i). 

J'avob  congédié  mon  guide  de  Bagnères^  pour 
en  prendre  un  qui  connût  mieux  les  beauiE  sites  des 
Pyrénées.  Je  ne  pouvais  en  trouver  im  meilleur  qu« 
Jjwrens,  le  guide  fidèle  de  M.  Btmond,  et  dont 
celui-ci  fait  en  plusieurs  endroits  tm  piste  éloge.  Ce 
bon  montagniu'd»  boitnne  vif  et  spàrîtùel  ^  éprcmve^ 
conjme  il  le  doit,  un  noble  orgueil  d'être  dté  <ibuu 
les  excellens  ouvrages  du  Saussure  des  Pyrénées  :  il 
en  parle  avec  un  respectueux  attendrissemait  et  une 
cordialité  touchante ,  comme  d'un  ami  d'an  mng  su<*> 
périeur  ou  d'un  âge  plus  avancé ,  comme  d'isn  firère 
aillé.  Il  se'knble  vouloir  s'associer  i  ses  tcavmtx  comme 
il  lui  est  uni  par  l'amitié  ;  il  se  plaii  k  nommer  les 
iniiiéraux  et  les  plantas^ qu'un  si  savant  maître im  a 
appris  à  connoitre ,  et  il  se  trompe  rarement  (2). 

A  peine  le  jour  éloit-il  suffis0m|)Qur  éclairer  nos 
pas  et  nous  faire. jovir  du  bel  aspect  des  Ceux  que 


1>I|>      ïià^wJk     il»  I 


(  <  )  ^^l  l*«]^»t  du  mémoire  4e  M»  le.  lénafinr  Grégoire  » 
dans  ie  compte  fendu  àe%  travaux  de  la  classe  d'histoire  et  à% 
littérature  ancienne  de  Hnstitut,  Magasin  en(^cîopéd.  aniu  1810, 
t.lV,p.2j6. 

(1)  Le  pauvre  Lauvem  a  auKÎ  été  vktiinè  d«ft  âénlftffte  i^ufc 
causent  les  avalanches.  If  venoit  de  meub^r  uatmaifton  à  Bar^^p» 
pour  y  recevoir  les  baigneurs  ;  un  événement  de  ce  genre  a  tout 
détruit  :  depuis  ce  temps ,  il  passe  les  Wwérvk  P'erporify ,  petit  vit- 
iage  iitdé  à  Une  iîeae  et  demie  ^  3^iégè5;  • 
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ttom  allions  parcourir ,  que  nous  étions  déjk  k  chevaT. 
Nous  suivîmes  la  vallée  de  Lut ,  sur  laquelle  Paît 
i^emble  avoir  étendu  un  tapis'  d'une  douce  et  tendre 
verdure  :  de  là,  sur  notre  droite,  nous  voyions  lepU 
de  Viens,  qui  n'est  qu'une  montagne  peu  ^élevée  dans 
la  chaîne  des  Pyrénées ,  mais  qui  semble  avoir  été 
placée  là  pour  contribuer  à  l'efïèt  du  tableau^ 

On  arrive  à  Saint- Sauveur  (  i  )  par  un  très-beatt 
chemin ,  en  traversant  un  pont  élégant  d'une  seule 
arch^.  C'est  un  lieu  composé  dune  vingtaine  de 
maisons ,  mais  placé  dans  la  plus  agréable  situation  ^ 
au  pîed  d'une  des  plus  grosses  montagnes  du  canton 
^  et  sttf  les  borfc.  du  Gave  de  Pau.  Les  maisons  y 
sont  propres  et  bien  bâties  ;  celle  de  la  respectable 
famille  CW^^wVi/;^,  décorée  d'une  terrasse  ombragée 
d'arbres ,  a  l'air  d'un  petit  château.  Tout  contribue  k 
fendre  ce  séjour  agréable  et  pittoresque  {2)  :  les  bains 
sont  plus  propres  et  plus  spacieux  qu'à  Baréges  ;  on 
y  monte  par  une  pente  douce  pratiquée  sur  la  cor- 
niche. Les  villages  de  Serre,  Visos  {})  ,Salïgos  et 

(1^  On  prétend  qu  un  cv^ue  de  Tarbes,  qui  avoît  été  exilé  à 
LuL,  fit  bâtir,  près  des  sources ,  une  petite  chapelic  avec  cette  ins-» 
cription  :  Vos  haurietis  âquas  de  fontibus  Salvntorîs,  Mais  cette 
anecdote  mcme  me  papc»t  prouver  que  ce  «om  étoit  antérieur  am 
tmnps  de  cette  inscription. 
.  {1)  M.  DuperrMx  en  a  fait  un  joli  tableau* 
"  (5)  Il  a  existé. à  Vîsfoi  «ne  fainitfe  de  géans ,  de  la  taille  d*cm 
yrrbn  huit  pîeds.  On  les  nortimciit  hs  Frousmi^,  vulgairement  1rs 
Eiprasous,  Prousou:^  est  un  t^rme  espagnol  qui  signifie  dts  hommts 
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Chièze,  qu'on  tperçoii^senibleàt  étiedistribuésfour 

Teffèt  de  la  perspctctive. 

Les  d»nières  prairies  que  Fon  lenconue  s«m 
couvertes ,  au  primemps  ,  des  jolies  fleurs  d'une 
jadathe  rare»  que  Ies>  botaiûstes  appellent y^f/fl^ 
d'Espagne. 

On  n*est  pas  obligé  dlaBer  &  Saint  •Sauveur  pour 
visiter  la  grotte  de  Gèdres  :  on  laisse  à  droite  le 
pont  qui  a  été  jeté  sur  le  Gave  pour  y  coodube. 
Bientôt  au  spectacle  riant  des  prairies  succède  uq 
aspect  plus  sévère,  et  qui  prépare  défk  aux  grandes 
scènes  qui  vont  s'of&ir  :  tout'à<oup  la  vsilée  se  res- 
serre ;  ce  n'est  plus  qu'âne  gorge  éti^te ,  où  Téléva- 
tion  des  montagnes  défend  au  soleii  de  pénétrer: 
cependant  le  riche  feuilbge  des.  buis,  des  ormes, 
des  tilleuls  et  d'une  infinité  d'arbrisseaux  qui  y 
végètent,  donne  un  véritï^l^ charme  à  cette  sombce 


A*unc grandi  taille,  Ltwr  taiiic gigantesque  inspîroît  unerépugniDC« 
àfes  épouser.  Le  dernier  étoît  le  vieux  Bariqae  ,mon  il  y  a  environ 
trente  ans ,  âgé  de  cent  huit  à  cent  dix  ans  :  cîans  sa  jcimcssc,  H 
tvoit  sixpkds.  Son  extrait  baptistère  exrste  à  Luz,  comme  ceux 
de  toute  sa  famUie.  On  les  enterroit  dan&  des  tndroiu  sq)aicJ» 
«juc  Ton  connoît  encore. 

Il  est  trcs-vrai  que  M.  Cantonnet,  curcide  Lim^  ayant  fait  foni^ 
Jer  ie  tombeau  d'un  de  ces  Prousoui,  on  en  tira  «ne  ciavicaied'en' 
vîron  dix  pouces  de  longueur >  et  un  tibia  de  près  de  deux  pieds. 
qui  furent  envoyés  à  M.  d'Hérouviiïe.  Un  chirurgien  fut  présent 
à  cette  fouille  ;  et  l'on  ne  s'est  pas  trompe  sur  l'espèce  des  as>  ^ 
«ont  véritabicmciit  humains.  Pasumot,  315. 
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et  silencieuse  sofitude*  Le  chemin  n'est  bientôt  qu'un 
sentier  taillé  sur  la  pente  des  rochers*  Le  Gave  a 
scié  perpendiculairement  cette  masse  énorme ,  et  il 
coule  en  rugissant,  comme  entre  deux  murs,  dans 
un  lit  étroit,  dont  Fceii  mesure  avec  effroi  h  pro- 
fondeur. Bientôt ,  après  avoir  dépassé  ces  rochers , 
i^n  se  trouve  en  ligne  directe  avec  cet  abîme  écu- 
mant  ;  et  maigre  le  saisissement  qu'il  cause  au  voya» 
geur,  il  veut  encore  y  regarder  pour  en  admirer 
l'effet.  On  passe  près  des  débris  d'un^  chapelle ,  mo- 
liument  qui  semble  avertir  d'honorer  Dieu  au  miliefi 
des  mervdlles  qu'il  a  créées. 

Cet  étroit  défilé  est  traversé  par  un  petit  torrent 
appelé  Hiott-maeii,  c^est^à^re,  le  mmtvais  ruissiou,  à 
cause  des  ravages  qu'il  fait  quelquefois  avant  d'aller 
se  perdre  dans  le  Gave.  Dans  le  voiimage  de  ce  grand 
ravin,  croissent  V œillet  superbe  {i)^  la  giroflée  des 
Alpes  (2) ,  et  le  shymbre  des  Pyrénées  (3)  :  le  filon 
de  nickel  et  les  pyrites  aurifères  que  MM.  Gillet  et 
Lelièvre  a  voient  observés,  ont  disparu  avec  les  blocs 
de  pierre  calcaire  et  de  roche  de  corne  que  les  chau- 
fourniers enlèvent  ;  il  n'y  reste  que  les  zéolithes  en 
cubes,  en  prismes,  en  tables  et  en  lames,  que  ces  sa^ 
vans  regardent  comme  analogues  à  la  prehnite.  On 

(  I  )  Dîanthus  superhus, 
{3.)  Chéiranthus  Alpinus. 
•    (3)  Sisjftnirium  Fj^r^naiqimé 
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passe  ensuite  sur  une  sailKe  de  mcher  suspendue  ati« 
des^^us  du  Gave ,  et  l'on  arrive  au  pied  du  pic  de  Btf 
ffttf,  au  lieu  qu'on  appelle  le  passage  et  ie  fort  de 
t'Esca/ette,  et  où  ie  Gave  est  eucore  plus  effrayant 
et  plus  pfoTond. 

Ce  passage  n*ét<»t  guère  autrefois  {pratiqué  que 
par  les  montagnards  les  plus  hardis  :  on  n'y  poa« 
iroit  passer  qae  par  un  chemin  dont  les  contours  ra^ 
pides  descftndoiant  de  roc  en  roc  dans  un  effiroyable 
précipice  y  où  la  mort  attemloit  à  cent  pieds  celui 
qui  fmseit  un  faux  pas  ;  pins  il  fklioit  remonter  sur 
d'autres  rocs  entassés  les  uns  siu*  ies  autres  ^  formant 
Téckiitt  comme  les  premiers  (  i  )«  Cette  comicbe 
étok  gardée  par  un  poste  logé  dzn%  une  petite  tour 
qni  s'élevoit  au-dessus  du  sol ,  et  dont  la  base  des- 
cendoitdans  fabSme*  Tout  voytigeur  étoit  obfigé  d'y 
passer;  et  ce  petit  fort  a  été  très^utiie  au  comment 

'■Il  I        I       ■        ■ «Ill   I    I    n        H       I  I  t 

(i)  M*  Dustubc  raconte , au  sujet  de  ce  passade,  on^  ancobt* 
si  toKdhaate  et  sihoDôrabie  pour  rhumanité ,  que  je  ne  pub  résister 
9ii  désir  de  (a  répéter.  «Entre  plusieurs  catastrophes,  dit-il,  arrjvécs 
V  ici  avant  qu'on  y  eût  pratiqué  la  corniche  ou  banquette  dont  je 
»  vaîs  parler,  on  m'a  dH ,  et  je  l'ai  vérifié,  qu'un  |eunc  faomme, 
»  il  y  a  trente  ans,  voufant  veiseri*er  la  sa^gic-  de  son  cheval,  perdi( 
»  l'équilibre^  et  tomba,  de  sept  à  huit  cents  pieds  de  hauteur,  sar 
»les  roches  du  Gave.  Le  prieur  de  Gavarnîe,  curé  de  Lui, 
*-M;CamoBwct,  ^onnadans  cette  circonstance  Tescemple  i'uo 
»  parfait  dévouement.  Il  se  prosterne  au  bord  de  l'abîme^  invoque 
r»  ie  ciel,  saisit  un  câble  qu'on  lui  présente  en  palisiant,  parvient 
»  jusqu'au  malheureux  jeune  homme,  consolé  par  sa  |>réscncc, 
»  et  qui  mourut  bientôt  entre  st%  bru.  «  Vo^â^  à  Mmégts,  II>7^ 
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cernent  de  ce  siècle ,  pour  arrêter  ies  incursions  des 
AliqudcU  (i). 

C'est  en  xj6x  qu'on  a  commencé  à  tailler ,  dans 
cet  endroit  périlleux,  l'espèce  de  corniche  ou  de  ban- 
quette qui  rend  ce  chemin  plus  praticable  (2).  PIu-^ 
sieurs  torrens ,  en  quittant  ies  scieries  où  l'homme 
ies  force  à  travailler  poin*  lui,  vont  se  jeter  dans  le 
Gave  avec  des  accidens  qui  en  varient  l'aspect  et 
i*effet»  A  quelque  distance  est  une  charmante  source 
qu^on  zpf  elle  la  fontaine  d*Andio/e,  . 

On  passe  près  d'une  énorme  pierre  sphérique  que 
les  montagiuu'ds  nomment  peyre  ardone,  c'est-à-dire, 
piem  ronde.  On  aperçoit  des  maisons  ombragées  par 
des  noyers  et  séparées  par  des  blocs  de  rochers  :  ce 
sont  celles  de  Sia,  A  droite,  au-delà  du  Gave,  est 
la  cascade  qui  a  reçu  ie  nom  de  ce  hameau.  Un  sen- 
tier tortueux  et  rapide  conduit  à  un  pont  d'une 

(  I  )  II  fÂut  <;ue  ctttfi  tour  ait  été  construite  dans  un  temps  asseï' 
zndtn^  iocsquc  ies  Angia»  étoient  ies  maîtres  de  ia  contrée» 
pui8i}u  oa  i'appeile  encore  la  tour  dis  Anglais;  on  ia  nomme  aussi 
ia  Rçdûtue  oa  ia  porte  d'EspagHt. 

(1)  Ce  cKemm  a  environ  huh  pied»  de  large  sur  quatre-vingts 
totKs  de  ioogi^ur.  Comme  il  n'a  pas  de  parapet,  if  faut  toujours 
y  passer  avec  précaution.  Ces  roches  sont  tapissées  du  tniaseum 
n^coni:  ÏApolhn  vdtige  autour  de  ces  bel{«  Heurs ,  et  Vurocére  s'y 
tictit  dans  ies  endroits  iiomides.  On  a  détruit  la  première  insCtip-' 
tion,quira{Vpe!oit  le  temps  oùii  a  été  fait,  et  ceiie que 2V1M. Saint- 
AmandetDusaoix  y  avoient  placée  ensuite.  On  peut  iire  celle-ci' 
dans  le  Voyagt  à  Bmrégts ,  t.  II ,  p.  70  \  et  dans  le  Voyage  de  Pasu-  ' 
MOT,  II,  jay. 
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senle  arche  jeté  sur  le  torrent  :  là ,  on  est  suspetidtt 
à  quatre-vingt-dix  pieds  au-dessus  de  son  lit.  It 
roule  entre  les  roches  qu'il  a  sciées;  son  eau,  d'une 
belle  couleur  d'aigue-marine ,  resserrée  entre  les  ro* 
chers ,  fuit  et  se  précipite  en  une  broyante  et  terrible 
cascade.  Le  milU-pertuis  à  feuilles  de  nummulaire  (  i  ) , 
dont  le  pont  est  tapissé  ^  le  lierre  qui  est  suspendu 
en  festons  qu'il  forme  k  sa  voûte  »  rendent  ce  pont 
un  des  objets  principaux  de  ce  riche  et  agréable 
tableau  (2).  ; 

.  On  sort  de  ce  fond  en  laissant  toujours  le  Gave 
à  sa  gauche  :  le  chemin  est  tout  aussi  scabreux  ;  if 
passe  sur  un  schiste  argileux  dur,  gris  et  noir*  Mais 

Il   I      I         ni    m— — — — —  I       tmmam^mmmmmmmmmmmtmmmm^u    i  '   M  î      il. 

(i)  Ffyperkum  nummularium, 

(a)  Les  gazons  environn&ns  sont  parfumes  par  les  fleurs  de 
foeiliet  de  plume  [  dianthus  plumarius  ]  et  de  ramelanchier /~mf5- 
pilus  ametanchier]  ;  \t  sorbier  àt%  oiseleurs  [mhus  aucàparia  ]  sort 
des  fentes  des  précipices.  A  quelques  pas  de  ià  mugît  fa  cataracte 
de  i'Artigue»  entre  deux  .murailles  jQÙ  se  plaît  le  lis  des  Pyrénées  » 
et  que  cquroni^t  le  tiUeul  à  larges  feuilles  et  férabie  à  feuiiles^ 
d'obier.  L'orpin  ^prisse  [  sedum.  Mmtmm  AluoNI]  perce  à  tra- 
vers les  fissures  du  roc.  On  trouve  dans  tous  ics  prés  ORtbragés  » 
dans  tous  les  haliiers  voisins ,  rellébore  vert  /  heiieèorus  pîtidisj, 
le  chèvre-feuille  des  Alpes  [  Imticera  AlpigenaJ,  la  coronilledes 
\jixé\ixi[coroniUaemerus],  k  groseiller  des  montagnes /r/^fr  mon." 
tanaj,  Torobe  des  bois  [orobus  vernus]  et  cefui  cies  Pyrénées,  la 
digitale  )ii\mc[éiigiialis  grandi  fioraj,  la  stacbys  des  Alpes  [stachys 
Alpina],  le  mufle  de  veau  à  feuilles  d*orig:pi  [antirrhiuum  criga-' 
nifoUum  ] ,  le  nu)fle;de  veau  toujours  vert  [andnrhinum  sempary 
viretts,  LapeyrousB>  Flor.  ?yr€nij.  Ramond  ,  Voyage  auMont' 
Perdu,  ap^. 
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le  paysage  devient  de  pdus  en  plus  triste  :  on  ne  voit 
que  de  hautes  montagnes ,  dont  la  pente  n'est  em- 
))ellie  par  aucune  verdure,  ni  animée  par  aucune 
habitation.  Rien  n'y  récrée  la  vue,  si  ce  n'est  une 
jolie  source  appelée  ta  fontaine  d'Andiele, 

Au  fond  de  cette  sombre  vallée ,  on  trouve  un 
pont  léger  appelé  ieyont  de  Lesderroucat  :  W  est  cons- 
truit en  bois ,  et  supporté  au  milieu  par  une  pile  de 
pierres  sèches  amoncelées  sur  un.  rocher  de  granit , 
qui  lui  sert  d'appui ,  et  force  Teau  du  Gave  à  se  par- 
tager (i).  Près  de  ce  pont,  oa  découvre  déjà  une 
des  tours,  c'est-à-dire,  une  des  cimes  du  Marboré, 
Bientôt  on  croit  voir  les  montagnes  qui  ressorent  lé 
lit  du  Gave  s'ouvrir  devant  s.<ri  et  se  fermer  derrière  ; 
on  entre  dans  la  vallée  de  Pragneres,  dont  le  terrain 
est  cultivé ,  et  où  l'on  trouve  quelques  maisons  qui 
sont  entourées  de  jardins  potagers^  et  habitées  par  ^îx 
ou  sept  familles  originaires  de  Luz.  Un  Gave ,  qui 
descend  des  hauteurs  de  Neou-vieille ,  vient  se  perdre 
dans  celui  que  nous  remontions.  La  partie  inculte  de 
<:ette  vallée  est  tapissée  de  buis  ,  qui  jouit  là  d'une 
végétation  vigoureuse  ^t  acquiert  une  grande  hau- 
teur. La  nature  se  montre  sous  une  forme  moins 
âpre,  lorsqu'on  approche  du  Corne  lie,  mont  qu'on 
à  devant  soi  ;  le  Gave  roule  avec  moins  de  fureur , 

(  I  )  On  y  remarque  plusieurs  espèces  A*hieractum ,  citées  par 
Mi  ViLLARS  dans  sa  Flore  du  Dauphiné,  et  Vagrostis  argent/,  Ra- 
MO tiD,  Voyage,  zn,  . 

Tome' IV.  l  i 
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et  Ton  n'entend  plus  que  dans  le  lointain  le  bmitde 
ses  t^ribles  niugi$semens. 

La  valide  s'élargît ,  ce  couvre  d'habitations ,  et 
bientôt  $e  resserve  de  nouveau  à  Sarreven.  On  observe 
près  de  ce  hameau  la  digue  de  rochers  que  les  eaux 
ont  renversée  en  sortant  du  bassin  de  Giàes.  En 
entrant  dans  ce  bassin  »  on  découvre^  à  une  distance 
de  quatre  lieues ,  la  brèche  de  Roland  et  les  tours 
du  Marboré* 

Arrivé  à  Gedns,  on  passe  sur  yn  pont  formé  d*une 
seule  arche,  bien  projetée  sur  le  Gave  de  Héis:  près 
de  là  est  cette  belle  cascade ,  illustrée  par  les  descrip- 
tions des  voyageurs,  et  dont  les  aimables  pinceaux 
de  M.  Duperrenx  nous  ont  donné  une  charmante 
image  (i).  Il  faut,  pcnir  voir  ce  bel  effet  de  la  na- 
ture, entrer  dans  la  maison  Palasser,  qui  est  près  de 
Téglise:  on  y  descend  jusqq'au  niveau  du  Gave,  que 
Top  voit  tomber  avec  fracas,  sous  une  riche  voûte 
de  verdure,  en  une  bruyante  cascade  (pi  LXXYi 
n/  I J.  C'est  cependant  à  tort  qu'on  donne  à  ce  fieu 
pittoresque  le  nom  de  grotte  de  Cidres ,  puisque  rfest 
pas  fermé;  c'est  seuleipent  un  profond  ravin, om- 
bragé par  le  feuillage  de  superbes  tilleuls.  A  peine 
sorti  de  la  grotte,  le  Gave  d'Hé^s  unit  ses  eaux  ï 
celles  du  Gave  de  Gavamie. 


(  I  )  Ce  tableau  z  été  k  Yçxposhksn  de  l'an  1 1  [  1 805  ].  H  appar- 
tient à  présent  au  prince  Louis-Napoié<^n. 
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L'iglise  n'est  écbirée  que  parla  porte  et  par  une 
fenêtre  en  aI>^t*jour  qui  donne  sur  Tautei  :  une  gale- 
rie de  deux  pieds  de  hauteur  règne  autour  de  la  nef; 
wn  bénitier  d'ophite ,  placé  à  ia  pofte ,  <rf&e  i'eau 
lustrale  à  celui  qui  veut  se  puriiier^ 

Le  village  s'appelle  Gidres-dessmis ,  et  Pon  désigne 
paY  le  nom  de  Gidres^essus  les  habits^tions  quî  sont 
sur  le  penchant  de  la  montagne.  Gèdres^dessous  a 
^té  presque  anéanti  par  le  terrible  orage  du  5  sep- 
tembre 1788  :  ia  maison  Pal^^ser  fut  emportée ,  et 
il  a  fallu  vingt  ans  pour  rendre  à  la  cascade  I9  riche 
végétation  qui  en  fki^  le  principal  ome^neni. 

Après  avoir  quitté  Gèdrçs ,  on  suit  un  sentît  rapide 
et  étroit ,  où  il  feut  souvent  mettre  jried  ^  terre  ,•  oh 
gravit  contre  des  roches  très^^scarpées  sur  la  base  du 
Camdîe.  Jue  voyageur  aperçoit ,  sur  le  penchant  de  la 
montagne  à  droite,  au-deià  du  Gave,  deux  torrens , 
oii  plutôt  deu3ç  hra^  d*un  torrent ,  coulant  en  ligne 
parallèle,  et  formant  dix  à  douze  cascades  plus  ou 
moins  considérables  :  ce  site  est  pittoresque.  A  Ten- 
droît  où  se  trouvent  ces  cascades  ,  fa  montagne 
Ibrme  un  enfoncement,  et  au^d^isus  elle  est  cou- 
ronnée d'un  foli  bois  (1). 

Aussitôt  après  se  présaiie  «ne  des  plus  majes- 
tueuses scènes  dont  l'imagMiàtion  puisse  se  faire  l'idée. 
i'      ^  I  ■■■    11..  ■  I        I  I  ■    ■  ,„, 

(  I  )  En  revenant  d'Héas  pour  aller  à  Gavamic,  nous  p^jamcs 
près  de  c«s  cascade*, 

Ll   2 
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£n  effet ,  on  ciréule  h  travers  les  débris  dispersés 
d'une  montagne,  dans  un  lieu  appelé  ordinairement 
le-chdos  d'Héas  :  h  des  niasses  d'une  dimension  pro- 
digieuse sont  posées  comme  en  équilibre  sur  des 
pierres  d'un  médiocre  volume.  Après  avoir  marché 
<pielque  temps,  on  arrive  au  lieu  appelé  le  grani 
chaos,  parce  que  les  rochers  qui  y  sont  entassés  pèle- 
mêle  sont  encore  plus  grands  et  [dus  nombreux; 
des  masses  de  dix  mille  k  cent  mille  pieds  cubes  s'y 
élèvent  à  côté  de  fragmens  moins  gros  que  les  cail- 
loux qu'entraînent  les  torrens. 

On  remarque  sur- tout  une  pierre  d'une  forme  i- 
jpeu-près  cubique ,  qui  a  plus  de  cinquante  pieds  de 
haut  sur  quarante  de  large.  Une  tradition  religieuse 
en  a  fait  un  monument  révéré ,  et  elle  a  reçu  le 
nom  de  caillou  de  la  Raillé,  ou  pierre  de  Nom- 
Dame  ,  parce  qu'on  assure  que  quand  la  Vieige  parut 
dans  la  vallée  d'Héas ,  elle  s'y  reposa ,  et  y  laissa  rem- 
preinte  de  son  pied.  Nous  n'eûmes  pas  Tenvie  de 
gravir  dessus  pour  vérifier  l'observation.  Nou$  lûmes 
sur  cette  pierre  la  date  r(fjo  :  Laurens  nous  assura 
que  cette  date  rappelle  l'époque  de  l'éboulement  de 
la  montagne,  dont  la  charpente  est  disséminée  dans 
cette  vallée.  Le  silence  qui  règne  dans  ce  lieu,  si- 
lence qui  n'est  troublé  que  par  le  bruit  des  flotJ 
tumultueux  du  Gave ,  en  accroît  encore  la  sombre  et 
imposante  horreur. 

On  passe  près  d'ui^  lac  aujourd'hui  desséché. 
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Pendant  Torage  de  1788  (i),  il  reçut  un  si  grand 
nombre  de  pierres ,  que  son  eau  déborda  et  fut  entiè-^ 
rement  chassée.  Le  Gave,  au  lieu  d'avoir,  comme 
dans  le  reste  de  la  vallée,  uiNît  resserré^  en  inonde 
presque  toute  la  surface ,  et  les  eaux  ne  se  rassemblent 
qu'au  point  où  le  lac  finbsoit. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  d'Héas,  qui  est  à 
l'extrémité  de  ce  désert ,  n'a  rien  qui  la  recommande 
au-dehors  ;  mais  son  intérieur  est  orné  de  peintures 
grossières  qui  représentent  des  paysages  avec  divers 
animaux.  Elle  est  bâtie  en  croix  grecque  et  cou* 
verte  d'un  petit  dôme.  On  prétend  que  cette  chapelle 
a  été  bâtie  par  trois  maçons,  et  que  trois  chèvres , 
suivies  de  leurs  chevreaux,  venoient  chaque  jour 
nourrir  de  leur  lait  ces  bons  ouvriers.  Au  bout  de 
trois  mois ,  fa  chapelle  étoit  presque  achevée,  quand 
les  maçons  résolurent  de  manger  un  d^s  chevreauit 
qui  accompagnoient  les  mères;  nuiis  celles-ci  ne  re- 
parurent plus ,  et  les  maçons  furent  réduits  à.  recevoir 
les  secours  des  habitans  des  montagnes  voisines. 

Au-dessus  de  la  porte  est  l'image  révérée  de  la 
Vierge ,  en  marbre  gris  ;  les  pieds  et  les  mains  sont 
de  marbre  blanc.  On  Ja  voit  encore  sur  l'autel ,  cojfFée 

(i)  Cet  orage  fut  si  tembie,  que  fa  route  de  Baréges  à  Picrre- 
fîttc  fut  détruite  dans^ine  longueur  de  onze  cents  toises,  et  \é 
pont  de  Saint-Sauveur  emporté.  M. le  chevalier  de  Laurière,  com- 
mandant de  ce  lieu»  sauva  par  ses  soins  les  baigneurs  qui  y  étorént 
enfermés.  Les  montagnards  accoururçht  à  la  voix  de  ce  di^e  mi- 
litaire ,  et  firent  paisser  les  voitares  par  le  Tourma!et. 
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du  capulet  rouge,  et  éri  costume  montagnard.  Cette 
image  est  l'objet  d'un  pèlerinage  où  se  rendent,  le 
jour  de  TÂssomption ,  plus  de  douze  mille  monta- 
gnards ,  armés  de  leurs  carabines.  lis  viennent'se  pros* 
temer  devant  elle,  ia  pressent  entre  leurs  bras, qu'ils 
passent  aussi  sur  sa  tête ,  sur  ses  é|>aules ,  en  descen- 
dant jusqu'aux  talons,  et  la  couvrent  de  leurs  baisers. 
Ceux  qui  se  sont  plus  particulièrement  dévoués  à  sdn 
cuite ,  portent  au  bout  d'un  bâton  des  chapelets  de 
bois,  des  anneaux  de  cuivre,  qu'ils  font  toudierà 
cette  statue.  Le  lendemain ,  à  onze  heures,  on  dit  b 
messe,  et  presque  tous  les  assistans  viennent  rece- 
yoir  le  paif\  de  la  communion. 

Le  bon  paysan  dont  la  cabane  est  près  de  cette 
chapelle  y  alla  cherchera  d'excellent  iait.  Ce  breu- 
vage nous  parut  si  délicieux  et  répara  tellement  nos 
forces ,  <|u'il  nous  pénétra  de  toutes  les  douceurs  de 
la  .vie  pastorale.  Nous  voulûmes  voir  le  lieu  où  cet 
homme  pouvoit  le  conserver  si  ftab  pendant  fardeur 
brûlante  du  jour  ;  c'est  un  simple  réservoir  pratiqué 
daiis  un  ruisseau  ou  un  torrent,  et  couvert  de  quel- 
ques tabks  tle  pierre  ;  il  est  impossible,  sans  avoff 
été  prévenu ,  d'en  soupçonner  i'e^stence.  Ce  cba»' 
pétre  rafrarchissement  nous  fut  servi  dans  des  vases 
lie  bois  de  pin ,  avec  des  cuillers  de  la  même  ma- 
tière {i). 

(i)  Avec  un  pareil  ^iipçnt^  ii  est  impossible  que  celui  fflcme 
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Au  retour  de  la  chapelle,  les  péferins  voïit  au 
roc  de  la  Raillé:  là ,  ils  s'agenouillent  et  chantent  des 
litanies,  pendant  que  les  plus  fervens  escaladent  la 
pierre ,  et  en  détachent  des  Wocs  qu'ils  réduisent  en 
petits  fragmens ,  pour  les  distribuer  aux  assistans. 


qui  est  le  moins  accoutumé  à  la  vie  des  montagnes,  pursse  ne  pas 
trouvera  vivre  avec  propreté  et  agrément;  câr,  du  reste,  il  îie  faut 
pas  s'attendre  à  unej  cuisine  recherchée.  M.  DE  Saint-Amând  , 
dans  son  Voyage  pittoresque  ft  sentinuntAl  au*  Pyrénées, "ç,  142,  a  dé- 
crit avec  une  gaieté  piquante  ia  manière  dont  on  y  prépare  les 
mets.  «X)n  y  fait  la  cuisine ,  dit-il  ;  quelle  cuisine,  grands  dieux  î  les 
»  pinceaux  mêmes  deTeniers  et  de  Caliot  ne  sauroieht  la  repré-»  • 
»  senter.  Veut~on  de  la  soupe;  elle  sera  bientôt  faite.  La  marmite 
»  part  pour  aller  puiser  l'eau  du  Gave  >  car  jamais  on  ne  vit  encore  « 
»  de  cruche  à  Héas  :  la  marmite  revenue  est  suspendue  sur  un  feu 
»  de  genièvre,  seul  bois  de  chauffage  dont  on  use  ici:  la  marmite 
3>  va  b&uiilir;  grande  nouvelle,  puisque  la  soupe  est  achevée.  Oui, 
»  mes  amis ,  le  pain  déjà  préparé  dans  un  grand  plat  de  bois  « 
»  avec  une  petite  boule  de  beurre,  est  inondé  d'eau  bouillante; 
»  voilà  le  potage  :  une  gousse  d'ail ,  un  ognon  cru ,  mâché  par  fa 
»  cuisinière,  puis  craché  sur  fe  potage,  voilà  l'assaisonnement»  la 
»  dernière  façon  du  traiteur.  La  soupe  est  servie;  elle  est  excel- 
»  lente.  On  ia  mange  avec  ties  cuillers  de  bois  >  qui  ont  trois  ou 
»  quatlre  pouces  de  diamètre.  Veut-on  du  pain  ;  à  l'instant  la  fa- 
»  rîne,  ou  de  maïs,  ou  de  blé,  ou  d'avoine,  est  détrempée  dans 
»  l'eau  du  Gave ,  base  éternelle  de  tous  les  ragoûts.  On  nettoie 
n  bien  vite  le  foyer;  le  gâchis  est  étendu  sur  l'âtre,  puis  recouvert 
y*  par  les  cendres  et  les  charbons  de  la  cheminée.  Dix  minutes 
3»  après ,  le  pain  est  cuit;  on  le  dévore;  il  est  délicieux. 'Je  ne  finî- 
»  rois  de  la  journée ,  si  je  vonlois  vous  raconter  toutes  les  dégoû- 
y»  tantes  malpropretés  dont  j'ai  été  le  témoin  à  la  pâle  lueur  de 
v>  quelques  morceaux  de  bois  de  sapin ,  enfoncés  dans  la  muraille^ 
»  et  qui  brûloîent  en  guise  de  flambeaux.  » 

L  1  4 
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A  la  chapelle  d'Héas  commence  la  vallée  de  Tré^ 
mousse;  on  a  devant  soi  l'amphithéâtre  de  Trémousse 
et  les  glaciers  qui  le  couronnent.  En  avançant  en- 
viron deux  cents  pas  y  on  voit  à  sa  droite  le  port  de 
la  Canaou  (i),  par  lequel  on  descend  dans  la  vallée 
de  Biousse  (Beoousse)  ^  qui  appartient  à  l'Espagne  : 
on  peut  y  arriver  en  quatfe  heures  de  marche. 

(  I  )  On  appelle  àe&  ports  les  points  où  deux  vallées  se  joignent 
du  cote  oji  elles  s'élèvent  réciproquemenlf  Ces  passages  sont  plus 
ou  moins  élevés.  Le  TourmaUt  [suprà.p,  506  )  est  le  port  ou  pas- 
sage entre  les  vailéesr  deBastan  et  de  Campan.  Le  mot  port  appar- 
tient à  une  racine  commune  :  port,  pore  et  perte,  ont  la  même 
origine.  Qe^  roots  dérivent  du  grec  i^pivùf  [je  traverse J.  Ces  ports 
sont  si  dangereux  pendant  les  orages ,  que  les  périls  qu'on  y  court 
ont  donné  lieu  à  ce  dicton  cruel  :  La  le  pire  n'attend  pas  son  fiis, 
et  le  fils  n*auend point  son  père.  Croyons,  pour  l'honneur  de  l'hu- 
manité ,  qu'on  n'a  pas  d'exemple  qu'aucun  montagnard  ait  suivi 
cet  aâh'eux  précepte. 
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Sortie  d'Héas.  —  Vallée  d'Estaoubé.  —  Mont-Perdu. 

—  Le  Comelie.  —  Brèche  de  Roland.  —  Tours  de 
Marborè.  —  Vallée  de  Gavarnie.  —  Amphithéâtre.  — 
Cascades.  —  Ouïe.  — Ponts  de  neige.  —  Pyrénées.  — 
Etymologie  de  Içur  nom.  —  Histoire.  —  Hercule.  — 
Annibal.  —  Sarrasins.  —  Charlemagne.  —  L*Ariostc. 

—  Uévêque  Turpin,  —  L'enchanteur  Atlant.  —  Bra- 
damante.  —  Agramant.  —  Ferragus.  —  Roland.  — 
Histoire  moderne.  —  GavARNIE.  —  Montagnards. 

—  Isard.  —  Ours.—  Chiens. —  Templiers.  —  Contre- 
bandiers, —  Chasseurs.  —  Manière  de  s'éclairer;  de 
faire  le  beurre.  —  Nourriture.  —  Vêtemens.  —  Usten- 
siles. —  Mœurs  des  montagnards.  —  Retour  à  Luz. 

—  La  Peyrada.  —  S AOUSA. 

XLiN  quittant  le  séjour  solitaire  où  la  chapelle  d'Héas 
rappelle  rhuinble  crèche  dans  laquelle  le  Sauveur  du 
inonde  reçut  l'adoration  des  bergers ,  nous  nous  re^ 
plongeâmes  dans  l'affreux  chaos  que  nous  avions  déjà 
traversé.  Nous  passâmes  le  Gave  sur  un  petit  pont,  et 
nos  chevaux  le  traversèrent  à  gué  ;  nous  suivîmes  un 
chemin  pierreux  et  escarpé  dans  l'âpre  montagne 
d'où  nous  avions  vu  le  matin  tomber  dix  à  douze 
cascades. 

Bientôt  nous  entrâmes  dans  la  yallée  d*Estaoubé, 
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par  un  pont  près  duquel  le  Gave  forme  une  belFe 
cascade;  lé^sommèt  du  Mont-Perdu,  qui  s'élevoîi de- 
vant nous/commençoit  à  se  couvrir  de  nuages  (r). 

Nous  laissâmes  cette  vallée ,  pour  monter  sur  le 
plateau  du  Ccmelie;  \t  rhododendron  avertît  que  Ton 
est  élevé  de  deux  cents  toises  au-dessus  du  niveau 
de  Baréges.  Laurens  eut  soin  de  nous  ^ire  remarquer 
les  divers  aspects  qu'on  y  découvre ,  la  vallée  d'Héas , 
la  vallée  d'Estaoubé^  le  port  Pinède  et  le  Mont- 
Perdu. 

Nous  montâmes  sur  un  autre  plaieiiu  où  étôient 
disséminées  plusieurs  huttes  de  bergers  :  nous  re- 
gardâmes de  là  encore  une  fois  la  brèche  de  Roland. 
On  appelle  ainsi  une  muraille  de  rochers  ,  élevée 
entre  la  France  et  l'Espagne,  à  une  hauteur  de  cinq 
^  six  cents  pieds.  Cette  muraille  forme  un  croissant 
dont  la  convexité  est  tournée  vers  la  France.  C*est 
là  qu'on  prétend  que  le  vaillant  neveu  de  Charle- 
magne,  monté  sur  son  cheval  de  bataille,  s'ouvrit  un 
passage,  et  en  deux  coups  de  dumndal,  sa  fameuse 

■i^i^  *   I  I  I  ■  — ^^^— — ■ Il         I  I   1 1   I        I  II       II  II       I  I  I    I     I  !■ 

(i)  li  faut  lire»  dans  rexceilcnt  ouvrage  de  M.  Ramond  , 
Voyage  au  Mont- Perdu ,  ia  description  de  cette  montagne,  qui 
s'élève  au-dessus  de  tous  les  autres  pics  des  Pyrénées,  et  les. cu- 
rieuses observations  géologiques  dont  elle  a  été  i*objet  M.  ftamond 
a  donné  comme  frontispice  une  vue  tie  la  valUe  dEstaouhé  et  du 
Mont-Perdu ,  dessinée  par  iui-mêmô.  Les  cristallisations  granï« 
tiques,  les /^o/^/^j,  et  autres  pétrifications  marines  qu  il  a  trou- 
vées au  promontoire  du  lac  du  Mont-Perdu ,  et  qu  il  a  figurées 
fL  n  et  nr,  sont  aussi  du  plus  grand  intérêt. 
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épée,  y  fit  une  brèche  de  trois  cents  pîeds  d'ouver- 
ture. Les  tours  de  Marboré  s'élèvent  majestueusement 
au-dessus  de  la  porte  pour  en  défendre  le  passage  ; 
deux  grande^  ouvertures  semblent  être  des  fenêtres 
pratiquées  au  milieu  des  cornes  du  croissant;  des 
monts  pyramidaux ,  placés  à  leur  pointe ,  servent 
d*avant-corps  à  cet  étonnant  édifice,  et  paroissent  le 
protéger.  Autour  règne  un  silence  effrayant,  et  le 
sol  offre  un  désert  aride  ;  l'œil  est  blessé  par  la  blan- 
cheur des  neiges  accumulées  par  les  ans  ;  par-tout 
sont  d'âpres  rochers  et  des  monts  entassés.  Mais,  des 
fenêtres  du  cirque  et  de  ses  sommités ,  les  monts  pa- 
roissent s'abaisser,  les  vallées  s'ouvrir;  et  la  vue, 
dans  une  perspective  immense,  embrasse  toute  la 
province  d'Arràgon. 

Nous  descendîmes  la  pente  rapidedu  Comelîe  { i  ), 
parsemée  de  pierres  détachées  de  la  montagne;  et, 
arrivés  k  sa  base ,  nous  nous  trouvâmes  dans  la  vaHée 
de  Gavarnie ,  où  l'on  parcourt  des  défilés  moins  longs , 
des  bassins  plus  étroits.  Déjà  l'enceinte  des  rochers 
commence  à  s'agrandir  et  à  se  développer;  on  aper- 
çoit même  quelques  pics  dans  l'éloignemént.  C'est 
au-delà  du  pont  Barïguy  qu'est  l'auberge  où  s'arrêtent 
les  voyageurs  ;  mais  il  étoit  déjà  trois  heures ,  et 
nous  ne  voulions  pas  perdre  un  moment  de  ce  qui 


(i  )  On  y  trouve  des  hermines  ;  mais  la  marmotte  est  inconnue 
dam  \t&  Pyrénées. 
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restoit  de  jour  pour  bien  voir  ce  que  nous  voulions 
observer. 

On  n'aperçoit  rien  ni  du  village  ni  du  p<Mit  qui  est 
auprès  ;  mais  bientôt  on  passe  entré  deux  môles  ^ 
d'où  l'on  découvre  ce  cirque  immense ,  dominé  par  la 
pointe  ou  le  château  de  Marboré  :  d'après  leur  éten- 
due ,  leur  masse  et  leur  hauteur ,  on  croit ,  de  Gavar- 
hie,  en  être  très-voisin;  mais  il  faut  marcher  long- 
temps pour  y  arriver ,  et  cet  immense  amphithéâtre 
semble  reculer  à  mesure  qu'on  avance. 

Celte  enceinte  semi-circulaire  est  formée  par  un 
mur  vertical,  haut  de  douze  ou  quatorze  cents  pieds, 
surmonté  de  gradins  couverts  de  neige ,  et  dont  {a 
cime  est  couronnée  de  tours.  Dix  torrens  tombent 
de  cet  amphithéâtre  dans^  l'arène  du  cirque ,  creusée 
en  entonnoir.  La  chute  du  plus  considérable,  qu'on 
regarde  comme  la  source  du  Gave  de  Pau ,  est  de 
douze  cent  soixante-six  pieds;  et,  après  s'être  brisée 
vers  les  deux  tiers  de  sa  hauteur ,  et  encore  plus  bas , 
sur  les  saillies  des  rochers  (i)  ,  Tonde  écumante  se 

(i)  C'est ,  après  une  chute  qui  se  trouve  en  Amérique ,  et  qui 
tombe  de  dix-huit  cents  pieds,  la  plus  haute  qu'on  ait  encore 
observée.  La  gravure  de  M.  PalASSOU  ,  Essai  sur  la  minéralogie 
des  Pyrénéts,  pi.  IX  et  X ,  n'en  donne  qu'une  vue  bien  imparfaite  ; 
mais  enfin  elle  peut  servir  à  fixer  les  idées.  M.  AzAÎS,  dans  son 
Xvsrt,  intitule  Un  mois  de  s^our  dans  les  Pyrénées ,  ouvrage  dans  le 
genre  du  Voyage  sentimental  de  Sterne,  a  donné ,  p.  131,  une 
•  vue  de  l'amphithéâtre,  où  il  marque  les  différentes  bandes  de 
neige.  .  > 
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résout  en  une  poussière  humide  dont  les  globules 
sont  emportés  au  loin  par  le  vent.  Mais  cette  cascade 
est  plus  remarquable  par  sa  hauteur  que  par  son  vo- 
lume (  I  ).  Le  bassin ,  qui  commence  au  rocher  Saint- 
Bertrand  et  finit  au  fond  de  l'amphithéâtre ,  est  ce 
qu'on  appelle  une  ouIê  (2}.  C*esc  au  fond  de  l'enton- 
noir, qui  est  rarement  visité  par  les  rayons  du  soleil , 
qu'on»  trouve  des  neiges  permanentes  dans  la  partie 
la  plus  abritée.  Le  Gave  {3)  s'est  frayé  dessQu$  un 
passage  ;  et  cette  voûte,  qui  a  peu  de  consistance, 
s'appelle  le  pont  dt  neige,  (  PL  LXXV,  n!"  2.) 

A  la  droite  de  la  grande  cascade ,  il  y  a  encore  un 
second  pont  de  neige  sous  lequel  coule  l'eau  d'une 
petite  cascade  qui  tombe  des  rochers  :  près  de  là  est 
le  chemin  par  lequel  on  peut  gravir ,  avec  beaucoup 
de  difficulté ,  sur  les  gradins  du  Marboré.  Ce  pont 
étoit  dans  son  entier,  et  nous  pénétrâmes  sous  sa 
voûte  :  il  n'y  a  point  de  glace,  et  pour  en  voir,  il 

(i)  Le  voîume  d'eau  de  cette  cascade  est  plus  considérablq  ic 
soir  que  ie  matin;  et  les  voyageurs  doivent  s'arranger  pour  visiter 
cet  amphithéâtre  dans  les  dernières  heures  du  jour  :  le  commen- 
cement de  l'obscunté  donne  encore  à  tous  ces  objets  un  aspect 
plus  imposant. 

(2)  Ce  mot  est  dérivé  du  iatin  o/Az  [  pot  de  terre] ,  qui  s'est  con- 
servé en  itaiien  et  en  cspagno(  ;  une  olla  putrîda.  Nous  disons  une 
oilU'i  ixn  pot  a  oilU;  les  Gascons  disent  une  ouk, 

{3)  On  appelle  en  généra!^  dans  les  montagnes,  ies  torrens 
gatfes  OMgabes,  et  on~  les  désigne  par  ies  noms  des  villes  et  des 
vallées  qu'ils  arrosent  :  ainsi  l'on  dit  le  gave  dt  Pau,  SOUrort, 
d*Ossau ,  de  Baréges ,  &c. 
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^ut  lever  les  yeux  et  regarder  les  gradins  du  Ma^ 
boré(i). 

Dans  cette  enceinte  solitaire ,  à  la  vue  de  ce  vaste 
amphithéâtre  et  de  l'indestructible  muraille  du  Mar- 
bore  et  du  Mont-Perdu  qui  le  domine  encore,  ima- 
gination se  perd  dans  les  siècles  reculés  auxquels  nous 
reportent  ces  monumens  que  le  temps  a  laissés  pour 
consacrer  les  grandes  époques  de  la  nature.  Les  plus 
anciennes  traditions  parlent  dés  Pyrénées;  leur  nom 
est  inscrit  dans  fes  plus  anciens  ouvrages  de^  poètes: 
car  on  ne  peut  croire  que  Silius  Italiens  (2)  ait  imaginé 
celle  d'après  laquelle  il  prétend  que  ces  montagnes 
doivent  leur  nom  à  la  jeune  Pyrène,  fille  de  Bebryx, 
roi  de  ces  lieux  sauvages.  Hercule,  qui  alloit  en  Es- 
pagne, fiit  reçu  chez  ce  prince  :  l'ivresse  triompha 
du  héros ,  qui  méconnut  les  droits  de  Thospitalité  : 
Pyrène  devint  mère  ;  elle  donna  la  naissance  à  un 


(i)  Ccst  M.  Ramond  qui  a  ûxé,  le  prehiîer,  les  idées  sur 
Veut  des  glaces  des  Pyrénées.  Il  a  rendu  indubitable  Tcxistcncç 
de  véritables  glaciers ,  appelés  serneilles  ou  sernelhes,  dans  ces  mon- 
tagnes, aux  tours  de  Marhoré,  à  la  brèche  de  Roland,  auprès  du/^wt 
de  la  Per^t  à  la  montagne  de  la  Clarbide,  au  port  d'Oo^  au  SpijoU, 
à  VAstos  de  V/aas^ue,  enfin  au  Mont-Maudit  ovl  Malàdetta;'û  les 
a  reconnus  à  là  couleur  transparente  et  bleuâtre  de  leurs  sommets, 
à  leur  coupure  nette,  aux  vives  arêtes  de  leurs  fentes.  Une  de  ses 
observations  les  plus  curieuses,  est  d'avoir  distingué  l'épaisseur, 
la  transparence  et  la  porosité  des  bandes  de  glace  ou  de  neige , 
.  dans  les  hivers  les  plus  rigoureux  et  les  étés  les  plus  hrùlans. 
(2}  A/ffi^. m,  415  et  suiv. 
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serpent ,  et,  fuyant  la  cofère  de  son  père ,  alla  cacher 
$a  honte  dans  des  antres  où  des  bêtes  féroces  la  dé- 
vorèrent. Pline  (i)  rejette  â- la -fois  cette  fable  et 
cette  étymologte,  et  Dîodore  (2)  pense  que  le  nom 
de  Pyrénées  dérive  du  souvenir  de  vastes  incendies 
produits  dans  ces  monts  par  l'imprudence  de  quel- 
ques bergers.  Bochart  le  fait  venir  du  mot  phénicien 
purami,  qui,  selon  lui ,  signifioit  rameauei  opaque  (3). 
Mannert  veut  qu*il  doive  son  origine  au  mot  celtique 
iyren  ^  qui  ^  dit-il ,  signifie  montagne.  En  effet ,  il  paroît 
plus  naturel  de  chercher  ce  nom  dans  i'andenne 
langue  du  pays  ;  mais ,  comme  on  ne  sait  guère  mieux 
le  cantabre  et  le  celtique  que  le  phénicien ,  il  est  plus 
a}sé  de  rapporter  ces  étymoïogies  que  de  se  décider 
pour  aucune. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  monts  sont  célèbres  de^ 
puis  une  très-haute  antiquité.  Placés  entre  la  Gaule 
çt  l'Espagne ,  ils  ont  été  témoins  des  efforts  que  les 
peuples  qu'ils  séparent  ont  faits  pour  les  fianchir.  Les 
chroniqueurs^  qui  ont  célébré  Charlemagne  et  ses 
preux  f  en  ont  fait  le  théâtre  de  leurs  exploits  ;  et  ce& 
vieux  récits  ont  été  la  base  des  contes  charmans  ex 
des  ingénieuses  fictions  de  l'Arioste.  On  ne  peut 
parcQurir  cette  partie  des  Pyrénées  sans  songer  à 

(1)  Hisunat,  III,  t. 
(7)  Biblioth.  hisLW , '^^. 
(3}  liOQHKKt ,Chanaan. 
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f archevêque  Turpîn  (i);  mais  c'est  sur-tout,  plein 
du  souvenir  des  vers  délicieux  du  chantre  de  Rolaûd, 
qu'il  faut  la  visiter. 

C'est  sur  le  Marbôré  et  dans  les  vallées  voisines 
de  cette  montagne  et  du  Mont-Perdu  qu'il  a  placé 
ie  théâtre  de  diverses  aventures  des  quatre  premiers 
chants  de  son  poème  :  c'est  Sur  l'une  de  ces  cimeJ 
escarpées  (2)  que  Gradasse  et  Roger  combattirent 
l'enchanteur  Atlant  (3)  ;  c'est  dans  un  des  précipices 


(i)  On  convient  généralement  que  ie  bizarre  roman  que  l'on 
connoît  sous  le  nom  de  Chronique  ou  Histoire  de  Charlempe, 
par  TlJ-PIN  qu  TuAPIN  ,  archevêque  de  Reims ,  est  faussement 
attribué  à  ce  pYélat ,  qui  mourut  au  plus  tard  en  800  (///Vf.  Httér. 
de  la  France,  IV,  206  ),  tandis  que  Charlemagne,  dont  la  mort 
est  rapportée  dans  cette  chronique,  iui  survécut  de  quatorze  ans. 
On  attribue  cet  ouvrage  à  un  moine  nommé  Robert,  qurvivoit 
en  1095  (  Gryphiander  ^  WeichbildisSaxonicis,  }5).àun 
moine  de  Saint- André  de  Vienne  (  GuY  ALLAî(D,Biifiioth^^tà 
Dauphin/,  214),  au  pape  Caiixte  II  (QUDIN,  Script.  Il t^]* 
enfin  à  quelque  Espagnol  du  X.*  siècle  (  M  A  RCA,  Hist.  du£i^t 
II,  VI,  6;  OlHENART,  Not.  utriusque  Vascon,  377.).  L'abbcU- 
BCEUF ,  Mém.  de  l'Académie,  XXI ,  1 46 ,  a  rapporté  d'assez  bonnes 
preuves  à  Tappui  de  la  dernière  opinion.  li  existe  de  cette  chronique 
fabuleuse  plusieurs  manuscrits  et  «deux  éditions  :  i'une  de  1517» 
in-^/',  gothique  i  Tai^tre  de  1 583  ,in-B.^,  lettres  rondes,  M.  HUET 
pE  FrobÈRVILLE  en  a  donné  une  notice  intéressante  dans  le 
recueil  que  fai  publié  sous  le  titre  de  Mélanges  de  littérature  étran' 
gère,  IV,  125.  Il  paroitque  cette  chronique  a  été  d'abord  ccntc 
en  latin ,  et  que  c'est  un  des  premiers  livres  qui  aient  obtenu 
l'honneur  d'être  traduits  en  français. 

(2)  Ariosto,  II, st.  47. 

{3)  Uid.n.  S*'  \ 
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A>nt  on  est  entouré,  que  fut  jetée  la  valeureuse  Bra- 
damante ,  par  la  ruse  atroce  de  Pînabel ,  qui  reçut  la 
mort  pour  prix  de  sa  trahison  { i ,  ;c'est  à  un  des  pins 
qui  ombragent  ces  rocs  affreux  que  la  guerrière  lia  le 
nain  du  roi  Agramant,  après  lui  avoir  enlevé  l'anneau 
enchanté  qui  devoit  la  fairè^ triompher  d'Atlant  (2); 
c'est  probablement  aussi  sur  le  M  arboré  qu'il  faut 
chercher  la  demeure  magique  de  ce  nécromancien  ;  et 
peut-être  ses  tours  de  glace  ont-elles  donné  au  poète 
l'idée  du  château  d'acier  dans  lequel  fut  enferme  l'air 
mable  Roger  (3);  enfin,  c'est  dans  quelque  gorge 
voisine  qu'on  peut  se  figurer  qu'eut  lieu  lé  terrible 
combat  entre  Ferragus  et  Roland  (4),  qui,  profilant 
de  l'aveu  hidiscret  du  guerrier  sarrasin  »  le  frappa  au 
seul  endroit  par  lequel  il  pouvoît  perdre  la  vie. 

Ces  proue^ises  romanesques  séduisent  Timagini^-^ 
tîon,  quoique  la  saine  raison  les  réprouve.  Mais  les 
véritables  faits  d'armes  dont  ces  montagnes  ont  été 
témoins  dans  la  longue  guerre  née  de  ja  rivalité  entre 
ia  france  et  l'Espagne,  auroient aussi  un  grand  inié- 
rêt ,  si  le  génie  des  poètes  les  eût  consacrés.  Cette 
terrible  lutte  fut  terminée  par  le  traité  dçs  Pyrénées, 
Pourquoi  faut-il  que  la  discorde  ait  de  nouveau 

(1)  ARiOsTO,n,st.74. 

(a)  /^/W.  ni ,  st.  ^9. 

(3)  /^/</.  IV ,  st.  1 1  rt^«iV. 
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secoué  son  flambeau  sur  deux  peuples  également 
fiers  et  braves ,  et  si  dijgnes  de  s'estimer  !  Sans  doute 
la  ix>nté  du  prince  qui  gouverne  ies  Espagnes  ies  sou- 
mettra ,  après  qu'elles  auront  fléchi  devant  ie  génie 
de  Napoléon^  auquel  il  n'est  point  dç  brave  qui 
ne  puisse  céder  sans  honte. 

Il  ^liut  mardier  une  demi-heure  à  pied  pour  re- 
gagner le  Heu  où  nous  avions  laissé  nos  chevaux ,  et 
nous  mtmes  «isuite  trois  quarts  d'hleure  pour  nous 
rendis  à  Gavamie. 

La  vaMée  qui  porte  ce  nom  renferme  environ  milie 
habîtans.  Les  montagnards  de  ce  canton  ont  une  vi- 
vacité remarquable  et  un  courage  éprouvé  par  les 
aventures  périUeuses  que  leur  oflre  la  guerre  de  con- 
trebande qu'ils  font  sans  cesse,  et  par  ies  difficultés 
d^e  nature  âpre  et  sauvage,  contre  lesquelles  ils 
doiv<ent  toujours  lutter  :  aussi  sont-ils  doués d*une irri- 
tabilité qui  les  fait  redouter  de  leurs  voisins,  eiqu'^n 
effet  leur  extrême  hardiesse  rend  à  craindre. 
'  Les  truites  du  Gave  et  Visard  firent  le  fond  de 
notre  souper.  La  chasse  périlleAise  de  cet  animal  (i) 
•est  l'exercice  le  plus  chéri  des  montagnards  :  ïs  to 


(})  Ct  jofi  m\rtii[  est  fe  chamois  [antilope  oryxj» quoiqu'on ffl 
ait  voulu  faire  une  espèce  différente;  c'est  seulement  une  variw 
plu$  petite  et  dontie  poii  est  plus  clair  :  sa  chair  est  excellente. 
La  passion  des  montagnards  pour  cette  chasse  ne  peut  pas  P^ 
excitée  par  la  cupidité:  un  isard  avec  sa  peau  ne  se  vend  que  9"' 
On  mange  ic  filet  et  ies  gîgois. 
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doivent  peut-être  leur  agilité ,  leur  présence  d'esprit , 
dans  les  pas  giissans,  à  travers  les  monts  escarpés  et 
sur  les  rocs,  suspendus  près  des  gouffres  profonds 
qui  semblent  ouverts  pour  les  engloutir.. 

Quoique  Tours  des  Pyrénées  soit  moins  gros  et 
moins  vigoureux  que  celui  des  Alpes ,  sa  chasse  offre 
quelques  dangers  ;  aussi  est-elle  le  sujet  des  entretiens 
des  montagnards,  et  chacun  se  plaît  à  écouter  le  ré- 
cit des  prouesses  des  chasseurs  les  plus  intrépides  (  i  ). 
Celui  qui  s'exerce  à  cette  chasse  est  couvert  de  trois 
peaux  de  mouton  garnies  de  leurs  poils  :  si  les  balles 
dont  son  fv^  est  .chargé  n'ont  point  abattu  Tanimaf , 
il  doit  l'attendre  avec  fermeté  >  se  laisser  saisir  sans 
redouter  ses  ongles  robustes ,  et  lui  ouvrir  le  ventre 
avec  te'poignard  dont  rJ  est  armé  {1). 

Je  parcourus  les  petites  maisons  qui  composent 
le  village,  dont  l'auberge  est  un  peu  éloignée.  Ce 
hameau  appartenoit  à  Tordre  de  Malte,  ^  c'étoit  une 
dépouille  de  l'ordre  des  Templiers.  Le  presbytère  , 
qui  est  desservi  par  un  vicaire  du  curé  de  Luz ,  con-» 
serve  encore  quelcpies  p?Htis  de  mur  de  la  maison  de 


(i)  Ces  récits  sont  souvent  des  contes  4ont  on  a.n\usc  les  voya- 
geurs :  rhonnctc  M.  DUSAULX,  Vêlage  À  Baréges,  en  a  adopté 
plusieurs  avec  une  crédulité  <jui  prouve  sa  bonhornie. 

(2)  On  voyoît  aussi  autrefois  le  îynx  dans  les  montagnes  àe% 
Pyrénées  ;  mais ,  depuis  quarante  ans ,  cette  espèce  a  presque  tota- 
lement disparu  :  on  en  irouvc  que|quc)6-ûn$  dans  les  vallées  de 
Trimbavilfe. 
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CCS  chevaliers.  On  nous  fit  remarquer ,  sur  une  poutre 
de  la  tribune ,  douze  tètes ,  qu'on  assure  (  i  )  être  celles 
d'autant  de  ces  malheureuses  victimes  de  l'orgueil  et 
de  l'avarice,  déguisés  sous  te  nom  respectable  d'in- 
térêt de  l'État.  , 

En  rentrant  dans  l'auberge ,  je  vis ,  près  du  foyer, 
pn  homme  dont  la  taille  étoit.  robuste ,  quî  avoit  le 
regard  fier  et  hardi  :  une  simple  veste  couvroit  son 
corps ,  et  ses  pieds  étoient  entourés  d'un  morceau  de 
peau  de  vache  avec  le  poil  en  dehors  ;  cette  chaussure 
itoit  attachée  autour  de  la  jambe  avec  des  courroies  : 
son  fiisil  étoit  près  de  la  cheminée ,  et  i^voit  déposé 
surune  table  son  sac,  pu  étoient  renfermés  les  objets 
.qui  lui  étoient  nécessaires ,  et  auquel  étoient  suspen- 
dus une  hache  pour  se  frayer  sa  route  à  travers  les  hal- 
liers  ,  et  des  crampons  pour  gravir  contre  des  lieux 
couverts  d'un  vernis  de  glace  et  accessibles  seulement 
jau  contrebandieretà l'aigle,  mais  impraticables  même 
pour  l'isard.  Ailleurs,  l'aspect  d'un  pareil  hôte  auroit 
pu  causer  des  craintes  :  mais  ici  le  contrebandier  (  cet 
homme  en  étoit  un)  n'inspire  aucun  effroi;  il  n'est 
armé  que  pour  protéger  son  commerce ,  qu'il  croit 
pouvoir  afiTranchir  des  droits  qui  lui  sont  imposés  par 
le  fisc  ;  il  n'imagine  pas  que  celui  qui  a  pu  passer 


.(i)  Cela  ne  peut  être  :  les  rigueurs,  contre  ies  Templiers  ne 
^s'étendirent  pas  dans  cette  partie  de  la  France  j;  et  ceux  qui  y 
existoient  y  furent  en  sûreté. 
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les  limites  qiie  la  nature  paroissoit  opposer  à  son 
audace,  doive  encore  payer  des  droits  à  ses  sem- 
blables pour  exercer  son  industrie;  et  comme,  au 
milieu  de  ces  déserts ,  il  ne  reçoit  aucun  avantage  dé 
laxsociété  ,  ii  se  croit  quitte  de  tout  envers*  elle.  Maiij 
si,  dans  son  raisonnement  erroné  et  condamnable,  il 
méconnoît  des  lois  qui  ne  sont  pas  celles  de  la  na- 
ture ,  s'il  ne  se  fait  pas  même  scrupule  quelquefois  de 
sacrifier  à  sa  propre  sûreté  les  gardiens  des  mon- 
tagnes ^cependant  son  cœur  n'est  point  étranger  aux 
affections  et  aux  qualités  sociales  :  il  est  attaché  à 
ses  parens ,  fidèle  à  sa  parole ,  hospitalier  ;  il  ne  prend 
'  point  par  la  force  ce  qui  appartient  à  autrui ,  et  Ton 
n'a  jamais  à  craindre  qu'il  devienne  voleur  ni  assassin. 
Près  de  notre  contrebandier  étoient  quelques  chas- 
seurs d'isards,  dans  un  costume  à-peipprès semblable, 
et  un  pâtre  qui  faisoit  du  beurre ,  en  balançant  len- 
tement du  lait  enfermé  dans  une  outre  de  peau  de 
chevreau.  Je  contemplois  l'extrême  patience  de  cet 
.hcmtne ,  qui  répète  tous  les  jours ,  pendant  plusieurs 
heures ,  ce  mouvement  oscillatoire,  semblable  à  celui 
d'une  nourrice  qui  berce  un  nouveau-né  ;  mais,  pour 
le  montagnard  comme  pour  la  nature,   le  temps 
n'est  rien.  Le  beurre  sort  de  i'outre  en  forme  de 
boule.  Du  reste ,  ce  n'est  guère  qu'à  Luz ,  à  Gavar- 
nie ,  et  dans  les  villages  les  plus  considérables  de 
cette  partie  des  Pyrénées  ,  que  l'on  fait  du  beurre  et 
du  fromage  :  le  berger,  qui  vit  sur  des  points  isolés, 
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dans  les  vallées  ou  sur  les  moniagnes  »  consommé 
presque  tout  son  lait  pour  lui  et  pour  les  élèves  de 
son  troupeau.  Les  vaches  et  les  brebis  des  Pyrénées 
en  donnent  avec  mcMns  d'abondance  que  celfes  des 
Alpes  (i).  Dans  les  Pyrénées,  ce  sont  les  hommes 
qui  traient  les  vaches ,  les  chèvres  et  les  brebis,  et 
qui  font  le  beurre  et  le  fromage. 

Auprès  de  ce  groupe  étoit  couché  un  gros  drien, 
de  l'espèce  de  ceux  qui  naissent  dans  les  régions  les 
plus  élevées  :  les  montagnards  les  vendent  à  on  prix 
assez  considérable  ;  mais ,  loin  de  leurs  montagnes, 
ces  animaux  languissent  ',  et  on  les  conserve  diffici- 
lement. 

Cette  scène  pittoresque  étoit*  écbirée  par  un 
procédé  tout-à-fait  conforme  aux  moeurs  antiques. 
On  pratique  dans  lé  mur,  aous  le  manteau  de  h 
cheminée,  une  niche  dans  laquelle  on  fait  brûler 
des  éclats  de  bois  résineux  :  la  flainme  qui  s*éie?oit 
de  ce  petit  bâcher,  répandoit  dans  toute  la  diambre 
une  vive  clarté.  Telle  étoit  la  mahière  de  s'éclairet 
dans  les  âges  héroïques  ;  seulement,  au  lieu  denicbes 
pratiquées  dans  les  murs ,  les  riches  avoient  dans  leurs 
.  palais  des  candélabres.  Homère  nous  représente  les 
femmes  de  Pénélope  occupées  à  jieter  les  charbons 
et  les  cendres  qui  sont  restéis  dans  les  coupes,  et i 
y  placer  de, nouveau  bois  pour  alimenter  le  feu «^ 

(i)  RÂMblibx  Ûùsmr.  I>  a^. 
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produire  la  lumière  (i)  ;  et  Eustathe ,  célèbre  cem-^^ 
mentatçur  du  plus  grand  des  poètes  (2) ,  observe  que> 
les  gens  de  la  campagne  s'édairoient  encore  ain^  de 
son  temps. 

A  ces  traits,  dont  fai  été  témoin ,  je  joindrai  quel-^ 
ques  détails  que  j'ai  puisés  dans  la  conversation  des 
montagnards. 

L'habitant  des  hautes  mcmtagnes  se  contente  d'une 
nourriture  grossière  ;  les  légumes ,  le  lait  et  le  fromage 
en  sont  la  base  »  avec  une  espèce  de  pain  comppsé  de 
diverses  farine^  de  seigle,  d'orge  et  de  p<MS. 

Outre  le  soin  des  troupeaux ,  les  hommes  sont 

occupés  à  tisser  les  lourdes  étoffes  dont  on  fait  les 

vètemens  ; -chacun  exerce  comme  il  peut 'tous  le» 

métiers  de  première  nécessité ,  et  fabrique  ks  ins- 

trumens  qui  sont  nécessaires  pour  les  besoins  de 

l'agriculture  ;  et  comme  il  y  a  bien  plus  de  prairies 

que  de  terres  labourables ,  les  travaux  champêtres  se 

pratiquent  à  peu  de  frais.  Tous  les  montagnards  éàM 

charrons  et  serrunbrs  :  mais ,  ee  dernier  état  étant  plu» 

difficile,  le  bcns  est  substitué  au -fer  paf-tout  où  ii 

peut  le  remplacer;  les  roui^,  au  iieujd'un  cecde  dé 

fer,  ont  de  secondes  jantes  formées^  de  pièces  de  |^ 

courbées  en  cercle^  que  Ton  remplace  à.mesure^çte 

ip  frpttement  les  met  hors  d^état  de  servir^ 3). Xes 

' .   .  /  '  ■     ■  ; .  y  '     ."!  r'i"f>i  rh 

(i)  04ys5.xwi,^o6,  ,,..,.  ,,  . 

{a)  In  vers,  cit, 
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cabanes  ne  sont  iàites  que  de  pierres  attioncdéfs,  et 
sont  couvertes  en  chaume.  Quelques  montagnards 
▼ont  pendant  Thiver  travailler  en  Espagne, où ib  sont 
bien  nourris  et  bien  payés;  maïs  la  plupart  préfèrent, 
com)ne  les  sauvages,  une  indigence  oisive  à  une 
aisance  iaborieuse. 

Les  femmes  s'occupent  des  soins  du  ménage ,  et 
filent  constamment  pendant  toute  i^nnée  ;  jamais 
€ihs  ne  quittent  le  fuseau  ,  m^me  en  allant  aut 
ciiamps  et  en  marchant  sur  le  bord  des  précipices. 
Leur  quenouille  porte  le  nom  de  hoursel;  elle  est  de 
buîff,  souvent  ornée  de  figures  et  de  compartimens 
pdrïts  en  noir  :  à  l'extrémité  supérieure ,  il  y  a  un 
cercle  dans  lequel  se  met  la  laine  qu'on  doit  filer,  et 
quile^l^us  souvent  est  brune. 
*:  Les  terres  labourables  sont  peu  considérables  et 
d'un  entretien  diâidle  ;  les  pluies  et  lés  laVanges  en- 
traînent souvent  la  terre  végétale  dans  les  bas-fonds, 
etUr  faut  la  reporter  sur  les  roches  décharnées  pour 
ebtçitir  quelques  bofeseaux'. de  seigle,  d'orge,  de 
hiiHetyOu  de  sarrasin  /  graine  qui  a  été  apportée  par 
fes  Maures.  Quelquefob  en<*ore  le  vent  du  Hiidi 
déradneies  épis  ;  et  détruit  toute  la  moisson  au  mo- 
ntent où  elle  doniioit  la  plus  belle  espérance. 
:  Xeyètomant  ordinaire  des  hommes  est  composé 
diriarges"  caleçons  pHssés  jusqu'à  la  ceinture  >  d'une 
camisole  blanche  passée  sur  la  chemise  et  engagée 
dans  le  caleçon  ;  leur  tête  est  couverte  d'un  capu- 
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chôn ,  coîlïure  propre  à  les  défendre  de  la  rigueur  du 
froîd«  Les  femmes  sont  vêtues  d'une  |upe  et  coiffées 
du  capulet.  ; 

Ces  usages  sont  ceux  des  habitans  des  parties  les 
plus  reciUées  et  les  moins  accessibles  ;  mais  ie  luxe 
s'introduit  nécessairement  chez  ceux  qui  sont  plus 
souvent  visités  »  et  qui  ont  des  communications  plus 
faciles  :  là  les  femmes  ont  des  mousselines ,  les  hommes 
des  draps  plus  fins;  ils  portent  desberretset  des  cha- 
peaux y  et  le  ménage  est  enrichi,  de  plusieurs  usten- 
siles cTun  usage  commode.  Avec  ce  luxe ,  les  besoins 
se  sont  multipliés ,  et  ils  ont  produit  la  dégoûtante 
mendicité  :  quand  on  arrive  près  de  Luz ,  presque 
tous  les  habitans  demandent  l'aumône. 

Avant  la  révolution ,  chaque  comipunauté  délî- 
béroit  sur  ses  intérêts  particuliers  :  quatre  ou  cinq 
villages  formoient  un  v/V/dont  les  assemblées  se  te- 
noient  dans  le  lieu  principal  ;  des  hommes  /icts , 
c'est-à-dire,  choisis,  étoîént  nommés  pour  discuter 
les  af&ires  importantes.  Les  rôles  des  impositions  se 
fàisoient  sur  des  morceaux  de  |K>is  appelés  tàtchoux  ; 
le  secrétaire  les  marquoit  avec  des  chiffres  dont  les 
montagnafds  seuls  connoi^sent  la  valeur.  Cet  usage 
ressemble  assez  à  celui  des.  montagnards  de  la  Nor- 
vège ,  qui  ont  aussi  des  calendriers  marqiiés  sur  de 
longs  bâtons ,  et  où  les  signes  sont  accompagnés  de 
caractères  runiques*: 

Les  Béarnais  ont  en  général  les  cheveux  châtains. 
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la  peau  brane,  le  regard  vif,  ia  physionomie  spiri- 
tuelle :  ceux  qui  habitent  la  plaine  ont  ordinairement 
la  taille  moyenne  ;  mais  les  montagnards  sont  grands^ 
lestes  et  bien  faits.  Leurs  mceurs  sont  douces.  La 
contrebande,  la  violation  des  réglemois  ruraux  et 
forestiers ,  sont  parmi  eux  les  délits  les  plus  fréquens; 
mab  on  entend  taraient  parler  de  crimes  atroces  : 
ils  ont  enfin  de  la  force  sans  violence ,  et  de  l'éner^e 
sans  rudesse.  Le  Béamab  des  vallées  est  fier  et  iras* 
cible;  mais  il  cherche  le  redressement  des  torts quK 
croit  éprouver ,  dan^s  la  justice  des  tribunaux ,  et  il 
n'y  a  guère  dé  contrées  où  ceux-ci  aient  plus  d'occu- 
pation qu'à  Tarbes  et  à  Pau. 

La  journée  a  voit  été  très- fatigante:  aussi  nous  ne 
nous  remîmes  en  route  le  lendemain  qu'à  sept  heures. 
Après  la  première  descente,  Laurens  nous  fit  remar-» 
quer  la  neige  du  Vignemale,que  nous  devions  visiter 
en  allant  au  lac  Gaubi.  La  cascade  de  Gavarnie  nous 
parut  moins  abondante  que  la  veille  au  soir. 

Bientôt  nous  arrivâmes  au  chaos  de  Gavarnie,  que 
les  habitans  nomment  la  Peyràda.  Il  a  moins  rféten- 
due  que  celui  d'Héas  ;  mais  il  est  peut-être  formé  de 
masses  plus  considériables.  La  chute  de  la  montagne, 
dont  elles  sont  les  débris ,  les  a  dispersées  sur  sa  base 
et  dans  la  vallée  ;  un  de  ces  blocs  forme  sur  le  Gave 
un  pont  jeté  de  la  manière  la  plus  hardie.  A  Textré- 
mîté  de  ce  chaos  ,  les  flancs  de  la  montagne  appelée 
Saousa  sont  baignés  par  une  belle  nappe  d'eau  qui 
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tombe  entre  des  sapins.  On  nomme  cette  superbe 
chute  la  cascade  d'Arrondet;  elle  forme  plusieurs 
rangs  de  cascades  parallèles ,  avant  d'arriver  dans  la 
vallée,  où  ses  eaux  vont  se  perdre  dans  le  Gave  de 
Cavamie. 

Des  neiges  terminent  tous  les  points  de  yue ,  et 
celles  du  Marboré  se  présentent  en  face/ Le  Come- 
lie  a  Tair  d'un  pic  .très-aigu  couronné  d'arbres. 

On  voit  ici  plusieurs  terrains  cultivés.  Cependant 
la  pente  des  niontagnes  est  trop  rapide  pour  que  les 
boeufs  puissent  aller  l'un  près  de  l'autre:  on  les  attelle 
à  un  joug  dont  les  branches  sont  longues  et  mobiles  ; 
de  sorte  qu'ils  marchent  à  une  distance  de  plusieurs 
pieds  l'un  de  l'autre ,  et  sur  deux  plans  différéns.  Des 
femmes  suivent  la  charrue ,  et  brisent ,  avec  la  bêche, 
les  mottes  de  terre  que  le  soc  a  laissées  entières. 

Nous  nous  trouvâmes  bientôt  à  Gèdres;.et  après 
avoir  revu  la  cascade  ,  nous  revînmes  à  Luz  par  le 
chemin  que  nous  avions  suivi  la  veille. 
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DÉPART  de  Luz.  —  Route  de  Luz  à  Pierrefiite.  — 
Gave.  —  Vallée  cfc  Cauterets.  —  Cauterets.  — 
Bains.  — *  Excursion  au  lac  Gaubé,  —  Poneurs.  — 
Bains  de  la  Rallière.  — Cascade  de  Serizet.  —  Chaos. 

—  Cascade  de  Boussèze.  —  Pont  jd'Espagne.  —  Lac 
Gaubé.  —  Vignemale.  —  Retour  à  Cauterets,  — 
Picaromme.  —  Cascade  de  Maurat.  —  Source  de 
Bayard.  —  Départ  de  Cauterets.  —  PiERREFlTTE. 

—  Saint-Savin.  —  Argelès.  —  Lourdes. 

IN  ou  s  quittâmes  le  bon  Laurens,  qui  retourna  à 
Baréges,  et  le  guide  qui  nous  avoît  amenés  nous 
conduisît  à  Cauterets.  En  sortant  de  Luz,  on  voit  à 
droite ,  sur  une  hauteur  (  i  ) ,  le  château  de  Sainte-Marie, 
dont  le  site  et  les  formes  pittoresques  ont  mérité  . 
d'être  reproduits  par  les  aîmabfes  pinceaux  de  M.  Du- 
perreux. 

Le  chemin  que  l'on  suit  est  celui  par  lequel  la  poste 
conduit  à  Baréges  :  il  a  été  conquis  sur  les' rochers, 
pratiqué  sur  leur  pente ,  souvent  en  repoussant  les 
gaves  qui  les  minent ,  et  à  travers  un  banc  de  schiste 
argileux  rougeâtre  ,  coupé  de  veines  quartzeuses  , 

(  1  )  Voyez  dans  ie  Voyage  de  Pasumot  ,  p.  374 ,  la  petite  carte 
de&  vallées  de  Baréges ,  de  Cauterets  et  de  Campan. 
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des  bancs  d'ardoise  argileuse  ou  dé  pierre  calcaire 
feuilletée,  des  ponts  solides,  et  dont  les  corniches  , 
garnies  de  parapets  ,  font  braver  les  mugissemens 
du  Gave ,  sur  lequel  on  passe  plusieurs  fois  sans 
crainte,  quoiqu'il  ait  scié  le  rocher  à  une  immense 
profondeur.  Cette  route  tortueuse,  bordée  de  sapins, 
de  buis ,  d'arbres  de  toute  espèce ,  est  animée  par  le 
,  bruit  continuel  des  gens. qui  se  rendent  à  Baréges  :  ce 
sont  des  voitures  dans  lesquelles  des  malades  vont 
chercher  le  secours  de  ses  eaux  ;  des  paysans  à  pied 
qui  portent  des  denrées  j  des  cavalcades  formées  par 
les  baigneurs  de  Cauterets ,  de  Baréges  et  ^e  Saint- 
Sauveur,  qui  se  visitent  réciproquement,  et  souvent 
sans  être  bien  aises  de  se  voir. 

On  passe  d'abord  le  Bas  tan  sur  le  pont  de  Lv^;  la 
route  est  droite,  plate  et  magnifique  jusqu'à  celui 
de  Pescadere,  On  trouve  ensuite  celui  SEntrialadne^ 
qui  est  construit  en  bois  ;  tous  les  autres  sont  de  pierre. 
\Jvie  route  sinueuse ,  et  souvent  taillée  en  corniche 
SUT  la  pente  des  rochers ,  conduit  Dupont  delà  Cabre  { 1  ) . 
La  vallée  devient  si  étroite ,  qu'on  a  été  obligé  de  sou- 
tenir par  des  murs  appuyés  par  des  contreforts  la 
toute  qui  suit  le  cours  du  Gave.  On  passe  ensuite  sur 
les  ponts  d'Araimpéi  de  Demibal-Aîeybat.  On  voit 

{i)  La  Chèvre, Ot\  Tappelie  aussi  le  pont  de  la  Levrette,  ou  le  pont 
d'Enfer,  à  çau$e  de  l'aspect  effrayant  que  présente  le  Gave,  au- 
dessus  duquel  il  a  été  jeté  entre  deux  rochers ,  dont  les  sommets 
lui  servent  de  culées. 
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frè%  de  là  une  mine  de  piomb  tenant  argent  ^  que 
ses  entrepreneurs  ont  été  forcés  d'abandonner,  à  c^use 
de  la  pauvreté  de  son  minerai. 

Après  avoir  passé  sur  le  pont  de  Villefongue , 
on  quitte  la  vailée  de  Baréges.  Celle  de  Pierrefitte 
s'ouvre;  le  pays  devient  plus  riant ,  mieux  cultivé,  et, 
i  on  arrive  à  ce  joli  village  par  une  belle  allée  de 
noyers. 

A  Pierrefitte,  ia  route  devient  étonnante  par  sa 
hardiesse  et  sa  beauté ,  et  l'on  rend  un  juste  hom- 
mage à  l'administrateur  à  qui  l'on  en  dcMt  la  sûreté 
et  l'agrément  (  i  ).  En  prenant  ensuite  sur  la  gauche , 
on  entre  dans  la  petite  vallée  de  Cauterefs ,  qui 
d'abord  est  triste  et  étroite ,  et  qui  devient  successi- 
vement spacieuse,  arrosée  par  un  gave  qui  la  baigne 
avec  tranquillité,  et  dont  les  bords  présentent  d'a- 
gréables prairies  et  des  places  bien  cultivées  (2). 

Mon  premier  soin  fut  de  rendre  visite  à  M.  Labat, 
inspecteur  des  eaux  ;  je  trouvai  chez  lui  M.  Duper- 
reux,  entouré  des  sites  des  Pyrénées  qu'il  venoit 
d'esquisser.  C'étoit  une  bonne  ifbrtune  que  cette 
réunion  du  savoir  et  du  talent  ;  et  l'obligeante  jx^i- 
tesse  de  ces  deux  hommes  estimables  me  fournit , 


(1)  M.  de  la  Bauve  ^  intendant  de  la  province. 

(«)  On  peut  voir  une  carte  particuiière  dei  vaflées  de  Pierre- 
iBtfe  et  de  Ca^uterets^  dans  ('ouvrage  de PAtI^ASSOU,/^/.  /// ,  et  dans 
celui  de  PasUMOT  ,  p.  ^y^. 
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sans  montrer  d'impatience,  toutes  les  occasions  d'en 
profiter. 

Nous  visitâmes  d'abord  les  bains  qui  sont  placés  à 
des  distances  différentes  :  les  plus  élevés  portent  le 
beau  nom  de  César  9  quoiqu'on  ne  puisse  prouver 
qu'aucun  emp^eur  romain  y  soit  venu  demander  ie 
secours  des  nymphes  qui  président  aux  eaux  thermales. 
Au-dessous  sont  les  bains  des  Cabants  ;  cette  source 
est  la  plus  abcmdante.  Plus  bas  est  celle  dite  des 
Espagnols ,  parce  que  c'est  ceîle  où  ifs  se  réunissent 
plus  particulièrement. 

La  fontaine  du  Roi  rappdie,  dit^on,  le  brave 

Sanche  II ,  surnommé  Abarca ,  roi  de  Navarre  ;  mais 

il  n'y  a  aucune  preuve  que  ce  vaillant  prince  y  ait 

trouvé  la  guérison  des  nobles  blessures  qu'il  avoic 

Teçues  dans  les  mémorables  victoires  qu'A  remporta 

en  9po  sur  les  Sarrasins.  C'est  avec  plus  de  raison 

-qu'une  autre  sojurce  pofte  le  nom  de  bain  de  Mar^ 

guérite ,  l'aimable  sœur  de  François  I." ,  grand'mère 

de  Henri  iy(i). 

.11  I II  I        III  I  < 

(i)  Voîoî comment  dtc  raconte  cffc-méme  fes  malheurs  causés 
par  les  pinies,  pendant  un  séjour  qu'elle  lit  à  Cauterets,  où  ei(« 
vint  quelquefois  passer  la  belle  saison  avec  des  poët^s ,  des  musi- 
ciens »  et  ses  amis  les  plus  intimes  : 

«  Le  premier  jour  de  septembre,  dit  Marguerite,  que  les  bains 
»  des  Pyrénées  commencent  d*avoir  de  la  vertu ,  plusieurs  per* 
>•  sonnes,  tant  de  Frante,  d'Espagne  que  d'ailleurs,  se  trouvent  à 
•  Cauldrès ,  les  uns  pour  boire ,  les  autres  pour  prendre  de  (a 
9»  boue.  Vers  le  terapg  du  retour,  vinrent  des  pluies  si  excessive»» 
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Les  eaux  de  Cauterets  (  i  )  diffèrent  très-peu ,  cTapf é^ 
l'analyse  de  leurs  principes ,  de  celles  de  Baréges  (2); 
mais  elles  sont  beaucoup  plus  chaudes ,  puisque  leur 
température  s'élève  à  quarante- quatre  degrés  2  on 
est  obligé  de  les  laisser  refroidir  ^  pour  former  des 
bains  supportables.  La  douceur  du  climat ,  les  facilités 


»  qu'il  fut  impossible  de  df  meurer  dans  les  maisons  de  Cauldrès , 
»  remplies  deau.  Ceux  qui  étoient  venus  d'Espagne,  s'en  retour* 
9  nèrent  par  les  montagnes  le  mieux  qu*ii  leur  fut  possible.  Les 
»  Français ,  pensant  s*en  retourner  par  Tarbes ,  trouvèrent  les  pe- 
V  tits  ruisseaux  si  enflés,  quà  peine  purent-ils  les  passer  au  gué; 
»  mais  quand  il  fallut  passer  le  Cave,  qui,  en  allant,  n'avoh  pas 
n  deux  pieds  de  profondeur,  il  se  trouva  si  grand,  si  Hnpétueux, 
»  qu'il  fallut  se  détourner  pour  aller  chercher  des  ponts.  Comme 
•>  ces  ponts  n'étoient  que  de  bois,  ils  furent  emportés  par  la  vio- 
»  ience  des  eaux.  Quelques-uns  se  mirent  en  devoir  de  rompre  la 
9*  violence  du  cours.  Les  uns  traversèrent  les  montagnes ,  et ,  pas-- 
>  sant  i'Arragon,  vinrent  dans  le  comté  de  Roussillon ,  et  de  là  à 
»  Narbonne  ;  les  autres  s'en  allèrent  droit  à  Barcelone ,  et  pas- 
»  sèrent  par  mer  à  Marseille,  à  Ai  gués  mortes  ;  d'autres,  pour 
n  prendre  une  route  détournée ,  s'enfoncèrent  dans  les  bois  et 
,»  furent  mangés  par  les  ours.  Quelques-uns  vinrent  dans  des  vif- 

»  lages  qui  n'étoient  habités  que  par  des  voleus L'abbé  de 

»  Saint-Savrn  logea  des  dames  et  demoiselles  dans  son  apparte- 
»  ment;  il  leur  fournît  de  bons  chevaux  du  Lavedan,  de  bonnes 
»  capes  du  Béarn,  force  vivres  pour  arriver  à  Notre-Dame  de 
«Sarrance^  &c.  » 

[i)  Cdutereis  signilîe  Bains  ^haufls  :  il  est  dérivé  de  l'ancien 
mot  Cauldrès ,  que  nous  avons  vu  empioyé  dans  le  récit  de  ia 
reine  de  Navarre. 

.    (i\  Elles  contiennent  du  foie  de  soufre,  du  natron,  Ju  scC 
marin,  une  terre  calcaire,  une  terre  argileuse  et  une  substance 
,  grasse  dans  un  état  savonneux. 

qu'offre 
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quV)fFre  le  village  pour  le  logement  des  malades , 
l'avantage  de  pouvoir  s'y  procurer  les  objets  néces- 
saires aux  commodités  de  la  vie,  font  rechercher 
principalement  ces  eaux  (  i  ). 

Mon  but ,  en  allant  à  CauteretS ,  avoît  été  de 
voir  le  lac  de  Gaubé.  Je  louai  des  porteurs  pour  nous" 
y  conduire ,  mais  bien  plus  encore  pour  être  témoin 
de  leur  adresse  si  vantée,  que  pour  nous  épargner  la 
fatigue  de  ta  route  :  il  n'étoit  pas  encore  jour  quand 
ils  vinrent  nous  chercher.  A  quatre  heures  et  demie  ^ 
nous  étions  en  marché  :  c'est  l'heure  à  laquelle  les 
gens  les  moins  aisés  se  rendent  aux  bains  de  la  Eàl'- 
l'ùre  ^  situés  près  de  Cauterets  ^i- ,  sur  un  chemin 
granitique  (3).  I^  lenteur  de  la  marche  dès  malades 
dans  l'obscurité,  les  manteaux  noirs  et  épais  dont 
ils  sont  couverts  pour  se  défendre  de  l'impr^bsion  de 
Fair,  leur  donnent  l'apparence  de  spectres  ambulans.  ^ 

Les  chaises  sont  formées  d'un  fauteuil  de  paille 
établi  sur  deux  brancards  ;  une  toile  cirée  >  soutenue 


(1)  Les  bains  les  plus  frrquemés  sont  ceux  de  Bfu»>t/ 
(1)  M.  Duperreux  a  exposé  au  saion ,  eh  17^8 ,  une  vue  génc*  / 
raie  de  Cauterets.  Ce  tableau  appartient  à  ia  |>rincesse  Caroline» 
M.  Duperreux  a  peint  successiven^ent,  dans  plusieurs  voyage* 
qu'il  a  faits  aux  Pyrénées ,  tous  lès  sites  ife^  p^us  remai-quabfes 
•qu'offre  la  chaîne  de  ces  montagnes.  Il  possède  fa  collection  de 
toutes  les  vues  des  eaux  thermales  1  comme  Bagnèresde  LuChon^ 
BagnèresdeBlgQrre,$arégesj  Saint  Sauveur, Cauterets # les  EauX"  « 
bonnes  ,  les  Eaux-chaudes,  &c. 

(3)  Plus  loin  sont  les  bains  dts  Prù  et  les  haim  dts  Bais^ 
Tome  IV,  N  n 
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par  deux  cerceaux ,  met  à  Tabri  du  soleil  :  H  y  a  pour 
chaque  chai&e  quatre  porteurs ,  afin  qu'iis  puissent  se 
relayer  (i). 

L'obscurité  nous  empêcha  de  rien  distinguer  jus- 
qu'à ce  que  nous  fussions  à  la  cascade  dt  Smi^i  (2). 
II  faut,  pour  jouir  de  l'effet  de  cette  cascade, quitter 
le  chemin  et  descendre  à  droite  dans  I9  partie  basse 
de  la  vallée,  près  du  Gave  :  c'est  là  qu'elle  forme 
deux  chutes  placées  l'une  sur  l'autre,  dr.ns  un  lieu 
ombragé  de  pins  et  très-pittoresque.  On  voit  devant 
soi  la  cascade  supérieure  tomber  du  haut  du  rocher; 
puis  les  eaux,  se  détournant  à  gauche  et  passant  à 
travers  une  issue  qu'elles  se  sont  ouverte ,  se  pré- 
cipiter en  nappe  d'argent ,  dans  un  bassin  qu'elles  se 
sont  aussi  creusé.  Le  Gave  se  dirige  ensuite  à  droite, 
et  va  rouler  dans  une  gorge  d'une  immense  profon- 
deur ,  à  travers  d'affreux  précipices  et  sur  les  pointes 
des  rochers. 

Le  chemin  par  lequel  on  monte  après  est  encore 
un  chaos  couvert  de  blocs  de  pierre  et  de  quartiers 
de  roche.  Ici  les  porteurs  donnent  plus  d'une  fo»»» 
voyageur  étonné  l'occasion  d'admirer  leur  adresse: 
souvent  ils  marchent  sur  des  roches  énormes  dont 
la  surface  est  inclinée;  leurs  pieds  nus  en  saisissent 

(i)  Le  prix,  pour  chaqac  chaise,  cit  de  quinze  francs;  P"^' 
trois  francs  pour  boire  ;  une  demi-bouteiiie  de  tin  et  un  pa"* 
deux  livres  pour  chaque  porteur. 

(a)  M.  Duperreux  a  peim  ce  site. 
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les  moindres  inégalilés.  Cependant  quelques-uns  ont 
soin  de  se  chausser  d'une  peau  velue ,  ou  d'un  mor- 
ceau de  drap  ou  fie  toile  flexible,  et  qui  suit  les  ihou^ 
vemens  du  pied  (  i  ). 

Ils  conservent ,  dans  les  descentes ,  la  même  agilité 
et  la  même  assurance  ;  souvent  ifs  sautent  d'un  rocher 
à  un  autre  y  et  celui  qui  porte  la  chaise  par  derrière 
suit  avec  adresse  et  célérité  le  mouvement  de  celui 
qui  est  devant.  Enfin  leuj^  marche  est  si  hardie^  leut 
çoup-d'çeil  si  prompt ,  leur  pas  si  sûr,  que,  quoiqu'on 
coure  réellement  risque  dé  la  vie  en  passant  ainsi  suif 
ces  débris  de  montagnes  accumulés,  on  n'éprouve 
pas  la  moindre  crainte;  il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'il 
soit  arrivé  aucun  accident  par  leur  faute. 

On  voit  l'herbe  sortir  d'entre  les  quartiers  de  roche 
dont  la  vallée  est  jonchée,  et  le  sol  y  est  couvert 
d'arbustes  et  de  pins.  Nos  porteurs  nous  ôrent  remar- 
quer,  dans  un  très*grand  éloignement,  à  l'extrémité 
de  la  vallée,  la  cascade  de  Boussei^e, 

La  partie  supérieure  des  montagnes  qui  entourent 
la  vallée,  est  terminée  par  des  rochers  arides  et 
dépouillés  :  cependant  un  grand  nombre  de  pins 
végètent  entre  leurs  pointes  anguleuses,  et  fbrment 
im  très-bel  eflfet. 

■  I  I  I  I   I        11     I  [iiiii.i    I    fi  tit.r  I       unit      t  nfc  I  I      ■   I  I  •■  M       iil  II  II  * i 

(f  )  Il  leur  seroU  impossible  de  ^avir  ainsi ,  avec  des  souliers  è 
semelles  dures.  On  fait ,  pour  aller  sur  ces  rochers,  des  chaussons 
de  cordes  nattées,  appelés  espardillfs ;  mais  lis  sont  trop  chers 
pour  ces  paurrcs  porteurs. 

N  n  a 
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Arrivés  près  de  la  cascade, nous  remontÂmes,  vers 
la  gauche,  un  sentier  pierreux  assez  rapide.  En  cet 
endroit,  le  sol  est  jonché  d'arbres ,  entre  autres  de 
pins ,  abattus  ou  même  déracinés  par  les  vents.  On 
les  laisse  pourrir  sans  en  tirer  aucun  parti  ,    parce 
que  leur  bois  n'est  pas  assez  précieux ,  et  que  h 
distance  de  là  à  Cauterets  est  trop  considérable,  pour 
qu'on  veuille  les  y  faire  transporter.  Il  y  avoit  autre- 
fois dans  ces  vallées  des  moulins  à  scie  pour  débiter 
ces  poutres  en  planches;  on  pourroit  les  rétablir.  Les 
hêtres  sont  convertis  en  charbon  ;  et  lorsqu'on  trouve 
un  beau  tronc ,  on  le  porte  à  dos  d'homme  à  Cau- 
terets. Les  femmes  même  sont  employées  k  ces  trans- 
ports ;  on  est ,  en  général ,  accoutumé  à  porter  des 
fardeaux  énormes  dans  ce  canton,  où  plusieurs  loca- 
lités sont  inaccessibles  aux  bêtes  de  somme. 

Insensiblement  nous  nous  éloignâmes  de  la  rivière 
de  Afarcavoj  pour  prendre,  vers  la  gauche,  le  chemin 
d'Espagne.  Le  bruit  de  la  rivière  et  de  ses  nom- 
breuses cascades  ne  se  fait  plus  entendre  que  de 
loin  ;  le  silence  de  ce  lieu  n'étoit  interrompu  que  par 
le  rire  naïf  et  la  conversation  très  -  animée  de  nos 
porteurs. 

Au  pont  jd'Espagne,  où  nous  arrivâmes  vers  sept 
heures  ,  on  jouit  d'un  des  plus  beaux  spectacles 
qu'offrent  les  Pyrénées.  Pour  en  bien  saisir  les  di- 
verses perspectives ,  il  faut  se  placer  successivement 
dans  trois  situations  différentes^  c'est-à-dire,  sur  le 
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pont ,  au-delà  du  pont ,  et  au  bas  de  ce  même  pont. 
Ce  dernier  point  de  vue  est  celui  que  M.  Duperreux 
a  choisi ,  comme  le  plus  beau  et  le  plus  convenable 
pour  un  tableau  (i). 

C'est  près  de  ce  pont  que  se  réunissent  deux 
gaves  (2)  :  celui  qui  vient  de  la  gauche ,  sort  du  lac 
de  Gaubé  ;  l'autre  descend  sous  le  pont  d'Espagne* 
Après  avoir  passé  ce  pont,  on  monte  au-dessus <Ies 
rochers  qu'on  trouve  à  §a  gauche,  et  l'on  se  place 
vers  l'endroit  même  où  ces  torrens  se  réunissent  dans 
une  gorge  étroite.  Le  premier  est  celui  dont  Paspect 
cist  le  plus  pittoresque.  Des  pointes  les  plus  élevées 
tombent  deux  cascades,  composées  chacune  de  plu- 
sieurs chutes  pai-allèles.  L'œil  s'arrête  sur  la  grande 
cascade  :  l'eau  y  for^e  trois  chutes ,  également  dis- 
posées 3iir  la  même  ligne  ;  elle  glisse  ensuite  sur  des 
FOCS)  dont ia  pente  est  très-inclinée ,  et  se  confond 
enfin  avec  le  Gave  qui  passe  sous  le  pont  d'Espagne. 
ToMt  le  sol  envirormant  est  ombVagé  par  des  piqs  : 
à,  la  droite  de  la  grande  cascade ,  quelques  filets  d'eau 
se  détachent  du  Gave,  et  forment  encore,  entre  les 
arbres  ^  de  jolies  chutes.  Ce  coup-d'œil  est  extrême- 
ment pittoresque. 
'  Le  lieu  où  nous  étions  placés  pour  en  jouir ,  est  sur 

(i)  Ce  beau  tableau  a  été  exposé  au  Muséum,  au  commence- 
ment de  Fan  1 3  [  1 805  ]  :  i!  appartient  à  présent  à  S.  M  Je  Roî 
d*£spagne,  et  il  est  dans  son  salon  à  Morfontaine. 

(z)  ils  descendent  à  Cauterets^etsejettent  ensuite  dans  TAdour* 
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le  bord  de  la  gorge  i>ar  laquelle  coule  le  torrent  dir 
'  pont  d'Espagne  ,  avant  de  se  confondre  avec  celui 
du  lac.  Une  poutre  est  placée  en  travers  du  lit  de 
rochers  de  ce  torrent;  c'est  le  seul  reste  d'un  pont 
qui  y  existoit  autrefois. 

Un  grand  pin,  dépouillé  de  son  écorce,  a  été 
)eté  transversalement  dans  le  lit  du  torrent  qui  vient 
du  lac  y  un  peu  avant  sa  jonction  avec  le  Gave  du 
pont  d'Espagne;  il  a  été  entraîné  dans  cet  endroit» 
où  il  s'est  arrêté.  L'eau  ^  en  tombant  du  rocher  incliné 
au-dessus  de  ce  pin ,  forme  encore  une  cascade  ma;es« 
tueuse,  qu'on  ne  voit^que  lorsqu'on  s'avance  assez  sur 
ie  bord  pour  apercevoir  cet  aibre. 

Après  avoir  joui  du  spectacle  qu'offrent  ces  deux 
gaves  vus  du  haut  des  rochei^,  nous  descendîmes 
dans  leur  lit  même  :  nous  nous  plaçâmes  sur  le  quar- 
tier le  plus  avancé ,  et  qui  se  trouve  en  ligne -directe- 
avec  la  gorge  dans  laquelle  ils  seréunissent  (  i  ).  C'est 
là  que  M,  Duperreûx  s'est  placé  pour  faire  son  ta- 
bleau. On  voit  sous  ses  pieds  un  bassin  profond^ 
rempU  d'une  eau  limpide  et  tranquille,  dont  la  sur- 
face est  colorée  d'une  teinte  extrêmement  verte, 
qu'elle  emprunte  aux  arbres  voisins  qui  y  reflètent, 
leur  feuillage  touffu.  Plus  loin,  s'ouvre  la  gorge  au- 
dessus  de  laquelle  on  voit  le  pont  d'Espagne  suspeinlu 
sur  les  rochers   2). 

(i)  On  y  pcchc  cj*ejtcçllentçs  truites. 

(^}  La  mpntçe  par  iaqi^çile  on  arrive  îusqu  au.  pont  d^E^agçe 
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Au-delà  du  pont,  on  aperçoit  une  forte  cascade, 
formée  par  ies  deux  gaves  réunis;  plus  ioin ,  ie  tronc 
de  pin  dont  il  a  été  parlé  ;  et  dans  ie  fond  ,  une 
portion  de  ia  dernièr^e  cascade  du  torrent  du  lac^ 
qui  se  précipite  à  gauche  du  spectateur,  par-dessus 
les  rochers.  Ce  coup-d'œii  est  magnifique  :  le  bruit 
que  produisent  ces  diverses  cascades^  est  très-consî-, 
dérabte,  et  le  paysage  est  animé  par  un  grand  nombre 
d'arbres-  (  PI.  LXXV,  n^  3.) 

En  quittant  le  pont  d'Esps^ne ,  nous  montâmes 
vers  la  gauche ,  pour  prendre  la  route  du  lac.  Le  clie+ 
nîirt  est  ti^s-^scat^^é ,  et  pai?semé  de  rochers  ;  cette 
partie  de  là  montagiife  est  potirtant  couverte  d'arbres, 
il  y  a  un  point  où  }e  torrent  se  fraye  un  cheînirt,  ^ 
formant  de  nombreuses  chutes.  Les  pomtes  du  Vignt- 
mate  paroissent  fermer  la  Vîdtée ,  vers  l'extrémité  de 
laquelle  nous  nous  d&igions  (  r  )  •  ^     « 

Nous  Iraversân^es  ensuite  un  vaHon  découvert', 
dégarni  d'arbres ,  et  .où  te  chfto^  devient  sr  afrreux>, 
que  les  porteurs  ont  une  belle  occasion  de  feîre  brille»: 
ieur  talent,  ^n  sautant  avecisne  incroyable  adresse 

s'appcilc  la  montée  de  Pouyboco.  On  aperçpit  de  fà ,  à  gauçfie,  ie 
pic  de  Pouyhoco ;  à  droite  de  ce  pic,  celui  de  Labasse ;  et  à  droite 
de  cc!ui-cr,  Jcs  Obères  du  port  Gabarra  de  Guehride:  c*csr  ic  nom  de 
ia -«allée  qu«  traverse  la  rot«e  d'Espagpe,  cr  qui  est  aaj-cWà.  ^ 

(ij  M.-DUREAU  DE  Lamalle  a  franchi  le  Vignenule  dexrc 
côté,  Vojftilè  récit  de  son  voyage,  qui  sert  de  discours  prélimi- 
naire à  son  joli  pocmc  intitulé,  les  F^yrSéeï}  Paàis^  4^g^  m^i8i 

Nn   4 
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(Tun  rocher  sur  l'autre ,  sans  quitter  les  bâtons  des 
chaises.  Immédiatement  api'ès,  nous  arrivâmes  au  fac  ; 
sa  vue  nous  étoit  d'abord  cachée  par  les  rochers  dont 
îl^est  entouré  de  ce  côté.  Auprès  est  une  hutte  qui 
sert  .aux  pâtres,  lorsqu'ils  ont  des  troupeaux  dans 
ce  canton. 

-  Les  porteiu-s  nous  firent  remarquer  un  troupeau 
de  moutons  espagnols,,  paissant  sur  la  hauteur  de  bi 
montagne  ;  il  étoit  conduit  par  un  pâtre  que  nous 
jtKHiVâmes  dans  la  hutte,  et  qui  étoit  également  Es- 
pa^ioL  Son  langage  ne  difTéroit  pas  beaucoup  de 
Cf^ui  4e  nos  porteurs,  car  ils  conversaient  avec  lui  : 
ils  lui  achetèrent  une  jeune  brebis ,  qu'il  ieux  vcikCi 
qu;|Ue  livres  dix  sous,  sans  ia  peau,  que  le  pâtre 
^t  cibligé  de  rapporter  à  son  maître  :  celte  biebis 
«voit,  disoit-il,  été.ti*?e  pat  une  pierre  <pû  avoît 
roulé  de  la  montagne.  Cependant  ce.  berger  ressem- 
Jibsit  tant  k  AgneUt,  que  }e  le  soupçonnai  ion  d^avoir 
,coupé  le  cou  k  la  pauVie  liête,  ;pouri'empêcher  de 
mourir  de  la  clavelée.       ' . 

•^  :Ld  cabane  de  cepâtve  est  si  basse^  qu'un  homme 
ne  peut  s'y  tenir  droit;  elle  est  bâtie  des  pfcrres 
trouvées  sur  le  sol ,  et  iouvertie  en  chaume.  On  n'y 
.yoypît  d*autre  mobilier  que  de^x  cuillers  de  boîs  ^ 
xTune  pour  la  soupe,  l'autre  pour  le  lait  ;  un  chaudrcoi 
à  inettre  le  lait  \  un  plat  de  terre  ;  et  un  vase  en  forme 
de  gobelet  creusé  dans  un  morceau  de  bois  de  pin 
par  te  pâtre  ki-mêroe^ 
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C'est  un  usage  établi  depuis  long-temps,  de  louer 
les  pâturages  de  ces  hautes  montagnes  aux  troupeaux 
espagnols,  lorsque  les  troupeaux  français  en  sont 
descendus.  Cette  location  rapporte  quelquefois  quatre 
à  cinq  cents  francs.  Les  troupeaux  vont  le  matin 
dans  les  régions  élevées  des  montagnes  ;  et  ils  re* 
viennent  passer  la  nuit  dans  une  enceinte  formée  par 
fes  énormes  rochers  qui  sont  sur  le  bord  du  lac  (i). 

Les  Wgers  4es  Pyrénées  ont  leur  maison  d'été 
et  leur  maison  d'hiver;  mais  ce  n'est  pas,  comme 
dans  les  villes,  pour  jouir  des  agrémens  divers  que 
présentent  ces  deux  saisons.  Les  maisons  d'été  sont 
placées  dans  les  prairies  des  vallées  supérieures,  où 
la  nature  et  |e  besoin  leur  ont  appris  à  faire  de 
peitites  rigoies,  habilement  coupées,  et  auxquelles 
de  simples  ardoises  servent  d'éduse^.  Ces  irrigations 
pourroîent  étonner  les  nidlleurs  ingénieurs  hydrauli- 
dens.  Les  troupeau*x  paissent  alors  librement  sous  la 
garde  dun  seul  homme,  pendant  que  sa  laborieuse 
iàmiile  coupe  les  foins ,  et  les  rassemble  pour  Tarrière- 
saison.  Quand  l'automne  arrive,  le  berger  et  le  trou- 
peau se  réfugient  dans  la  maison  d'hiver.  Le  berger 
boit  le  lait  de  ses  brebis,  et  iMeur  dcxnne  le  fourijage 
{|uia  été  amassé  dans  sa  cabane.  U  passe  seul  tout 

.  (i)  n  y  avoit  encore  alors  des  vaches  appartenant  à  des  Fran- 
çais, et  qui  paissoient  aux  environs  :  leurs  gardiens  occupoient  en 
«omman,  avccir^rc  espagnol;  cette  mauvaise  hutte  remplie 
de  fumée. 
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rhhrer,  tourmenté  par  les  vents,  mensicé  par  les 
hvanges ,  et  toujours  en  guerre  avec  ies  loups  et 
les  ours.  Nous  avons  vu  pour  quelles  richesses  9 
éprouve  des  ihcommodh^  si  rebutantes ,  il  brave 
des  dangers  si  pressans.  Croiroit-on  que  des  lieux 
si  sauvages  pussent  encore  lui  être  enviés  l  Com- 
ment s'étcmner  que  des  souverains  se  Assent  la 
guerre  pour  des  empires,  quand  oh  voit  l'homme 
disputer  à  Thomme  des  déserts  que  la  nature  semble 
lui  avoir  abandonnés.  Il  arrive  en  effet  que  des  ber- 
gers espagnols  ,  ou  appartenant  à  d'autres  vies , 
amènent  leurs  troupeaux  dans  des  cantons  qui  ne 
leur  sont  pas  destinés  ;  alors  le  berger  du  lieu  prend 
les  armes,  qu'il  a  toujours  prêtes  pour  repousser  une 
injuste  agression ,  ou  pour  maintenir  la  fixation  des 
limites  et  l'exercice  des  droits  de  pâturage.  Le  com- 
bat s'engage  quelquefois  entre  plusieurs  ,  sur  des 
points  qu'oa  crôiroit  inaccës^bies  ;  et  ces  bardb 
montagnards  donnent  un  exemple  de  la  manière 
dont  la  guerre  et  ses  épouvantables  fléau^  ont  com<* 
mencé  sur  la  terre  entre  ses  premiers,  babitans. 

Souvent  aussi  les  beigers  'changefnt  de  pâturages  : 
un  petit  pâtre  marche  en  tète  des  troupeaux,  accou- 
tumés à  suivre  le  son  de  la  cloche  qu'il  tient  à  la 
main  ;  vient  ensuite  le  père;  puis  la  mère  et  les  filles^ 
qui  filent  en  marchant  (  i  )  :  la  mère  porte  souvent 

^ — ;   •  •'" 7- ^ — .      '  ■■  ; S'  '         '^ 

(i)  Ramond,  Observations,  ip,  63, 
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•sorr  dernier  né,  couvert  de  son  ample  capuïet;  les 
enfans  ont  la  tète  coifFée  des  chaudrons ,  et  tiennent 
lés  tasses,  les  cuillers,  meubles  nécessaires  pour  la 
hutte  qu'ils  vont  occuper  ;  l'un  d'eux  est  chargé  du 
sac  de  sel  destiné  à  aiguiser  l'appétit  des  brebis.  La 
grande  croix  rouge  dont  ce  sac  est  orné ,  semble 
appeler  la  protection  divine  sur  cette  famille,  image 
des  premiers  peuples  pasteurs. 

Je  remarquai  sur  cette  i^ontagne  beaucoup  de 
blocs  de  granit  roulé ,  dont  les  surfaces  sont  char- 
gées de  bandes  saillantes  de  la  matière  même  de  la 
roche,  et  qui  se  croisent  en  tout  sens.  M.  Ramond 
est  le  premier  qui  les  ait  observées.  Quelques-unes 
de  ces  bandes  sont  creuses ,  ce  qui  est  pourtant  beau- 
coup plus  rare  (  1}  :  ces  traits  qui  se  croisent  ont  l'ap- 
parence  de  figurés  géométriques  ;  et  je  ne  serois  pas 
étonné  que  quelqu'un  les  regardât  un  jour  comme 
des  caractères  d'une  écriture  dont  la  connoîssance 
est  perdue. 

Nous  entrâmes  dans  une  petite  barque  qui  est 
dans  une  anse  ;  elle  sert  à  des  pécheurs  qui  viennent 
y  pécher  des  truites  :  la  proue  de  cette  barque 
est  carrée.   Il  faut  se  faire  conduire  sur  la  rouie 


(i)  Cela  peut  faire^présumer  que  ces  traits  saillans  ont  été 
moulés  dans  des  cavités  que  ia  nature  a  faites  dans  la  pierre  ;  que 
celle-ci  s*cst  cassée,  en  tombant,  précisément  à  i*endroît  oii  ce 
moulage  naturel  rend  la  pierre  moins  homogène^  comme  cela 
arrive  dans  les  pétrifications. 
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opposie»  si  Ton  veut  jouir  de  tout  Taspéa  3e  ce 
beau  lieu» 

En  se  plaçant  sur  un  rocher  qui  s^àvancedansle 
fac  \  I  ^  on  découvre  toute  l'étendue  de  cette  pièce 
tfieau^  qui  est  peu  considérable»  A  droite  est  sob 
déversoir  :  à  Textréniité  opposée,  on  voit  une  belle 
prairie,  derrière  laquelle  s'élève  une  montagne  dont 
le  penchant  est  arrosé  par  une  petite  cascade  que  les 
gens  du  pays  appellent  Pis  de  Resp fumons.  PJusIiaut 
on  dîMingue  lés  glaciers  du  Vignemale. 

Il'étoit  neuf  heures  quand  nous  reprîmes  ie  cb 
inîn  de  Cauterets ,  qui  ne  nous  of&it  plus  rien  de 
nouveau,  jusqu'à  la  cascade  de  Serîzet;  mais  comme, 
avant  d'y  arriver,  le  matin,  nous  avions  été  presque 
loueurs  dans  l'obscurité;  îi  nous  restoît  encore  1 
voir  quelques  sites  dignes  de  notre  curiosité.  Nous 
traversâmes  à  pied  le  chaos  appelé  /a  Picaromi' 
ce  sont  encore  id^énormes  quartiers  de  rocKe  entas- 
sés sur  la  pente  de  la  montagne  de  ce  nom.  H  y  * 
un  point  où  l'on  passe  sous  un  ix)cher  jeté  transver- 
salement sur  deux  autres  qui  le  soutienttent,etqui 
forment  une  espèce  de  grotte.  C'est  là  qu'on  voit 
encore ,  près  du  chemin ,  les  restes  d'une  constnic- 
tîon  qui ,  dans  la  guerre  avec  l'Espagne ,  senfoil 

(i )  La  profondeur  du  lac  «t  de  cent  cinquante rai^s.^^'^ 
tans  du  pays  désignent  par  le  mot  ra^W  coudée,  dep  ois 'ip^'" 
du  grand  doigt  jusqu'au  coude.  Au  loin ,  les  eaux  du  lae  on* 
teinte  bleuâtre j  près  déterre,  elle  est  grisâtre; 
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aux  avant-postes.  Bientôt  nous  fûmes  à  htascade  de 
Mamat.  Ce  sont  deux  fortes  chutes  parallèles  i'uiiô 
à  l'autre ,  et  ombragées  d'arbres  qui  les  cachent  en 
grande  partie  sous  leurs  branches  et  leur  feuillage 
^      toufïu.  Près  de  cette  cascade,  il  y  a  deux  sources 
'      qui  s'annoncent  de  loin  par  une  forte  odeur  d'hépar 
f     sulfureux.  Celle  qui  est  plus  près  de  la  cascade , 
*      se  perd  dans  le  courant  du  Gave  ,  sans  qu'on  en 
^      tire  aucun  parti  ;  cependant  le  nom  de  Bayard  lui 
a  été  donné ,  pour  faire  croire  qu'elle  a  guéri  les 
nobles  blessures  du  bon  chevalier.  L'autre ,  qui  est 
un  peu  plus  éloignée,  sort  de  la  fente  du  rocher  : 
on  en  recueille  l'eau  dans  une  rigole  de  boîs ,  et  cfaa^ 
cun  peut  en  boire  avant  qu'elle  aille  se  perdre  dans 
le  Gave.  On  assure  que  cette  eau  est  très-salutaire 
pour  les  affections  de  poitrine;  elle  est  très- soufrée  ^ 
et  si  chaude,  qu'il  seroit  impossible  de  s'y  baigner 
sans  la  laisser  refrpidir,  La  surface  des  rochers  sur  les- 
quels cette  eau  coule  pour  se  rendre  dans  le  Gave, 
est  entièrement  couverte  d'efflorescences  de  soufre^ 
comme  les  vitres  fies  fenêtres  des  bains  de  Baréges« 
Près  dé  là ,  et  avant  d'arriver  au  pont  de  bois ,  on 
trouve ,  sur  le  bord  du  Gave  ,  lafontaint  du  Pré^ 

Immédiatement  après  le  dîner,  nous  remontâmes 
à  cheval  :  à  deux  heures  nous  étions  à  Piemjitte. 

La  vallée  qui  s'étend  depuis  Cauterets  jusqu'à 
cette  dernière  ville,  n'est  pas  aride;  elle  a  peu  de 
largeur;  les  pâturages  y  sont  abondans,  et,  dans 
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toute  sa  longueur ,  le  paysage  est  animé  par  des 
arbres  :  mais  la  cime  des  montagnes  qui  la  bordent 
est  privée  de  végétation. 

Après  avoir  quitté  Pierrefitte,  on  trouve  îi  gauche, 
sur  la  hauteur^  le  château  d'Esporins.  On  voit  en- 
suite la  chapelle  Pietas,  située  sur  une  hauteur;  et 
près  de  là ,  le  village  de  Saint-Sayin,  dans  une  si- 
tuation extrêmement  pittoresque.  Les  beaux  arbres 
qui  s'élèvent  devant  lui ,  en  cachent  à  moitié  les 
maisons ,  qui  paroissent  propres  ,  bien  bâties ,  et  qui 
sont  couvertes  en  ardoises.  Les  montagnes  forment 
un  rideau  derrière  le  village  :  ce  ne  sont  pas  ces 
arides  rochers  qu'on  a  vus  dans  la  vallée  de  Cau- 
terets  ,  mais  des  montagnes  couvertes  de  terre  et 
de  verdure  presque  jusqu'à  leur  sommet.  L'antique 
abbaye,  flanquée  de  grosses  tours  et  tapissée  de 
lierre,  ajoute  par  sa  forme  à  l'effet  du  tableau.  La 
chaussée,  que  le  voyageur  suit  depuis  Pierrefitte,  a 
de  plus  l'agrément  d'être,  en  grande  partie,  plantée 
d'arbres  des  deux  côtés,  et  d'oflrir  de  l'ombrage. 

Dans  la  riante  vallée  d'Argelisy  que  l'on  traverse 
ensuite,  est  un  joli  village.  Des  arbres  nombreux 
ombragent  chaque  maison  ;  la  vigne  s']r  marie  à 
d'autres  végétaux  qui  lui  servent  d'appui ,  ce  qui  forme 
de  charmans  berceaux  ;  la.  figue  y  mûrit  et  annonce 
k  douceur  de  la  temf>érature.  Le  village  est  situé  sur 
k  bord  du  chemin ,  au  pied  d'une  colline  très>élevée. 
La  ville  d'Argelès  est  le  chef-lieu  de  l'arrondiise- 


Digitized  by  VjOOQIC 


CHAPITRE    CXXIX.  575 

ment.  On  trouve  ensuite  Airagues,  Bidalos,  Agosr 
Velvalos,  Avant  d'arriver  à  Lourdes ,  on  remarque 
de  grandes  carrières  dont  on  tire  les  ardoises  qui 
servent  à  couvrir  les  maisons  ;  ce  qui  donne  au  plus 
petit  village  un  air  de  propreté  et  d'élégance. 

Lourdes  est  agréablement  situé  sur  le  Gave  de 
Pau ,  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Lavedan.  Ce  pays 
est  riche  et  riant,  La  ville  est  propre  et  assez  vi- 
vante :  on  y  cultive  !e  lin  ;  on  y  fabrique  des  toiles 
dîtes  de  Biam,  Mûgrè  ces  avantages,  ce  lieu  est 
toujours  mal  noté  dans  les  écrits  des  voyageurs 
philosophes  du  dernier  siècle  (  i  ) ,  à  cause  de  son 
château,  dont  on  avoit  fait  une  prison  d'état.  Mais 
aucun  buveur  d'eau  ne  manque  de  visiter  la  phar- 
macie de  M.  Paillasson ,  qui  est  arrangée  avec  une 
étonnante  recherche  :  point  de  fêtes  ni  de  bals  à 
Baréges  et  à  Saint  -  Sauveur ,  sans  ses  sirops,  qui 
sont  parfaits  ;  point  de  grands  repas  sans  ses  desserts , 
qui  sont  montés  avec  la  plus  grande  élégance  ;  point 
de  déjeuners  sans  son  excellent  chocolat  :  sa  réputa- 
tion de  probité  est  aussi  générale  que  la  renommée 
de  ses  niédicamens  et  de  ses  friandises  ;  et  c'est 
i'hpmme  le  plus  obligeant  du  pays. 

La  nuit  nous  surprit  peu  après  avoir  passé  Lourdes  : 
nous  rentrâmes  fort  tard  k  Baréges ,  après  avoir  fait 


(i)  GUIBERT,  Voyage  en  France, ip.  374;  D  US  AULX,  I,p.44; 
RAMOND,  p.  i6y  SaINT-AmAHD,  p.  14. 
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cette  excarsion  pleine   d'intérêt,   mais  très-£iti' 

gante  (i).  r 

(i)  On  peut  fîrc,  sur  les  Pyrénées,  les  divers  ouvrages  que  jzi 
cités  dans  mes  notes ,  et  dont  il  est  inutile  de  répéter  ici  les  titres  : 
il  y  faut  encore  ajouter  BiRENGER,  Voyage  dans  Us  Pyrénées  frau" 
(aises,  1789 ,  in-8.®;  FiSCHER ,  Voyage  dans  les  Pyr^ées françaises, 
en  allemand,  sous  le  titre  de  Bergreisen,  in-8.^  Je  n  ai  pu  me  pro- 
curer ces  deux^  ouvrages.  Il  faut  ajouter  à  ceux  qu'on  a  donnés 
sur  la  minéralogie  des  Pyrénées,  le  Voyage  à  la  MéUadetta,  par 
M.  Louis  COROIER,  dans  le  Journal. des  mines,  n.^  93  ;  Voyage  mt- 
néralogique  fait  au  pic  du  Midi  de  Bigarre^  en  l'an  /  j,  par  M«  DUHA- 
MEL, ibid.  46. 
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